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OUVRAGE  DU  MÊME  AUTEUR. 


L4  MAÇONNERIE,  considcrcc  comme  le  résultat  des  re- 
ligions égyptienne , juive  et  chrétienne.  Trois  volumes 
in^S"  et  un  c ihicr  de  planches  au  nombre  de  six  , dont 
quatre  contiennent  quatre-vingt-treize  emblèmes,  et  les 


six  autres  des  documens  curieux.  Prix ï^h. 

Par  la  poste 2<) 


IMl'ItUIERlE  UE  PROSPEIt  DON'DEY-DUPRÉ, 
Rue  Saiiit-LuuU,  u"  4^,  au  Haraif. 
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PRÉFACE. 


Les  livres  lès  plus  commentés , les  plus  tor- 
turés, furent  certainement  la  Bible,  l’Evan- 
gile, et  les  écrits  des  apôtres.  La  vie  d’un 
homme  ne  suffirait  point  à la  lecture  des  ou- 
vrages polémiques  des  rabbins  et  des  pères 
de  l’Eglise , depuis  leur  apparition  jusqu’au 
sixième  siècle  de  l’ère  vulgaire.  Les  hommes 
qui , au  moyen  de  ces  écrits,  obtinrent  hon- 
neurs , richesses , pouvoir,  les  prônèrent 
comme  sacrés,  comme  divins,  opinion  qui 
finit  par  s’enraciner  profondément.  Ce  ne 
fut  qu’au  seizième  siècle  que  la  raison  et  la 
réforme  commencèrent  à déchirer  le  voile 
épais  et  respecté  dont  on  les  avait  enveloppés 
jusqu’à  nous. 

Le  nombre  infini  de  matières  traitées  en- 


— II 


suite  par  Bayle,  Voltaire  et  les  encyclopé- 
distes , ne  leur  permit  pas  d’en  approfondir 
la  critique  ; pour  Dupuis , il  ne  s’occupa  que 
de  l’origine  des  cultes. 

De  nos  jours , des  écrivains  d’un  rare  mé- 
rite s’élevèrent , on  ne  sait  pas  pourquoi , 
contre  ces  philosophes,  et  tentèrent  de  ré- 
tablir l’opinion  ébranlée  par  ces  lumières  de 
leur  siècle  : ils  cherchèrent  à jeter  un  nou- 
veau lustre  sur  les  institutions  vermoulues 
d’un  tems  très-reculé,  mais  ils  montrèrent 
une  partialité  condamnable  aux  yeux  de  la 
raison,  en  ce  qu’elle  blesse  évidemment  la  vé- 
rité i c’est  ce  qui  nous  a engagé,  à ces  recher- 
ches , qui  ont  pour  objet  l’examen  des  insti- 
tutions mosaïques  et  clirétiennes.  Le  but  de 
notre  travail  est  de  nous  rendre  utiles  à l’hu- 
manité en  mettant  en  évidence  des  faits  qui, 
nous  l’espérons , serviront  à émanciper,  dès 
à présent,  et  pour  les  siècles  à venir,  le  pou- 
voir civil  et  politique  de  l’influence  et  des 
empiétemens  du  sacerdoce.  Pour  obtenir 
un  tel  résultat , on  a essayé  de  résoudre  les 
questions  suivantes  par  l’histoire  et  par  les 
livres  saints.  . . • . 
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Ëst'il  vrai  y comme  l’admettent  et  l’affir** 
ment  les  rabbins  et  les  théologiens  chrétiens,' 
que  le  Pentateuque , les  livres  bibliques 
et  ceux  des  prophètes  aient  été  inspirés 
par  Dieu  même , et  dictés  aux  saints  qui 
les  écrivirent?...  Mo'ise  est-il  l’auteur  de  ce 
Pentateuque?...  Y a-t-il  eu  transmission 
réelle  et  authentique  de  cette  loi  aux  suc- 
cesseurs qu’on  lui  donne  ? . . .Quels  furent  ces 
Juges  d’Israël , ces  Rois,  et  ces  Grands-Sa- 
crificateurs des  Juifs,  par  qui  dut  s’opérer 
cette  transmission  ?...  Quel  a pu  être  l’état 
politique  de  ce  peuple  nommé  le  peuple  de 
Dieu , à dater  de  l’époque  que  l’on  assigne  à 
Moïse , jusqu’à  la  destruction  de  Jérusalem 
par  Titus?...  Après  les  éclaircissemens  qui 
résultent  de  ces  recherches,  nous  tâcherons 
de  découvrir  ce  qui  a pu  donner  naissance  à 
la  Bible , et  nous  examinerons  si  l’admission 
de  ces  livres  (que  nous  attribuons,  nous, 
aux  rabbins)  est  la  preuve  qu’ils  contenaient 
une  histoire  fidèle  des  ancêtres  des  Juifs, 
ou  si  elle  ne  fut  pas  plutôt  la  conséquence 
d’un  amour  natimial  intéressé  à couvrir  leur 
origine,  que  les  Egyptiens  confondent  avec 
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celle  de  cesScythes( i ) , pillards,  vagabonds, 
et  rebut  d’autres  nations  et  d’autres  tribus  ? 

Notre  examen  tend  surtout  à savoir  si  les 
doctrines  bibliques  sont  en  harmonie  avec 
les  bonnes  mœurs , la  civilisation  des  peu- 
ples et  des  gouvernmnens,  et  si  elles  se  trou- 
vent d’accord  avec  elles-mêmes.  Nous 
croyons  que  cet  examen  fera  connaître  les 
attributs  et  les  occupations  des  prêtres  ou 
sacrilicateurs  de  la  Judée  ^ comment  on  pou- 
vait s’y  élever  à la  grande-sacrihcature , et 
s’il  est  vrai  que  les  prêtres  juifs  n’étaient 
que  les  percepteurs  des  impôts  dus  aux  sou- 
verains qui  dominaient  la  Judée...  Nous 
dirons  à qui  appartenait  le  droit  de  donner 
l’investiture  légale  de  cette  dignité,  depuis  la 
restauration  de  Babylone jusqu’à  la  chute  de 
la  cité  sainte.  L’on  verra  si  la  promotion  à 
cette  grande-prêtrise  était  laissée  au  peuple 
juif. . . si  c’était  la  naissance , la  race  d’Aa- 
ron , le  mérite , la  sainteté , ou  plutôt  si  ce 
n’était  pas  l’argent  qui  seul  en  ouvrait  la 


(i)  Les  monumens  égyptiens  représentent  ces  envahisseurs 
iiveé  (les  physionomies  propres  aax  penples  da  Nord. 
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route  au  candidat.  Nous  expliquerons  tom- 
ment  les  souverains  étrangers  et  païenîsi  la 
déléguaient  à des  hommes  de  leur 'choix  ^ et 
comment  la  langue  et  les  rites  gréés  se  sont 
établis  en  Judée  à l’époque  oii  le  temple  de 
Salomon  fut  consacré  à Jupiter  Olympien. 

L’histoire  des  Juifs  nous  dévoilera . les 
causes  qui  produisirent  et  entretinrent  leur 
penchant  à la  révolte  , qui  donnèrent  nais- 
sance , chez  eux  , à la  secte  des  zélateurs'  et 
à celle  des  premiers  chrétiens  ; et  l’on  verra 
de  quelle  manière  l’esprit  de  démagogie, 
concentré  d’abord  dans  l’école  des  juifs  zé- 
lateurs , se  répandit  promptement  de  cette 
contrée , en  Asie,  en  Afrique  et  en  Europe. 
On  verra  le  christianisme  surgir,  et  les  mo- 
tifs qui  nous  portent  à croire  que  sa  doctrine 
fut  la  même  que  celle  des  zélateurs...  De 
là , nous  serons  conduits  à remarquer  par 
quelles  voies  secrètes  les  prêtres  du  Christ, 
remplaçant  ceux  de  Jéhovah,  parvinrent  à se 
créer  ün  pouvoir  temporel  j on  pourra  déci- 
der si  les  révolutions  qui  éclatèrent  dans 
l’empire  romain  aux  premiers  ^siècles  de 
l’ère  vulgaire  furent  ourdies  et  conduites 


VI 


par  les  prêtres  chrétiens,  dans  le  but  d'ac«^ 
quérir  du  pouvoir,  et  s’ils  ont  réellement 
trempé  dans  toutes  les  intrigues  politiques 
dont  ondes  a accusés,  et  dont  iis  portèrent 
la  peine. . . . 

Cet  esprit  envahisseur  et  démagogue  que 
l’ou  découvre  encore  dans  le  sacerdoce  chré- 
tien, força  un  écrivain  célèbre , qui  donnait 
un  aAÎs  salutaire  à tous  les  souverains , de 
s’écrier  : 

« Lie  christianisme^  nest  pas  passé  : il 
» vient  d’affranchir  la  Grèce,  et  de  mettre  en 
» liberté  les  Pays-Bas  ; il  se  bat  en  Pologne. 
» Le  clergé  catholique  a brisé,  de  nos  jours, 
))  les  chaînes  de  l’Irlande  : c’est  ce  même 
» clergé  qui  a émancipé  les  colonies  espa- 
M gnôles,  et  qui  les  a changées  en  républi- 
» ques  (i)*  w 

Une  discussion  impartiale  montrera  si  le 
Christ  et  ses  apôtres  ont  existé  tels  que  l’on 
^ prétend  qu’ils  existèrent.  Nous  présenterons 
leur  doctrine  comme  on  la  lit  dans  le  Nou- 


fl)  chateaubriand,  Élitii.  ou  Disc,  fur  la  Chute  fie  l'em- 
pire romain.  Édit.  Hauinaii , de  Bruxelles,  i83i. 
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veau-Testanœnt , ainsi  que  les  mœurs  et  les 
croyances  des  premiers  chrétiens  : nous  soii- 
. . mettrons  à l’examen  quelques  canons  des 
conciles  des  premiers  siècles , avec  l’exposi 
tion  de  la  Foi  de  Nicée,  à son  origine , et 
nous  verrons  par  quels  degrés  s’en  est  formé 
le  symbole  admis  plus  tard^  ce  qui  nous  amè- 
nera au  christianisme  réformé  ou  à la  nou- 
veUc  loi , au  système  des  mystères  et  des 
cérémonies  sacramentelles , que  les  théolo- 
giens  prétendent  avoir  été  les  uns  et  les  au- 
tres révélés  à ceux  qui  nous  les  tran»nirent  : 
on  recherchera  ce  qu’étaient  réellement  les 
apôtres , les  lumières  des  premiers  conciles^, 
ainsi  que  les  plus  célèbres  des  saints  pèr^, 
jusqu’à  l’époque  de  la'chute  de  l’empire 
d’Occident , où  ijnissent  nos  investigations 
et  où  disparut  entièrement  l’hellénisme.  ' 
Les  contradictions  que  l’on  remarque  dans 
l’Ancien-Testament  existent  dans  le  Nou- 
veau : il  serait , par  conséquent , très  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible , de  classer 
avec  un  ordre  rigoureux  les  faits  que  nous 
avons  à établir.  Nous  avons  tâché  d’obvier 
à ces  inconvéniens  {>ar  des  tableaux  repré- 
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sentant  la  série  des  rois  égyptiens  qui  pré- 
cédèrent l’époque  de  Moïse , des  Juges , des 
Rois , des  Grands-Prêtres  juifs,  des  rois  as-  • • 
syriens,  et  des  souverains  issus  d’ Alexandre- 
ie-Grand  qui  dominèrent  la  Judée , des 
gouverneurs  romains  de  la  Syrie  et  de  la 
Judée  jusqu’à  la  chute  de  Jérusalem , des 
empereurs  romains  jusqu’en  47^  pour  l’em- 
pire d’Occident , et  jusqu’en  527  pour  l’em- 
pire d’Orient  ; un  tableau  des  quarante-six 
papes  qui,  après  saint  Pierre,  auraient  coo- 
péré au  renversement  de  l’empire  romain  , 
en  se  plaçant  sur  le  trône  des  Césars  ; un  ta- 
Aeau  de  la  famille  d’Antipater  et  de  Æelle 
de  Gonstanee  Chlore.  Nous  donnons  ensuite 
quatre  appendices*:  le  !**■  sur  Esdras,  ses 
livres,  et  sur  Josèphe  Thi^torien;  le  2®  sur 
les  messies  juifs;  le  3®  sur  quelques  saints 
pères  et  saints  qui  figurent  dans  cet  ou- 
vrage , et  qui  coopérèrent  le  plus  efficace- 
ment à l’adoption  du  christianisme  actuel  ; 
et  le  4*  sur  ««  Evangile  de  Jésus  par  Jou- 
han  Ben  Saccai. 

■ Nous  y ajoutons  la  nomenclature  des  li- 
vres canoniques  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
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Testament,  et  de  céux  que  le  concile  de 
Trente  rejette  parmi  les  apocryphes , avec 
des  remarques  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  ad- 
mis par  les  protestans  ; un  tableau  de  quel- 
ques Abraxas  relatifs  au  culte  de  Sérapis  ; 
enfin  , une  table  des  noms  propres  les  plus 
intéressans.  On  reconnaîtra  que  Fauteur  a 
mis  à ce  travail  toute  l’attention  et  toute  la 
bonne  foi  que  réclamait  la  matière  : aucune 
opinion  n’y  est  émise  qui  ne  soit  appuyée 
sur  des  textes  qu’on  trouvera  réunis  dans 
le  chapitre  où  la  question  sera  traitée  à 
fond. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  écrivains  sa- 
crés et  profanes  à consulter,  nous  avons  mis 
à profit  l’avis  d’un  homme  illustre  dans 
l’histoire  ecclésiastique,  de  l’abbé  Fleury, 
qui*,  ppur  le  choix  des  faits,  conseille  de 
s’assurer  d’abord  : 

« Si  les  écrits  sont  véritablement  des  au- 
» teurs  dont  ils  portent  le  nom.  » 

Ce  qui  nous  a conduit  à examiner  si  ceux 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament  sont 
de  Moïse,  de  Samuel,  d’Esdras,  etc.,  de 
Matthieu,  Marc,  Luc,  Jean,  et  des  apôtres. 


A cette  sage  instruction  Fleury  ajoute  fa 
suivante  : * 

« Quand  l’auteur  est  certain , il  faut  en- 
M core  examiner  s’il  est  digne  de  foi , à peu 
H près  comme 'on  examine  des  témoins  en 
» justice.  Que  si  un  auteur  montre  dans 
» son  style  de  la  vanité,  peu  de  jugement, 
» de  la  haine,  de  l’intérêt,  une  passion 
n quelconque,  il  mérite  moins  de  croyance, 
M et  doit  être  moins  consulté  qu’un  auteur 
M sérieux , modeste  et  judicieux , dont  la  vé- 
» rité  et  la  sincérité  résultent  de  ses 
» écrits  (i).  >» 

C’est  en  suivant  ce  plan  que  nous  pèse- 
rons le  jugement  des  écrivains  les  plus  cé- 
• lèbres  du  christianisme,  tels  qu’Ammien- 
Marcellin  parmi  les  anciens , Chateaubriand 
parmi  les  modernes  , et  plusieurs  autrës. 

En  ce  qui  regarde  la  naissance  et  le  pro- 
grès du  christianisme , nous  avons  tiré  nos 
preuves  des  saints  pères  les  plus  accrédités, 
des  conciles  généraux  et  provinciaux,  ainsi 
que  de  la  Vie  des  Saints,  suivant  stricte- 


(i)  Fleary  , préface  de  YH/st.  eccléi. , p.  3. 
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ment  en  celâ,  pour  trouver  ia  véritable  his- 
toire du  christianisme  et  de  l’Eglise,  le  côn*- 
seil  que  donne  un  écrivain  très-distingué 
pour  trouver  la  véritable  histoire  de  France. 
Void  ce  qu’il  dit  : 

K Je  recommande  surtout  à nos  historiens 
» futurs  une  lecture  sérieuse  des  conciles, 
J)  des  annales  des  provinces , et  des  eoutu- 
» mes  de  ces  provinces,  tant  latines  que 
w gauloises  : c’est  là  qu’avec  la  Vie  des 
» Saints  pour  les  huit  premiers  siècles  de 
» notre  monarchie , se  trouve  la  .véritable 
» histoire  de  France  (i).  » 

M.  Dulaure,  dans  son  Histoire  de  Paris, 
avait  déjà , par  ses  écrits , démontré  la  né- 
cessité de  cette  pratique. 

Nous  nous  sommes,  en  outre , conformés 
entièrement  aux  instructions  que  nous  ont 
données  les  sa  vans  Maurice  et  Bentley,  par- 
lant des  livres  sanscrits  de  l’Inde , et  nous 
les  avons  rigoureusement  appliquées  aux 
livres  bibliques  des  apétres  et  des  évangé- 
listes, savoir:  que  tout  livre  est  suspect  d’al- 

(i)  Chateaubriand,  Étud.  hisl.  de  l’emp.  rom. 
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tération  et  même  de  suppositton , ]ors(}u’il 
cdtitient  des  faits  postérieurs  à l’époque  de 
son  auteur. . . qu’il  s’est  fréquemment,  et  de- 
puis long-tems , eomposé  en  Asie  des  livres 
apocryphes  dans  lesquels  on  donne  un  récit 
en  forme  prophétique  j pour  imposer  plus 
de  respect  et  de  croyance  à la  foule  des  lec- 
teurs (i). 

Les  livres  saints  des  Juifs  et  des  chré- 
tiens nous  sont  venus  de  l’Asie. 

Pour  fixer  le  jugement  du  lecteur  sur 
l’Ancieq-Testament  et  sur  l’histoire  juive  , 
on  a consulté  et  confronté  Esdras  et  Josèphe 
l’historien  5 et  ij  importait , pour  bien  éon- 
naître  ces  deux  livres  , de  donner  un  appen- 
dice sur  ces  auteurs , qu’on  ne  saurait  trop 
examiner.  Il  y en  eut  qui  prétendirent  que 
Josèphe  a pu  juger  le  Christ,  comme  grand- 
prêtre  des  Juifs.  Après  la  destruction  de  Jé- 
rusalem , des  chrétiens  ne  se  contentèrent 
pas  d’altérer  leurs  traditions  dogmatiques  ; 
il  leur  arriva  de  .confondre  l’histoire  du 


(1)  Asiatick  Rese«rches , t.  VIII, 
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prêtre  Joseph  Caïphe,  qui  condamna  le 
Christ,  avec  celle  de  l’historien  Josèphe, 

Au  douzième  siècle , Denis  Bassalibi , cé- 
lèbre par  ses  Commentaires  sur  la  Bible  sy- 
rienne qu’on  voit  traduite  dans  les  œuvres 
de  l’Assemani , dit  en  propres  termes  : 

« Nos  autem  dicimus  Josephum  qui  àd- 
versus  Rornanos  acriter  pugnavit  ^ atque 
postea  ah  ipsis  captus,  et,  factus  christianus,' 
scripsit  phires  libros  de  Machabœorum  exci- 
fliû  , alium  esse  ab  hoc  Caïpha  pontijîce.  >. 

En  effet , c’était , en  Asie  , une  opinion 
reçue  par.  plusieurs  que  Josèphe  était  le 
Joseph  Caïphe  qui  avait  condamné  le 
Christ  ^ et  le  texte  ci-dessus  démontre  que 
les  Jacobites  et  Bassalibi  croyaient  que 
Josèphe  , fait  prisonnier  par  les  Romains , 
avait  été  converti  à la  religion  chrétienne. 

Au  sujet  de  Josèphe  , nous  citerons  ce 
que  dit  M.  Salvador  dans  ses  Institutions 
de  Moïse.' 

«Son  histoire  doit  être  lue  avec  une  grande 
»»  défiance  pour  tout  ce  qui  regarde  les  zéla- 
» leurs,  qu’il  s’efforce  d’autant  plus  de  ren- 
» dre  odieux,' que  leurs  prineipaux  chefs 
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M s’étaient  déclarés  ses  ennemis  personnels  : 
» combien  ses  écrits  n’auraient-ils  pas  acquis 
M un  nouveau  degré  d’intérêt , si  un  zélateur 
» de  bonne  foi  nous  eût  tracé  les  mêmes 
» événemens  dans  un  pays  à l’abri  de  la 
» puissance  romaine  ! » 

Ici  nous  , sommes  obligé  à une  courte 
digression  sur  cette  donnée  de  M.  Salvador. 

■ La  première  partie  de  cette  observation 
est  facile  à comprendre  : Josèphe  a été  accusé 
par  les  zélatems  d’avoir . favorisé  les  Ro- 
mains avant  la  prise  de  Jérusalem , tandis 
qu’après  la  conquête  des  Romains , il  a été 
accusé  de  complicité  révolutionnaire  avec 
Jonathas  , chef  de  zélateurs  et  de  sicaires 
à ses  ordres  : il  paraît  qu’il  se  serait  justifié 
aisément  de  ce  dernier  grief  auprès  de 
Yespasien,  qui,  pour  récompenser  sa  per- 
fidie , aurait  puni  l’accusateur  (i). 

> Peu  de  personnes  comprennent  le  vrai 
sens  de  la  seconde  partie  de  l’avertissement 
de  M.  Salvador , dans  laquelle  il  fait  l’éloge 
du  libéralisme  des  zélateurs;  nous  adoptons 


(i)  Jos.  Guerre  dei  Jufs , li*.  Vll,  ch,  xkxvmi,  art.  543. 
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soD  sentiment  à cet  égard  ^ et , nous  le  pre- 
mier , nous  tâcherons  d’é^blir  Fhistoire  des 
zélateurs  juifs.  Nous  sommes  d’un  pays  (i) 
qui  a toujours  dédaigné  les  foudres  de  Rome 
moderne , moins  redoutables  cependant  que 
celles  de  l’ancienne  aux  .yeux  d’un  écrivain 
consciencieux. 

Point  de  doute  que  l’origine  des  zéla- 
teurs ne  soit  juive;  ils  s’étaient  élevés,  soit 
pour  détruire  le  système  pharisien  ou  les 
•institutions  mosaïques.,  qui  rendaient  les 
Juifs  tributaires  de  leur  sacerdoce  ; soit 
pour  arracher  leur  nation  au  joug  des  sou^*< 
verains  étrangers  j qui  tenaient  constam- 
ment la  Judée  sous  leur  domination. 

C’est  M.  Salvador  qui,  en  homme,  éru- 
dit et  en  philosophe  indépendant , a le  pre- 
mier découvert  que  les  écrits  des  zélateurs, 
évidemment  les  mêmes  que  ceux  des  pre- 
miers apôtres  du  christianisme , n’avaient 
pas  été  tout-à-fait  écrits  avec  assez  de  bonne 
foi  et  de  franchise  , et  il  en  dit  la  cause  : , 

«t  C’est  qu’ils  n’écrivaient  pas  sur  une 


(l)  Vtniso.  • . ■•■i':!  /I 


Digitized  by  Google 


XVI 


» terre  à l’abri  de  la  puissance  romaine.  » 
C’est  la  pensée  de  ce  publiciste  qui  nous 
conduit  à expliquer  pourquoi  les  premiers 
apdtres  du  christianisme  écrivirent  si  peu  , 
et  pourquoi  ce  qu’on  leur  attribue  est  en- 
veloppé d’allégories.  • • ' ' 

Le  motif  est  évident  : c’était  la  crainte 
qu’avaient  tous  ces  écrivains  démagogues 
des  persécutions  des  empereurs  romains  et 
de  leurs  représentans , qui , de  tems  à 
autre,  ordonnèrent,  même  sous  peine  de 
mort,  la  remise  des  saintes  Ecritures  dès  pre- 
miers chrétiens  , regardées  par  eux  comme 
des  libelles  contre  le  pouvoir  de  César. 

De  là  vient  que  ces  écrits  sont  presque 
tous  anonymes  5 et  certes  , s’ils  avaient  été 
mis  au  jour  lorsque  les  zélateurs  dominaient 
en  Judée , époque  où  devaient  avoir  vécu 
les  disciples  de  Christ , leurs  auteurs  n’au- 
raient pas  craint  de  les  signer  : d’où  il 
suit  que  le  Nouveau-Testament  est  posté- 
rieur à ce  tems-là.  ' ' i ('  î - ; 

"Quoique  nous  ayons  dessein  de  nous  ser- 
vir de  quelques-unes  des  découvertes  de 
M.  Salvador,  nous  sommes  loin  dépenser 
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àVec  lui  que  les  institutions  de  Moïse  soient 
libérales.  Nous  souscrivons  plus  volontiers 
au  jugement  sur  l’ouvrage  de  ce  publiciste^ 
par  un  critique  fort  compétent  en  pareille 
matière  (i).  ’ > 

Gomme  nous  citerons  souvent  les  écrits 
de  Josèphe  , nous  croyons,  que  les  Juifs  et 
les  chrétiens  nous  sauront  gré  de  leur  rap- 
peler ici  que  son  autorité  était  d’ùn  grand 
poids  aux  yeux  de  saint  Jérôme , qui  pré^ 
tend  que  sa  célébrité  fut  telle,  que  les 
païens  mêmes , pour  rendre  hommage  à 
son  mérite^  lui  dressèrent  des  statues,  et 
que  les  chrétiens  lui  assignèrent  un  rang 
très-distingué  parmi  les  auteurs  eccl^iasti» 
qttes(2)’.  Non  seulement  Saint  Jérôme,  niais 
l’Église  romaine,  en  font  le  plus  grand  cas; 

' ' L— 1— . 

T 

(1)  « M.  Salvador  a trouvé  dana  aoa  Xuauies  (des  JTul&j  , 

» les  instititflona  |ef  plus  libérales  des  peuples  modernes  ; 

» avec  son  esprit  d’investigation  et  son  génie  de  dialectique, 

• ce  publiciste  aurait  fait  entrer  dans  la  Bible  les  barricades 
» de  juillet,  tant  il  est  vrai  que  les  opinions  les  plus  géné^ 

» reuses,  devenues  passion,  peuvent  égarer  les  meilleurs 
>•  esprits,  les  plus  beaux  caractères.»  (Cahen,  avant-propos  , 
traduction  de  la  Bible , i83i .)  . . , i . 

(2)  Op.  S.  Hier,  de  ScripL  eccles. 

I-  4 
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et  la  Sorbonne  même  dans  l’approbation 
donnée  par  ses  docteurs , nous  assure  que 
« les  œuvres  de  Josephe  rendent  témoignage 
Miàla  \ évité  de  notre  foi  {{).  »'• 

Ces  observations  préalables  noos  ont  donc 
paru  nécessaires  pour  faciliter,  l’intelligence 
de  tout,  l’ouvrage.  Quant  aux  auteurs  ou 
écrivains  de  l’Eglise  chrétienne,  nonsaurons 
soin  de  les  faire  connaître  par  . des  notices 
biographiques,  chaque  fois  que  nous  aurons 
occasion  de  parler  d’eux.  = 

Qui  pourrait  nier  que  l’histoire  de  lia  re- 
ligion de  Moïse  et  de  celle  de  Christ  ne 
soient  les  plus  importantes  de  toutes  celles 
que  nous  ayons  à connaître  ? 

La  dernière  nous  démontre  ce  qu’étaient 
en  réalité  ce  bonheur  et  cet  enthousiasme 
dont  on  lui  a fait  honneur  jusqu’au  sixième 
siècle  de  notre  ère  ; c’est  l’esclavage,  qui 
donna ‘ naissance  à l’une  et  à l’autre;  c’est 
la' ' puissance  . excessive , le  luxe , Timmo- 
ralité  des  grands  , et  par  suite  la . misère 

• •»»»  Il * ' ' ' ' ' - 

; ' ï , i ' • , . . . I . ■ 1 M I * . ' 

(i)  OEuvre»  de  Josèphc,  édil.  de  Sefaipper  et  W^stein  , 
Amsl.  1681 . ' ^ 
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d«s  peuplés',  qui  firent  imaginer  ce  christia- 
nisme si  populaire,  qu’embrassèrent  aussitôt 
les  pâuvres,  les  esclaves,  les  nations -oppri- 
mées qui  voulurent  recouvrer  leurs  droits 
naturels.  C’est  par  l’examen  auquel  nous 
nous  livrons,  que  l’on  pourra  comparer>les 
anciennes  règles  de  la  foi  avec  les  nouvel- 
les  , et  toutes  les  croyances  qu’enfantèrent 
l’ambition  , la  crédulité  et  le  fanatisme.  '' 
L’histoire  que  nous  donnons  a été  écrite 
mille  fois,  et  de  mille  manières  , mais  tou- 
jours par  des  suppôts  du  sacerdoce,  qui  ne 
songèrent  qu’à  flatter  son  orgueil  et  à con- 
sacrer ses  usurpations,  jamais  à éclairer  les 
peuples  et  les  souverains  ; c’est  pourquoi 
il  nous  manque  une  véritable  histoire  du 
mosaïsme  et  du  christianisme.  Nous  es- 
sayons de  remjdir  cette  lacune  ; heureux  , 
si  nous  n’atteignons  point  au  but , de  l’avoir 
au  moins  indiqué.  Nousregrettonsqu’ayant 
à rapporter  beaucoup  de  textes  de  l’Ancien 
et  du  Nouveau  Testament , il  nous  soit  dif- 
ficile d’éviter  quelques  locutions  trmales , 
et  même  un  peu  grossières  : si  quelques 
critiques  nous  en  faisaient  un  crime,  ils  ai|- 
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raient  tort  ; car  les  théologiens  ne  trouyent 
rien  d’ignoble  dans  les  livres  saints , qui , 
« selon  eux  , ont  été  inspirés,  pour  ne  rien 
» dire  que  de  vrai  et  n’employer  aucune 
» parole  qui  ne  fût  propre  suivant  les  pro-: 
M fonds  desseins  de  Dieu  (i).  » 

Dans  cet  examen , nous  nous  sonunes 
servi  des  versions  suivantes  de  l’Ancien  et 
du  Nouveau  Testament. 

I"  La  Bible  imprimée  à Loavain,  i55o,  contemporaine  du 
concile  de  Trente  ; ‘ 

7,“  La  Bible , par  Martin  , Paris  , 1820  , édit.  Smith  ; 

3°  La  Bible  de  Le  Maistre  de  Sacj  ; 

4°  Bible,  traduction  nouvelle,  avec  l’hébren  en  regard, 
accompagnée  de  notes  philologiques , géographiques  et  litté- 
raires , par  M.  S.  Cahen.  Paris. 

Les  écrivains  juifs  furent , comme  on  le 
prouvera , les  plus  célèbres  idéologues  de 
l’antiquité  ; leurs  écrits  sont  le  fruit  de  l’i- 
gnorance , du  préjugé  , de  la  partialité  ^ ils 
prétendent  à une  aveugle  crédulité,  traitant 
avec  orgueil  les  nations,  même  les  plus 
respectables , qui  les  dominèrent  ^ ils  ont 
imité  dans  leurs  écrits  les  auteurs  grecs  et 


(1)  Fleury,  Mœurs  ‘Irs  Israël.  II*  port.  , chap.  xi , p.  g6. 
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romains  en  vogue.  Lorsque  les  Juifs  com- 
mencent réellement  à avoir  une  existence , 
ils  ne  parlent  que  de  la  grandeur  de  leur 
patrie,  envisageant  toutes  les  autres  nations 
comme  barbares,  méprisant  le  reste  du  genre 
humain , et  soutenant  ces  chimères.  Peu 
après  les  prêtres  chrétiens  arrivèrent  : eux 
aussi  voulurent  que  toute  vérité  fût  enfer- 
mée dans  les  livres  juifspourfaire  triompher 
le  système  théocratique  ; et  ils  osèrent,  d’ac- 
cord avec  les  prêtres  juifs,  prôner  une  chro- 
nologie qu’ils  inventèrent , prétendant  que 
tous  les  autres  peuples  eussent  à se  régler 
sur  la  leur. 

Après  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme , lors  de  la  décadence  de  l’empire 
romain , d’un  côté  les  tyrans  qui  surgirent 
sur  la  terre,  de  l’autre  les  prêtres  chrétiens 
qui 'dominaient  le  monde  devenu  barbare  , 
anéantirent  dans  leurs  intérêts  communs 
les  annales  des  Grecs,  des  Etrusques,  celles 
des  Perses , des  Arméniens , des  Assyriens 
et  des  Egyptiens.  La  seule  raison  est  le 
guide  du  critique  dans  ce  désert  de  nations 
et  de  tems  : les  débris  mêmes  des  chroniques 
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Ég3rptiennes , qui  auraient  pu  démasquer 
les  mensonges , nous  sont  présentés  par 
des  écrivains  très-suspects  de  mauvaise  foi; 
ils  ont  même  subi  des  interpolations.  Ce 
n’est  qu’en  rapprochant  soigneusement  ces 
débris,  qu’avec  peine  il  en  sort  quelque 
étincelle  de  lumière. 

L’ensemble  de  cet  Examen  présente  des 
faits,  décrit  des  moeurs  et  des  usages,  des 
lois  civiles  et  politiques , des  croyances , 
qui  paraîtront  neufs  et  même  extravagans. 
Sans  l’histoire  comparée , comment  aurait- 
on  jamais  pu  penser  que  les  Juifs  emprun- 
tèrent leurs  rites  les  plus  vénérés,  par 
exemple,  aux  Ethiopiens?  Gomment.,  sans 
la  critique  , démontrer  que  les  traditions 
juives  prouvent  que  les  sacrifices  humains 
furent  pratiqués  de  tous  tems  par  le  peuple 
de  Dieu  ? Sans  la  comparaison  des  livres 
dits  sacrés  avec  les  auteurs  profanes , quel 
homme  aurait  pu  supposer  que  le  culte  de 
la  reproduction  des  êtres  et  celui  de  l’âno 
fussent  de  l’essence  des  rites  juifs  ? 

Qui , sans  la  lecture  des  livres  sacrés,  des 
historiens  et  des  saints  pères  , aurait  pu 
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démontrer  que  les  zélateurs , pendant  trois 
siècles,  n’eurent  d’autre  culte  que  celui  de  la 
liberté  et  de  l’égalité,  divinisées  sous  l’em- 
blème du  Sauveur  , du  Christ?... 

• Qui  Rirait  pu , sans  ces  études , avancer 
que  le  seul  lien»  des  zélateurs  était  la  com- 
munauté «en  toute  chose  , même  celle  des 
femmes’?..;:  ' ' 

Mais  qui  croirait  que  de  ces  élémens  de 
désordre > il  en  dût  sortir  un  nouvel  ordre 
conforme  à la  civilisation , état  de  choses 
qui  se  perfectionnera  malgré  les  entraves 
des  hommes  intéressés  à en  arrêter  le 
cours?...  Or,  avant  d’y  ajouter  foi , nous 
avons  voulu  interroger  tous  les  témoigna- 
ges que  nous  avons  pu  recueillir,  et  que 
nous  citons  , nous  étant  spécialement  oc- 
cupés de  repasser  minutieusement  tous  les 
mémoires  les  plus  accrédités  des  tems  re- 
latifs à notre  travail , pour  nous  mieux 
assurer  encore  si  l’histoire  du  monde  juif 
et  chrétien  s’est  passée  telle  que  nous  la 
rapportons.  Ges  recherches , qui  nous  ont 
coûté  beaucoup  de  peine  et  de  patience , 
ont  dissipé  tous  nos  doutes  ^ à chaque  pas, 


dans  plusieurs  auteurs,  se  ï*encontrent  des 
événemens  semblables  à ceux  que  nous  ci- 
tons plus  haut,  événemens  monstrueux  non 
moins  dans  leurs  causes  que  dans  leurs 
effets , qui  décèlent  que  le  despot^me  et 
la  corruption  des  mœurs  qui  avaient  envahi 
l’empire  , causèrent  sa  ruine  en  laissant 
accroître  le  christianisme.  Nons  - e^)é- 
rons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
leur  offrir  ce  travail  exécute  ;avec  . cons^ 
cience,  qualité  souvent  préférable  au  talent 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre. 


; * . : ' 
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DU  MOSAÏSME 

KT 

*»  • • '.» 

I ■ ■ ■ i 

DU  CHRISTIANISME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hliloirc  du  prnmen  ptru  du  bommu  lelon  U Bible  , et  dei  patrUrcbe. 
jmii  , jtuqa'h  Joiepb , fiU  de  Jacob  (a). 


« Dieu  crée  des  le  commencement  le  ciel  et  la 
» terre  (i).  » 

Et  ensuite  Dieu  crée  Adam  a sa  ressemblance, 
et  forme  Eve  d’une  des  côtes  d’Adam. 

« C'est  pourquoi  l’homme  quitte  son  père  et  sa 
» mère  , et  s’attache  à sa  femme  et  devient  une 
» seule  chair  (2).  » 

A l’aide  de  ce  texte,  bien  des  rabbins,  des  saints 
pères  et  des  publicistes  du  jour  font  le  plus 
grand  éloge  de  l’auteur  de  la  Genèse;  car,  disent- 
ils  , il  émancipe  la  femme,  il  la  rend  égale  en  droit 

(a)  Lu  notes  se  trouTcnt  & la  fin  de  chaque  chapitre.  L’aotenr  de  Mt 
ooTrage  le  publiant  dans  une  langue  qui  lui  est  ctraogère , compte  sur 
l'indulgence  du  lecteur,  s'il  j rencontre  quelques  expressions  échappées 
maigre'  lu  corrections. 


h rhomme , et  la  monogamie  se  trouve  établie 
avec  la  création- 

Kous  croyons  ce  texte  interpolé,  ainsi  que  ceux 
qui  renferment  des  lois  sur  le  divorce,  et  qui  ne  vi- 
rent le  jour  qu’après  la  reforme  des  mœurs  et  l’é- 
mancipation des  femmes,  qui  furent  l’une  et  l’autre 
l’ouvrage  du  christianisme  vers  le  cinquième  siècle 
de  l’ère  vulgaire.  Les  Juifs,  jusqu’hla  naissance  du 
christianisme , avaient  le  droit  de  vendre  ou  de 
prêter  leurs  femmes  et  leurs  filles , 1^  considérant 
comme  des  meubles  et  des  êtres  purement  soumis 
h leur  autorité  ; ce  que  nous  démontrons  par  leur 
histoire.  L’esclavage  des  femmes  et  la  polygamie 
étaient  en  usage  chez  les  peuples  orientaux  ; nous 
verrons  les  patriarches , les  juges,  les  rois  et  les  sa-  - 
crificateurs  juifs  se  conformer  k ces  mœurs  , et , 
jusqu’au  deuxième  siècle  de  l’ère  vulgaire,  les 
femmes  juives  ne  pouvoir  rendre  témoignage. 

Servi  et  ferrdnœ  inepti  ad  dicendum  testimo- 
nium  (3). 

L’égalité  des  droits  entre  la  femme  et  l’homme 
se  trouve  détruite  même  dans  la  Genèse  , au  cha- 
pitre qui  suit  celui  de  la  création  ; Ik  on  y lit  : 

« Et  lui  ( Adam  ) te  ( Eve  ) dominera  (4).  » 

Adam  fut  placé  avec  Eve,  dans  le  jardin  de  la 
volupté  , par  le  Dieu  qui  l’avait  planté  (5)  , et  qui 
leur  défendit  de  goûter  de  l’arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal.  Les  rabbins  donnent  k nos  premiers 
pères  le  désir  de  s’instruire  et  une  raison  assez  forte 
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pour  se  refuser  à une  obéissance  aveugle  ; ils 
mangent  le  fruit  défendu. 

Dieu  les  punit , les  chasse  du  jardin  de  volupté , 
et  y place  des  chérubins. 

« Vers  l’Orient  avec  une  lame  d’épée,  en  tour- 
» nant  çk  et  là  pour  garder  l’arbre  de  vie  (6)  ». 

Cette  introduction  ayant  suggéré  aux  chrétiens, 
lors  de  la  réforme  des  mœurs , le  dogme  du  péché 
originel , nous  reprendrons  ce  sujet  lorsqu’il  en 
sera  tems. 

Adam,  après  avoir  goûté  de  l’arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal , connut  sa  femme  , ce  qui  ne 
lui  était  pas  arrivé  dans  le  jardin  de  volupté  ; Eve 
conçut  et  enfanta  Caïn;  ensuite  elle  lui  donna  Abel: 
le  premier  est  un  laboureur , le  second  un  gardien 
de  troupeaux . Les  talmudistes  disent  que  le  serpent, 
ou  le  génie  du  mal,  séduisit  Eve  ; que  de  cette  sé- 
ductionnaquitCaïo,  quin’étaitpointle  fils  d’Adam. 
Ce  commentaire  prouve  que  ces  rabbins  regar- 
daient la  Genèse  comme  un  poème , et  l’historiette 
du  serpent  comme  J’allégorie  du  bon  et  du  mau- 
vais principe,  doctrines  suivies  par  des  savans  an- 
ciens et  modernes.  Pourla  chronique  d’Alexandrie, 
elle  dit  : qu’Adam,  Eve,  le  serpent  et  Caïn,  étaient 
des  génies , des  dieux , des  anges  ; doctrines  qui 
ont  pu  donner  origine  aux  caïnites  (7). 

Ca'in  apporte  en  présens,  à l’Etcrnel,  des  fruits  de 
la  terre;  Abel  offre  des  moutons,  des  jeunes  che- 
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vreaux,  des  veaux,  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  gras 
dans* ses  troupeaux.  Ici,  le  but  de  la  Genèse  est 
clair  ; elle  montre  les  premiers  hommes  faisant  des 
dons  volontaires , poiur  insinuer  que  l'usage  des 
dons  et  des  sacrifices  exige's  par  le  Pentateuque 
était  consacré  par  les  tems.  Ces  écrivains  voulaient, 
au  moyen  de  cette  fiction,  disposer  les  Juifs  à satis- 
faire de  bonne  volonté  k leur  avidité , ainsi  qu'aux 
impôts  que  les  prêtres  devaient  percevoir,  et 
payer  aux  souverains  qui  dominaient  la  Judée. 

Jéhovah , c'est-k-dire  le  sacerdoce , agrée  les 
riches  offrandes  d'Abel , et  ne  fait  pas  attention  k 
celles  de  Caïn , qui , piqué  de  l’injustice  de  cette 
préférence , tue  le  pasteur.  Si  la  Bible  est  une  allé- 
gorie continuelle,  comme  l’a  cru  Philon,  et  qu’Abel 
signifie  vanité  , ceci  s’expliquerait  que  Caïn , qui 
signifie  possession,  aurait  tué  la  vanité  sacerdotale. 

Après  cet  assassinat,  Jéhovah  fait  un  signe  k 
Caïn  afin  qu'on  n’attente  pas  aux  jours  de  l’homi- 
cide (8).  A quoi  bon  cette  précaution,  si  la  terre 
n’avait  alors  que  deux  habitaps  , Caïn  et  son  père 
Adam?... 

Ce  ne  fut  qu’après  son  fratricide  que  Caïn  connut 
sa  femme  ; la  Bible  ne  nous  a pas  appris  qu’Adam 
ait  eut  des  filles  ; or,  Caïn,  qui  est  un  homme  vio- 
lent, aurait-il  enlevé lafemmede  son  père?  Jéhovah 
n a point  créé  de  compagne  k Caïn  ; la  Bible  nous 
le  dirait.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  femme  de  Caïn  con- 
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çut  et  enfanta  Hënoc.  Ici,  chose  inconcevable , la 
Genèse  représente  Caïn  construisant  une  ville,  afin 
de  perpétuer  le  souvenir  de  la  naissance  de  son 
premier-né. 

« Puis  Caïn  connut  $a  femme,  qui  conçut  et  en- 
» fanta  Hénoo , bâtit  une  ville  et  l’appela  du  nom 
J de  son  fils  Hénoc  (g).  » 

De  telles  figures  ne  peuvent  se  trouver  que 
dans  les  œuvres  des  poètes  ; car,  il  n’y  avait  alors 
que  deux  hommes , Adam  et  Caïn.  Où  trouver 
les  maçons  , les  menuisiere , les  architectes , les 
forgerons  pour  la  construction  de  cette  ville? 
Josèphe  annonce  que  Caïn,  après  son  crime,  s’as- 
socia à une  troupe  d’hommes  méchanS,  vécut  dans 
la  violence,  et  bâtit  la  première  ville;  alors  cet  au- 
teur n’admettait  pas  la  création  biblique  d’un  seul 
homme. 

Hénoc  engendra  Jirad,  duquel  naquitMéhouiael, 
qui  engendra  Métouchael  (lo),  père  de  Lamech. 
La  Genèse  compte  six  générations  d’Adam  à 
Lamech , pour  lesquelles  il  a faUu  un  intervalle  de 
cent  soixante-quinze  ans.  Malgré  ce  laps  de  tems , 
le  poète  auteur  de  la  Genèse  présente  Adam  et 
Eve  encore  pleins  de  vigueur  ; c’est  alors  même 
qu’ils  procréent  Seth  (i  i). 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  monogamie  procla- 
mée. La  Genèse  la  conserve  pendant  les  cinq  pre- 
mières générations  issues  d’Adani  ; mais  Lamech 
prit  deux  femmes  (i  2)  du  vivant  du  premier  père 
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des  hommes  : la  bigamie , comme  la  polyga- 
mie, est  consacrée  dans  les  premières  pages  de  la 
Bible. 

« £t  il  arriva  que  les  fîls  des  hommes  étaient 
]>  extraordinairement  multipliés  sur  la  terre , et  ils 
» eurent  des  filles,  elles  fils  de  Dieu,  voyant  queles 
» filles  des  hommes  étaient  belles , en  prirent  à 
» fantaisie (i 3)  ». 

Remarquons  bien  que  les  prêtres  s’annoncent 
continuellement  dans  la  Bible  pour  les  fils  de  Dieu  ; 
que  toujours  ils  vécurent  aux  dépens  des  hommes  : 
ici,  ils  établissent  en  leur  faveur  le  droit  de  pren- 
dre des  filles  des  hommes,  leurs  esclaves,  à fantaisie  ; 
la  Bible  accorde  presque  dès  lors  des  harems  à ces 
êtres  privilégiés. 

« £t  de  cette  union  il  est  sorti  des  hommes 
» puissans , qui  de  tous  tems  furent  géans  de  re^ 
» nommée  (i4)*  ” ! 

Les  écrivains  de  la  Bible  sont  des  prêtres,. et 
des  rabbins  ; ils  veulent  agir  sur  l'imagination  des 
Juives , en  leur  persuadant  qu'ils  leur  donneront 
une  race  de  géans  et.  d'hommes  puissans.  Jého- 
vah, après  le  mystère  de  la  création,  ordonnait 
aux  êtres  de  croître  et  multiplier;  mais  bientôt, 
chose  inconcevable  , il  change  d’avis , et  veut  dé- 
truire les  hommes  faits  à son  image , les  animaux 
et  la  terre  même  ; car  , 

« L'Étemel  vit  que  la  malice  des  hogunes  était 
» grande  sur  la  terre,  et  il  aperçut  que  , toute 
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» ï imagination  des  pensées  de  son  cœur  n’était 
» que  mal  en  tous  tems  (i5)  ». 

Les  rabbins  théologiens  attribuent  au  Créateur  > 
leurs  doctrines,  leurs  passions  et  leur  imprévoyance* 
en  parlant  de  lui  de  la  manière  suivante  t 

s U se  repentit  d’avoir  fait  l’homme  sur  la  terré 
» et  il  en  eut  un  grand  déplaiâr  dans  le  cœur , et' 
» l’Étemel  dit  : J’exterminerai  de  dessus  là  terre 
» les  hommes  que  j’ai  créés  (i  6)  i • 

» Je  les  détruirai  avec  la  terre.  • ' )•  ) 

« Car  les  hommes  ont  rempli  la  terre  d*extbr-i 
« sions  (17).  » ■ , 

Ce  fatal  décret  est  provoqué  par  les  extorsions^ 
auxquelles  se  livrent  les  hommes.  Picanmoins' 
Jéhovah  exempte  Noé  de  la  proscription  générale. 

« Je  t’ai  vu  juste  devant  moi.  » , 

?loé  était  juste  aux  yeux  de  Jéhovah , c’est-à- 
dire  aux  yeux  du  sacerdoce;  voilà  le  sens  de  l’al- 
légorie. Noé  ne  commettait  pas  d’extorsions  comme 
les  suppôts  des  dominateurs  de  la  Judée  ; telle  est 
la  justification  de  cette  punition  étrange , qui  de- 
vait détruire  tant  d’innocens , jusqu’aux  animaux 
qui  n’avaiœt  point  commis  d’extorsions,  et  ce. 
même  arrêt  est  porté  contre  la  terre  entière.  La 
Bible  annonce  le  déluge  ; Pioé  se  sauve  dans  l’arche  ' 
avec  sa  famille' et  un  couple  d’animaux  de  chaque 
espèce. 

Les  livres  d’Esdras  témoignent  que  de  son  tems: 
il  n’existait  aucune  trace  écrite  „ ni  des  traditions 
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des  patriarches , ni  des  livres  attribués  fa  Moïse  ( 1 7), 
qui  se  seraient  conserves  chez  les  Juifs  esclaves  alors 
des  Perses  et  des  Babyloniens.  Ainsi , les  livres 
dont  l’ensemble  forme  la  Bible,  furent  écrits  depuis 
le  r^gne  d’Alexandre-le-Grand,  et  pendant  queles 
Juifs  se  trouvaient  sous  la  domination  des  princes 
qui  gouvernèrent  aprèsluila  Judée,  l’Assyrieet  l’É- 
gypte. Par  Ifa , ils  contiennent  des  idées  empruntées 
aux  anciennes mythologies  grecques  et  orientales, 
comme  fa  Bérose  ; il  est  également  possible  que  les 
rabbins  aient  connu  Lucain , qui  décrit  un  déluge 
dans  lequel  Deucalion  se  sauve  avec  sa  famille,  re- 
peuple la  terre  et  devient  le  régénérateur  de  l’espèce 
humaine  ; d^autres  déluges  plus  anciens  ont  été  ra- 
contés, tels  que  celui  qui  fit  disparaître  l’Ue  Atlan- 
tide , célébrée  dans  les  mémoires  des  anciens 
Egyptiens  et  Grecs. 

M.  Cahen  a fait  observer,  dans  une  note  de  sa 
traduction  de  la  Bible,  fa  l’article  Genèse  ( d’après 
Plutarque , dans  Isis  et  Osiris) , qu’Isis  fait  son  en- 
trée dans  l’arche  le  même  jour  que  la  Bible  indique 
l’entrée  de  Noé  dans  la  sienne.  Il  résulte  donc,  par 
l’observation  de  ce  savant , que  les  rabbins  auraient 
pu  emprunter  aussi  partie  de  leur  déloge  aux  my- 
tbologistes  égyptiens. 

Bérose,  dans  ses  fragmens,  dit' que  Xixastre 
dut  son  salut  aux  avis  reçus  des  divinités  ; elles  lui 
enjoignirent  de  bâtirune arche  qui  avait  troismille 
six  cent  vingt-cinq  pieds  de  long  et  mille  quatre 
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cent  cinquante  de  large,  et  que  cette  inondation 
avait  eu  lieu  où  s’est  formé  le  Pont-Euxin.  Les 
fragmens  de  cet  auteur  se  trouvent  dans  les  saints 
pères  , qui  prétendirent  le  combattre  , l’accusant 
d’être  un  plagiaire  de  la  Bible  , et  ses  œuvres  fu- 
rent détruites  ainsi quebeaucoup  de  légendes  orien- 
tales. L’événement  du  déluge,  d’après  les  assertions 
de  Marsham  et  de  Bossuet,  aurait  précédé  de  qua- 
tre cent  vingt-six  ans  la  vocation  d’ Abraham  ; 
tandis  que  , si  l’on  s’en  rapporte  k Pezzaron  , il 
doit  l’avoir  précédé  de  mille  quatre  cent  cinquante- 
sept  ans.  La  version  des  Septante  indique  un  in- 
tervalle de  mille  soixante-dix  ans;  saint  Jérôme  n’en 
trouve  qu’une  de  deux  cent  quatre-vingt-douze. 

Ces  discordances  de  la  chronologie  juive  sont 
frappantes  dans  l’histoire  universelle  ; là , il  y a 
cent  vingt  dates  differentes  sur  la  création  de  la  terre, 
toutes  données  par  des  écrivains  consciencieux  , 
qui  ont  cru  se  mettre  d’accord  avec  la  Bible.  Tou- 
tes ces  différences  sont  minces  pour  ceux  qui  trai- 
tent la  chronologie  des  Juifs,  produit  d’une  imagi- 
nation vague  sans  aucun  fondement. 

La  tradition  des  déluges  est  très-ancienne  et 
propre  à l’Orient  comme  à l’Occident  : Xénophon 
en  compte  cinq  ; Diodore  en  annonce  six  ; mais 
les  rabbins  ont  pu  emprunter  leur  théogonie  à 
celle  qu’on  trouve  dans  le  poème  sanskrit  Ma- 
hahharata,  poème  que  M.  Wilkins  fait  remon- 
ter à une  antiquité  de  deux  mille  ans  avant  l’èrc 
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vulgaire , et  dont  la  traduction  a été  donnée  par 
M.  J.  Pauthier,  de  la  Société  Asiatique , tradition 
déûgurée  par  les  rabbins. 

$ i6.  « Le  poisson  avait  quinze  milles  de  lon- 
» gueur  sur  cinq  de  largeur(i8)  ; ilfucporté  k son 
U instance  par  Manou.,  fils  du  soleil,  d’un  lac 
» où  il  ne  pouvait  plus  remuer,  dans  le  Gange. 

>»  § i8.  Lk,  devenu  encore  plus  grand,  Ma- 
lt noUf  ksa  prière,  le  jeta  dans  l’Océan. 

» $ a4-a5  Le  poisson  reconnaissant  ( car  Ma- 
» nou  l’avait  conservé)  l’instruit  que  la  terre  va 
» subir  une  submersion  générale; 

1)  § 26.  Et  l’avertit  de  ce  qu’il  doit  faire  pour  sa 
M sûreté , car  le  tems  de  la  dissolution  s’approchait. 

» § 3o.  Tu  dois  construire  un  navire  fort  et  so- 
D lide,  bien  assemblé  avec  des  liens;  tu  dois  mon- 
» ter  avec  les  sept  richis  ou  sages , ô grand 
» saint!... 

» Le  poisson  avertit  Manou  d’y  mettre  toutes 
U les  semences , et  que , lors  du  péril , lui , le  pois- 
» son  se  ferait  voir,  et  s’approcherait,  ayant  une 
» corne  sur  la  tête  pour  être  reconnu.  Le  cas  ar- 
» rive;  JfoROtt  attache  une  corde  • 

» $ 39.  A la  corne  du  poisson,  qui  entraîna  Mor- 
» nou  et  son  navire  avec  une  grande  vitesse  k tra- 
» vers  les  flots  de  l’Océan , tout  étant  eau , 

» § 44’  milieu  du  monde  submergé, 
w § 4^*  poisson  fit  voguer  le  navire  plu-  , 
U sieurs  séries  d’années  sans  se  lasser. 
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N $ 4^*  Ensuite,  le  poisson  traîna  le  navire  sur 
» Himavau , la  montagne  la  plus  haute  que  l’on 
» connaisse  do  globe,  qui  a 7,8a i (mesure  in- 
» dienne)  au-dessus  delà  mer. 

» $ 47*  Là  ) le  poisson  ordonne  aux  richis  d’at-  ^ 
» tacher  le  navire  k son  sommet. 

» §.5o.  Alors  le  poisson  se  déclare  être  Brahma, 
n l’ancêtre  de  toutes  les  créatures  ; lait  savoir  que 
» de  Manou  doivent  • naître  toutes  les  créatures 
» avec  les  dieux , les  démons  et  les  hommes  ; il  doit 
» créer  tous  les  mondes , et  la  création  par  la  fa*- 
» veur  de  Brahma  ne  tomberar  pas  en  confusion. 
» Ayant  parlé,  le  poisson  disparut  k la  vue.  » 
Après  le  déluge , la  Bible  rapporte  Tbistoire  de 
la  tour  de  Babel.  Saint  Jérôme  assure  qu’il  a vu  ses 
débris  s’élevant  encore  k vingt  mille  pieds  de  hau- 
teur (19)  ; ces  restes  auraient  dépassé  notre  Mont- 
Blanc  qui  ; ne  s’élève  qu’k  qumze  mille  sept  cent 
vingt-cinq  pieds  et  ne  formerait  qu’une  petite  émi- 
nence en  comparaison  de  cette  tour,  ce  qu’on 
doit  dire  même  de  la  plus  haute  montagne  de  la 
terre  qui,,  dans  le  Mahabharata , est  appelée  Hi- 
maveu , qui  doit  être  le  Thibet  ou  le  Dbawalagiri, 
situé  en  Asie  et  qui  a .yingirsix  mille  quatre  cent 
soixante-deux  pieds  de  hautenr.  1 

Ici,  ce  qui  surprend  davantage , c’est  de  voir 
les  desccndansdeNoé,  seulement  cent  ans  après  le 
déluge  f se  disant  l’un  k l’autre , « faisons  des  bri- 
» ques , » puis  se  disant , « venez , bâtissons  une 
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» ville  et  une  tour  dont  le  sommet  aille  juqu’aux 
» deux  (20).  » 

Ce  conte  rappelle  la  fable  des  géans , qui  vou- 
laient escalader  le  ciel. 

Noc  ëtait  sorti  de  l’arche  avec  trois  lils  et  trois 
femmes;  il  aurait  été  impossible  à ses  descendans 
d’élever  simplement  une  pyramide  k six  cent  pieds 
de  hauteur,  car  il  aurait  fallu  des  milliers  d’ou- 
vriers pour  un  tel  travail.  Une  fois  la  fable  admise, 
les  corollaires  s’en  déduisent  naturellement , et  tout 
parait  vrai  k la  faveur  de  cette  prémisse. 

Après  que  les  descendans  de  Noé,  issus  de  Sem, 
eurent  donné  k la  terre  une  génération  de  fils  et  de 
€Ues  , la  Genèse  fait  naître  Abraham  en  Chal> 
dée  , de  parens  idolâtres  ; Abraham  est  regardé 
par  la  plus  grande  partie  des  peuples  orientaux 
comme  un  des  pères  de  l’antiquité  (ai). 

Les  Juifs,  pour  se  donner  un  origine  illustre, 
se  dirent  scs  descendans,  ainsi  que  les  Éthio- 
piens ,(aa). 

Les  écrivains  de  la  Bible  nous  représentent 
Abraham  cédant  k Pharaon , en  retour  de  certai- 
nes richesses , la  possession  de  sa  femme.  C’est  par 
ce  motif  qu’il  l’instruit , lui  dit  qu’elle  est  belle , 
aGn  qu'elle  sache  tirer  parti  de  ce  don,  et  intri- 
guer le  roi  égyptien. 

« Les  principaux  de  la  cour  virent  Sara , la  louè- 
» rent  k Pharaon,  et  elle  fut  enlevée  et  menée 
» dans  la  maison  de  Pharaon.  » 
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II  n'y  a qu’un  poète  plaisant  qui  puisse  raconter 
le  rapt  d’une  Hélène  à quatre-vingt-dix  ans.  Les 
rabbins  façonnent  l’esprit  du  lecteur  h toute  espèce 
de  fables  utiles  à leurs  desseins  ; c’est  le  nom  que 
méritent  les  differentes  historiettes  des  patriarches 
juifs.  Celui  qui  a lu  l’histoire  des  rois  égyptiens  des 
premières  époques , qui  connaît  leur  grandeur , 
leur  administration  sévère,  aura  de  la  peine  à ad- 
mettre à la  cour  des  Pharaons  les  conseillers  de 
l’espèce  indiquée  par  la  Bible.  De  tels  cnlèvemens 
sont  dans  les  mœurs  des  hordes  arabes  et  non  des 
Egyptiens  ; d’autant  plus  que  nous  trouverons  une 
peine  sévère  appliquée  en  Egypte  à ceux  qui 
faisaient  violence  à une  femme  mariée  de  condi- 
tion libre. 

« Pharaon  était  un  homme  selon  le  cœur  d’A- 
» braham  ; avant  de  renvoyer  Sara , il  lui  fit  du 
M bien  à cause  d’elle;  il  donna  k Abraham  des 
» brebis , des  bœufs , des  ânes , des  serviteurs , des 
» servantes,  des  ânesses,  des  chameaux  (a3).  » 

Ce  texte  détaille  des  dons  faits  par  Pharaon  k 
Abraham  pour  la  cession  de  sa  femme,  texte 
qu’on  ne  pourrait  jamais  attribuer  k Moïse,  qui 
savait  bien  que  les  ânes  étaient  des  animaux  exé- 
crés dans  le  pays , et'  que  ce  cadeau  fait  par  Pha- 
raon n’aurait  été  qu’une  dérision. 

Peu  de  tems  après , Abraham  est  visité  par  trois 
anges,  dont  l’un  s’entretient  avec  Sara  et  lui  promet 
un  fils  avant  un  an  ; cet  ange  fit  rire  Sara , qui , k 
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un  âge  très-avancë , ne  s’attendait  plus  à avoir  un 
enfant. 

Sara  rit  en  elle-même , disant  : « Étant  vieille , 
» aurais-je  bien  ce  plaisir  (24)?...  » 

C’est-k-dire  qui  devait  réaliser  les  promesses  de 
l’ange. 

Il  faut  convenir  qu’une  telle  conversation,  en 
un  livre  de  religion  destiné  à être  mis  entre  les  mains 
de  nos  femmes  et  de  nos  filles , n’est  guère  conve- 
nable. 

Un  chrétien  qui  lit  la  Bible  ne  pourra  jamais 
comprendre  que  Jéhovah , pour  éloigner  l’idée  de 
sa  reproduction  chamelle  dans  le  Christ,  le  faisant 
arriver  au  monde  au  moyeu  d’une  incarnation 
toute  spirituelle , ait  pu  inspirer  à l’écrivain  de  la 
Bible  les  aventures  de  Sara  avec  des  anges,  et  celle 
des  anges  près  le  patriarche  Loth,  qui  arrivent  le 
soir  h la  maison  de  ce  patriarche  près  la  porte  de 
Sodome. 

Ces  récits,  capables  de  corrompre  l’espritdes  jeu- 
nes personnes  qui  lisent  la  Bible , sont  réprouvés 
par  la  raison  autant  que  par  les  mœurs. 

Les  habitons  de  Sodome  sont  instruits  de  l’arrivée 
de  ces  beaux  garçons  (les  anges)  chez  Loth  ; ils  sc 
portent  en  masse  à sa  maison,  et  l’investissent. 
Loth,  à ce  tumulte , sort  de  chez  lui  avec  scs  deux 
filles,  ferme  la  porte  sur  lui , et  parle  ainsi  aux  So- 
domites : 

« Je  vous  prie  , mes  frères,  ne  leur  faites  point 
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» de  mal;  voici  : J’ai  deux  filles  qui  n’ont  point  en- 
» core  connu  d’hommes;  je  vous  les  amène,  et  vous 
» userez  d’elles  comme  bon  vous  semblera  ; seu- 
» lement,  ne  faites  aucun  mal  à ces  personnages, 
» parce  qu’ils  sont  venus  à l'ombre  de  mon  toit.  >» 

D’abord  ce  saint  patriarche  fait  un  mensonge  en 
disant  que  ses  filles  n’avaient  pas  connu  d’hommes;  la 
Bible  assure  plus  loin  qu’elles  étaient  mariées.  11 
résulte  de  là  que  Loth,  pour  garder  chez  lui 
les  beaux  garçons,  prostitue  ses  filles  ; il  les  aban- 
donne même  à toutes  les  turpitudes  possibles.  Voici 
la  proposition  qu’il  fait  : « Vous  userez  d’elles 
» comme  bon  voussemblera  (a5).»  Si  le  père  aban- 
donne au  désir  de  toute  la  troupe  ses  filles , qui 
étaient  mariées , la  conclusion  de  ce  texte  est  que, 
par  cette  condescendance , la  communauté  des  fem- 
mes était  une  loi  à Sodome. 

Les  écrivains  de  la  Bible  aiment  à arrêter  l’ima- 
gination du  lecteur  sur  de  semblables  turpitudes  : 
la  répétition  de  cette  impertinence  se  trouve  dans 
l’histoire  àa  Lévite  ctEphraim  et  de  sa  concubine, 
lorsqu’il  est  reçu  près  du  vieillard  de  Guibba  de 
la  tribu  de  Benjamin. 

« Alors  ( le  vieillard  de  Guibba  ) les  fit  entrer 
» dans  la  maison  , et  ayant  lavé  leurs  pieds  (27), 
1»  ils  mangèrent  et  burent.  Comme  ils  faisaient 
» bonne  chère , les  gens  de  la  ville , mauvais  gar- 
» nemens , environnèrent  la  porte , et  dirent  ( au 
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» vieillard)  : Fais  sortir  cet  homme  ( le  lévite  ) qui 
» est’en  la  maison,  ainsi  que  nous  les  connais- 
» sons.  (28).' Mais  le  maître  delà  maison  sortit 
» vers  .eux , et  dit  : ISon , mes  frères , ne  faites 
» point  une  action  infâme^  voici  : j’ai  une  lille  qui 
» est  vierge  ; je  vous  l’amènerai  dehors  maintenant, 
» et  vous  ferez  d’elle  comme  bon  vous  semblera. 
u'Mais  ne  commettez  point  une  action  infâme  h 
» l’égard  de  cct  homme  (29).  » 

Ici  le  lévite  d’Ephraïm  remplace  les  anges  de 
Loth.  Ce  n’est  pas  sans  raison  que  les  prêtres  sont 
appelés  des  anges.  Le  lecteur  conviendra  que  le 
discours  du  vieillard  de  Guibba  est  le  même  que 
celui  de  Loth , et  que  sa  proposition  établit  égale- 
ment la  communauté  des  femmes  à Guibba  , dont 
les  habitans , qui  avaient  hérité  des  goûts  dépravés 
de  ceux  de  Sodome  , ne  trouvant  pas  le  lévite  un 
ange , se  contentent  de  sa  concubine , dédaignent 
la  fille  du  vieillard  , comme  les  Sodomites  les 
filles  de  Loth.  La  concubine  est  choisie,  ils  s’é- 
loignent avec  elle,  ils  la  gardent  toute  la  nuit;  le 
matin  , ils  la  renvoient  ; elle  meurt  épuisée  de  fa- 
tigue sur  le  seuil  de  la  porte  du  vieillard.  Cet  at- 
tentat n’est  pas  puni  par  le  feu,  mais  il  arme  400, 000 
Israélites  des  autres  tribus  qui  viennent  venger  l’in- 
sulte faite  au  prêtre  de  Lévi,  de  Jéhovah,  qui 
avait  des  concubines;  ils  exterminèrent  presque 
toute  la  tribu  de  Benjamin.  Ces  fables , dépoor- 
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vuçs  dé  toute  raison,  furent,  certes,  introduite^ 
dans  les  légendes  juives,  lorsqueledébordemenldes 
mœurs  appelait  leur  réforme. 

Ces  indécences  sont  encore  surpassées  dans  l’his- 
toirc  de  Lotb;  les  habitans  de  Sodome,  dont  lé 
débordement  brutal  ne  respecte  pas  même  la  per> 
sonne  de  ce  patriarche , lui  disent  : 

« Retire-toi  de  Ut...  Maintenant  nous  te  ferons 
» pis  qu’h  eux  (3o).  » ■ - . • 

Ainsi,  ils  avaient  violé  les  anges  du  paradis,  les 
hôtes  de  Loth , et  lui-même  était  menacé  d’une  pa- 
reille violence.  Quelle  horreur!...  Ce  texte  nous 
démontre  que  les  anges  delà  Bible,  qui  mangent,  boi- 
vent, se  baignent,  n’étaient  pas  de  purs  esprits  on 
des  corps  célestes  (3 1) ,‘  mais  des  mignons  , tels  que 
les  rois,  les  grands  de  l’antiquité  et  des  derniers  siè- 
cles en  tenaient  h leur  cour  pour  assouvir  leurs 
condamnables  goûts. 

Après  ces  scènes  de  prostitution,  les  deux  anges 
avertissent.  Loth  de  quitter  la  ville , de  prendre 
avec  lui  sa  femme,  ses  hiles  et* ses  gendres.  Loth 
va  trouver  ses  beaux-Gls  (3a) , ce  qui  prouve  que 
ses  filles  étaient  mariées,  et  les  invite  à partir  de 
Sodome  avec  lui  ; il  leur  annonce  la  destruction 
de  la  ville  par  le  feu  du  ciel.  Les  beaux-fils  de  Loth, 
mécontens  des  scènes  immorales  qui  s’étaient  pas- 
sées devant  la  porte  de  la  maison  de  leur  père,  et 
de  sa  proposition  de  prostituer  leurs  femmes  aux 
passans,  refusèrent  de  l’accompagner. 

I.  * 
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Le  feu  de  l’Eteniel  tombe  k l’instant  même  .où 
cette  sainte  famille  quitte  la  ville.  Loth  prie  les 
auges  de  sauver  de  ce  désastre  la  petite  ville  de 
Tsohar,  qui  était  devant  lui  ; il  craignait  dans  ce 
court  trajet  d’être  enveloppe  par  les  flammes.  Les 
anges  lui  accordent  cette  grâce.  Tsohar,  qui  avait 
mérité  le  feu , est  sauvée.  Cette  ville  n’était  pas  éloi- 
gnée deSodome  ; car  Loth  fait  bien  des  courses  dans 
sa  cité  dès  le  point  du  jour,  et,  au  soleil  levant, 
il  entre  dans  Tsohar  (33). 

Après  la  punition  des  habitans  de  Sodome,  la 
Bible  poursuit  son  roman , qui  devient  de  plus  en 
plus  licencieux.  Avant  tout,  elle  dit  que  la  femme 
de  Loth  le  suivait  dans  sa  fuite  ; celui-ci  la  négligea , 
car  il  ne  s'aperçut  pas  qu’elle  fut  changée  en  une 
statue  de  sel  pour  avoir  regardé  le  désastre  de  So- 
dome. Loth  ne  verse  pas  une  larme , il  ne  fait  pas 
même  la  moindre  commémoration  de  sa  femme, 
il  ne  s'occupe  que  de  ses  anges  et  de  ses  Allés  ché- 
ries. A Tsohar,  Loth  quille  les  anges,  monte  la 
monlagiie  avec  ses  deux  filles,  et  s’abrite  avec 
elles  dans  une  caverne. 

, )'.t  l’ainée  dit  k la  plus  jeune  : « Plotre  père  est 
P vieux<;  il  n'y  a personne  sur  la  terre  pour  venir 
U vei%  nous , selon  la  coutume  de  tous  les  pays  : 
» viens,  donnons  à boire  k noire  père,  et  couchons 
M avec  lui.  Ainsi  les  filles  de  Loth  conçurent  de 
» leur  père  (34)-  “ 

Ces  filles  devaient  être  deux  franches  prostituées 
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de  Sodome  : nous  ne  donnons  pas  en  entier  leur 
scandaleux  entretien.  Quel  modèle  de  turpitude 
que  ce  patriarche  ! Loth  ment  aux  Sodomites,  qui 
ne  sont  pas  ses  dupes.  L’ainée  de  ses  hiles,  dans  un 
dessfin  honteux , propose  k sa  sœur  d’enivrer  leur 
père,  et  toutes  les  deux  couchent  avec  lui  sous 
prétexte  qu’il  n’y  a [dus  d’hommes,  tandis  qu’il  y 
avait  tout  près  de  la  montagne  la  ville  de  Tsohar. 
La  Bible  a beau  dire  que  Loth  ne  s’aperçut  ni 
quand  ses  filles  se  couchèrent  avec  lui,  ni  quand 
elles  se  levèrent,  Loth  était  un  mauvais  mari  qui 
s’abandonna  sans  nécessite  à un  double  inceste. 
Pion- seulement  la  Bible  n’a  pas  un  mot  de  reproche 
pour  cette  intrigue;  au  contraire,  ce  sont  les  anges 
qui  préparent  l’anecdote. 

ISous  verrons  que  la  Bible  n’a  pu  être  écrite  que 
quelques  siècles  avant  le  christianisme , et  lorsque 
les  Juifs  pouvaient  vendre  leurs  filles  à des  infidèles  ; 
ainsi,  marier  sa  fille  au  lieu  de  la  vendre,  devait 
être  un  exemple  de  vertu. 

Les  mêmes  erreurs  des  filles  de  Loth  se  lisent 
dans  la  mythologie,  couvertes  au  inoins  d’un  voile 
décent. 

Myrrha,  fille  de  Cyniras,  roi  de  Chypre,  devint 
amoureuse  de  son  propre  père.  Myrrha  avait  ga- 
gné sa  nourrice , qui  devint  la  confidente  de  ses 
amours,  et  usa  d’un  stratagème  pour  la  satisfaire. 
Cyniras , quoiqu’il  ne  fût  pas  protégé  par  Jého- 
vah comme  Loth , avait  d’autres  mœurs  ; car  lors- 
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qu’il  découvrit  qu’il  avait  dlé  dupe  d’un  artifice  , 
il  chassa  sa  fille  de  l’ile  ; celle-ci  chercha  un  asile 
en  Arable,  peut-être  pri-s  Tsohar;  là',  elle  mit  an 
monde  Adonis.  Myrrha,  revenue  de  scs  erreurs, 
les  pleurait  amèrement;  les  dieux  eurent«pitic 
d’elle  ; ils  la  ohangèrent  en  l’arbre  qui  produit 
la  myrrhe , parfum  qui  se  tonne  de  larmes  qui 
coulent  continuellement  de  cet  arbre.  ■ 

La  mythologie  , sans  cire  un  livre  inspiré  par 
Jéhovah  , conserve  dans  cette  fable  une  belle  mo- 
ralité , qu’il  est  facile  d’en  déduire  : MyiTha  du 
moins  pleure  encore  son  inceste. 

En  aucune  part  la  Bible  ne  réprouve  l’action  de 
Loth  ; peut-être  les  rabbins  ont-ils  voulu  léguer 
aux  Juifs  les  usages  des  rois  de  Perse  et  de  Ba- 
bylone  , qui  épousaient  leurs  filles  et  leurs  sœurs. 
La  famille  royale,  et  même  les  mages,  pour  ne  pas 
s’allier  avec  les  autres  castes , et  conserver  'sans 
mélange  la  pureté  de  leur  race , prenaient  leurs 
femmes  dans  leur  famille.  La  Bible  inspire  le  même 
motif  aux  filles  de  Loih  , elles  disent  : 

« Et  nous  conserverons  la  race'  de  notre 
» père  (35)  » 

Montesquieu,  dansl’Esprlt  des  Lois,  prétend  que 
les  Tariares  pouvaient  épouser  leurs  filles  , mais 
n’épousaient  jamais  leur  propre  mère  ; il  cite  à ce 
propos  un  manuscrit  de  Priscus,  qui  existerait  au 
Vatican,  cl  qui  rapporte  qu’Attila  avait  épouse  sâ 
fille  Ena  (.36). 
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Aucun  auteur,  avant  AIexandro-le-Orand , u’a< 
dit  que  les  Égyptiens  épousaient  leurs  filles  ou  leurs 
sœurs  ; ce  qui  nous-  fait  croire  que  cet  usage , qui 
se  rencontre  dans  les  écrivains  bibliques,  était  pra- 
tiqué chez  les  Juifs  des  Perses  et  des  Assyriens. 
Certes , h cette  époque ils  étaient  leurs  esclaves  et 
non  ceux  des  Égyptiens  , chez  lesquels  les  rabbins 
ont. emprunté  d’autres  lois  et  d'autres  mœurs. 

Après  le  récit  des  aventures  de  Lolb  , la  Bible 
revient  k son  roman  favori  d’Abrabam  etde  Sara. 

Abraham,  enrichi  par  les  dons  de  Pharaon,  cher- 
che ailleurs  h agrandir  sa  fortune  et.ses  biens;  il 
trouve  un  autre  roi  nommé  Abimélech  , qui  va 
jouer  le  rôle  du  roi  égyptien.  Abraham  persuade 
à Abimélech  que  Sara  est  sa  sœur  ; Abimélech 
prend  avec  lui  Sara , quoiqu’il  eût  femmes  et  con- 
cubines, et  pendant  qu’il  la  tient  en  sa  possession, 
toutes  ses  femmes  deviennent  stériles. 

« Car  Dieu  avait  fermé  toutes  les  vulves  (87)  de 
» la  maison  d’Alnmélech  ».  ^ 

N’est-il  pas  édifiant  qu’un  livre  de  religion  se 
serve  de  pareils  mots  ?...  , 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Pharaon,  avait 
fait  bien  des  dons  à Abraham  lorsqu’il  lui  ren- 
* voya  sa  femme  ; mais  nous  n’avons  pas  dit  la 
cause  de  ce  renvoi , voulant  mettre  ce  récit  eu  re- 
gard de  l’aventure  du  ro^ Abimélech. .11  résulte  de 
la  fiilde  que  les  Juifs  avaient  des  (lux  de  chair  (38). 
CcUe  maladie  est , sans  doute  , un  héritage  de  la. 
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femme  de  leur  ancien  patriirche.  Or,  ce  livre 
nous  apprend  mystérieusement  le  motif  qui  en- 
gagea le  roi  égyptien  à renvoyer  Sara. 

« Mais  l’Éternel  firap^a  Pharaon  de  grandes 
» plaies  et  sa  maison,  à cause  de  Sara,  femme  d’A- 
)♦  braham  (Sq).  » 

Après  les  antëcédens  , Sara'  avait  communiqué 
la  peste  à Pharaon , celui-ci  à sa  femme , h quel- 
ques maîtresses  et  concubines  ; tel  est  le  sens  de 
la  Bible  qui  donne  un  harem  à ce  roi , et  voilh  la 
maison  de  Pharaon  frappée  d’une  grande  plaie. 
Sans  cet  incident , il  n’est  pas  dit  dans  la  Bible  si 
Pharaon  aurait  renvoyé  Sara. 

La  peste  de  Sara  avait  gagné  Abimélech  et  ses 
femmes  ; Sara  est  rendue  h Abraham  , quoique  la 
Bible  donne  ici  le  change  au  lecteur , en  disant 
que  le  rofvenaitde  découvrir  que  Sara  était  femme 
d’Abraham.  Celui-ci’s’eifcuse  sur  son  mensonge 
et  dit  : . * 

K Elle  cÿt  en  effet  ma  sœur;  elle  est  fille  de  mon 
* père  , mais  non  la  fille  de  ma  mère  ; c’est  ainsi 
» qu’elle  devint  ma  femme.  » 

11  semblerait  résulter  de  ce  texte  qu’une  loi 
juive  ordonnait  d’épouser  sa  sœur  : Abraham  en 
fournit  l’exemple,  tandis  qu’ailleurs  ce  fait  est 
puni  de  mort. 

Abimélech,  instruit  que  Sara  est  la  femme  d’A- 
braham, prit  des  brebis,  des  bœufs,  des  serviteurs, 
des  servantes  ; il  les  donna  k Abraham  et  lui  ren- 
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dit  sa  temine,  ce  qui  est  une  copie  du  conte 
de  Pharaon.  La  communauté  des  femmes  est  en> 
couragée  par  ces  dons  : Abiméiech  donna  en  sus 
mille  pièces  d’argent  comptant  h Abraham,  afin 
qu’il  achetât  un  vode  h sa  femme,  et  qu’elle 
pût  courrir  les  yeux  de  ceux  qui  étaient  avec 
elle  et  de  tout  autre.  Ce  don  est  mjretérieux  ; 
il  insinue  le  secret  aux  domestiques  sur  les~dé> 
pravations  des  maîtres.  L’argent , dès  qu'il  servit 
dans  les  marchés  et  impûts , bit  pesé  • et  non 
compté.  Les  médailles  les  plus  anciennes  datent  de 
cinq  ^ six  siècles  avant  X.-C. , ainsi  qu’on  le  lit  dans 
Mionnet.  La  Bible  nous  dit  qu’Abroham , après 
avoir  reçu  ces  cadeaux  , 

« Fit  requête  h'  EKen , et  Dieu  guérit  Abiméiech, 
» sa  femmeet  scs  servantes  ; elles  enfantèrent  (4o).  » 

Ce  qui  nous  explique  qu’Abimélech  avait  un  ha- 
rem, et  nous  fait  supposer  qu’Abrabam  avait  le 
secret  de  quelque  simple  qui  guérissait  de  cette  ma- 
ladie. 

Néanmoins,  h part  ces  corollaires , la  facilité 
d’ Abraham  de  céder  sa  femme  h l’un  et  h l’autre  , 
quoique  de  grands  personnages  attestent , sinon  le 
fait  même  de  la  communauté  des  femmes , au  moins 
un  acheminement  h cet  usage,*  car  le  bon  patriar^ 
che  accordait  la  possession  de  sa  femme  pour  des 
biens  et  pour  de  l’argent. 

Ici  la  Bible  nous  annonce  qu’ Abraham  avait  en 
même  tems  que  sa  femme  une  concubine  égyp- 
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tienne  du  nom  d’Agar,  qui  lui  avait  donné  Ismaêl. 
11  est  bien  naturel  que , lorsque  Sara  devint  grosse, 
quand  l'âge  rendait  son  mari  impuissant,  le  petit 
Ismaël  ait  raillé  Sara  sur  cette  grossesse  miracu- 
leuse; car  Abraham  at'aiV  cent  ans.  Des  querelles 
arrivent  entre  Sara  et  Agar  pour  ce  scandale , ce 
qui  allume  la  colère  d'Abrabam , qui  renvoie  Agar 
et  son  enfant  de  sa  maison.  La  justice,  cependant, 
eut  dû  inspirer  une  autre  conduite  h Abraham 
envers  ce  fils,  qu'il  savait  réellement  lui  apparte- 
nir, et  il  sacrifie  ses  devoirs  et  ses  affections  à la 
volonté  de  Dieu,  c'est-h-dire  du  sacerdoce,  qui  se 
mêle  ici  de  ces  brouillent,  et  qui  agit  dans  les  in- 
térêts de  son  élu  et  de  son  fils  k lui.  Voilà  l'expli- 
cation de  l'ordre  que  Jéhovah  donne  k Abraham. 

« En  toutes  choses  que  te  dira  Sara , obéis  k sa 
» parole  (40-  " 

Nous  verrons  clairement  que  Sara  conçut  Isaac 
à l'aide  du  sacerdoce  ; ainsi  c'est  Isaac  le  favori 
de  Jéhovah  : par  Ik , il  devient  le  premier-né  et  le 
seul  espoir  d' Abraham. 

Les  prêtres  juifs , pendant  qu'ils  vécurent  sou- 
mis aux  rois  de  Babylone  ou  d'Assyrie , qui  arri- 
vèrent aprt*.s  Cambyse  et  Alexandre- le-Grand  , 
pouvaient  bien  savoir  que  les  prêtres  de  Bélus 
avaient  des  intrigues  avec  leurs  dévotes , qu'elles 
passaient  d&s  nuits  dans' le  temple,  et  que  le  dieu 
les  visitait  sous  la  figure  de  ses  grands-prêtres. 

. Jj'ordrc  donné  par  .Téhovah  p>our  le  triomphe 
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sacerdotal  veut  que  les  maris  secondent  même  les 
injustices  des  femmes  infidèles.  On  ne  saurait  inter- 
préter autrement  et  cet  ordre,  et  les  familiarités 
de  Jéhovah  avec  une  prostituée , et  la  naissance 
d’Isaac,  ayant  pour  père  un  homme  impuissant. 

Les  prêtres  juifs  voulaient  décider  en  matière  de 
succession  tout  comme  en  matière  d’impôt  ; il  n’y 
avait  pas  de  lien  ou  de  loi  qui  fussent  sacrés  de- 
vant les  intérêts  du  sacerdoce  : tel  est  le  sens  de 
ce  texte.  L’aventure  d’Agar  et  de  Sara  n’est  ici 
qu’un  symbole  de  la  doctrine  d’une  obéissance 
aveugle  au  sacerdoce , doctrine  consacrée  par  les 
ordres  qu’on  place  dans  la  bouche  même  de  la  Di- 
vinité. Peu  importent  au  sacerdoce  les  mœurs , la 
justice,  la  raison!  11  a pétri  Abraham  selon  son 
cœur  : il  est  sans  pudeur,  sans  probité;  mais  il  est 
docile , il  obéit  en  aveugle  ; donc  il  est  l’élu  de  Jé- 
hovah. Qu’importe,  après  cela,  qu’il  trafique  de 
sa  femme  pour  de  l’argent , et  qu’il  pratique  les 
sacrifices  humains  ? 

Abraham,  toujours  obéissant  au  sacerdoce,  ^our 
lui  montrer  son  dévoûment , se  prête  au  sacrifice 
de  son  fils  chéri.  Tout  est  prêt  : le  sacerdoce  se 
contente  de  son  obéissance , et  lui  rend  son  fils  en 
lui  ordonnant  la  circoncision , qui  est  un  sacrifice 
de  sang. 

Les  interminables  répétitions  que  l’on  remarque, 
tant  dans  la  Genèse  que  dans  les  autres  livres  saints, 
font  croire  que  les  difiërentes  traditions  orientales 
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accréditées  parmi  les  peuples  qui  soumirent  la 
tribu  juive , burent  ramassées  par  leurs  scribes , ^ 
leur  donnèrent  un  caractère  national.  La  quantité 
de  ces  écrits , l’inhabileté  d^  plagiaires  y manquant 
d’art  pour  déguiser  leurs  larcins,  ne  leur  ont  pas 
permis  de  s’apercevoir  des  répétitions  qui  se  suc- 
cèdent sans  cesse.  Les  rabbins , dans  leurs  recueils, 
ne  regardèrent  pas  non  plus  si  les  écrits  qu’ils  s’ap- 
propriaient étaient  immoraux,  si  les  lois  qu’ib 
compilaient  étaient  justes  ; ils  n’eurent  qu’un  seul 
but,  celui  de  consolider  auprès  d’une  horde  gros- 
sière le  pouvoir  théocratique  qu’ils  voulaient  éta- 
blir ; ils  rendirent  sacrés  les  écrits  qui  s’accordairait 
avec  leurs  intérêts , doimèrent  de  l’éclat  k leurs 
chimériques  généalogies , et  firent  disparaître  les 
traces  de  la  véritable  origine  de  leur  nation. 

C’est  par  ce  manque  d’art  et  de  calcul  que  les 
rabbins,  après  avoir  écrit  dans  un  endroit  qu’Abra- 
ham  impuissant  et  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf 
ans  (4a)  eut  un  fils  par  l’intervention  d’un  miracle, 
disébt  plus  loin , et  au  moins  quarante  ans  après  la 
naissance  de  cet  enfant , Isaac  , qu’Abraham 
prend  pour  femme  Kétoura. 

K Elle  lui  donna  Zimrane,  Jokchane,  Medane , 
» Jischbak  et  Sdioua'h  (43).  » 

Abraham,  sans  miracle,  a ici  des  fils  après 
qu’lsaac,  devenu  homme,  avait  épousé  Rcbecca. 

« Et  Isaac  était  âge  de  quarante  ans  quand  il 
» prit  pour  femme  Rcbecca  (44)-  ” 
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Les  rabbins  ont  oublié  de  nous  donner  Téloge 
des  naissances  ci-dessus  par  Abrabam  et  Kétonra , 
qui  devaient  être  bien  plus  miraculeuses  que  celle* 
d’Isaac.  Abrabam , en  mourant 

« Donna  tout  ce  qu’il  avait  à Isaacet  aux  cnfans 
» de  ses  concubines  (45).  » 

U parait  qu’il  ne  légua  rien  de  scs  biens  aux  en- 
fans  de  sa  femme  légitime  Rctoura. 

Lorsqu’Abraham  mourut , Isaac  et  Ismaël  l’en- 
terrèrent. Ainsi  Ismaël  n’aurait  pas  été  alors  banni 
de  la  maison  paternelle. 

Les  écrivains  de  la  Bible  prêtent  à Isaac  la  même 
aventure  que  celle  dont  Abrabam  a été  le  héros. 
Isaac  cède  sa  femme  pour  des  dons  h im  roi  qui  porte 
également  le  nom  d’Abimélech,  et  dont  les  rabbins 
ont  fait  cette  fois  le  roi  des  Philistins.  Isaac  em- 
ploie près  de  ce  prince  l’artifice  dont  Abraham  s’est 
servi  auprès  de  Pharaon  et  d’Abimélech  ; il  lui  per- 
suade que  sa  femme  Rcbecca  est  sa  sœur,  tandis 
qu’elle  n’était  qu’une  parente  très-éloignée  (46).  Ce 
moyen  lui  valut,  comme  h Abraham,  des  trou- 
peaux , des  brebis , des  bœufs , un  grand  nombre 
de  serviteurs  et  de  servantes.  Cette  année  de  fa- 
mine , dit  la  Bible , lui  valut  un  centuple , car  l’É- 
temel  le  bénit  (47)-  Ainsi , le  dieu  Jéhovah  aurait 
béni  la  prostitution  et  le  mensonge.  Si  un  auteur  du 
jour  osait  exprimer  de  semblables  opinions , on  au- 
rait raison  de  l’appeler  impie;  mais  la  Bible  étant 
l’inspiration  du  Dieu  des  Juifs  et  des  chrétiens , on 
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u'a  pas  même  le  courage  de  la  regarder,  ainsi 
qu’Edda  (48) , comme  un  livre  qui , sans  avoir  élc 
*sacrc,  nous  enseigne , sous  le  voile  des  fables  et  des 
allégories , la  religion  et  les  mœurs  qu'une  tribu 
arabe  change  par  l’effet  de  sa  domination. 

Nous  serons  incessamment  ramenés  k ces  intro- 
ductions , qui  prouvent  que  les  peuples  de  ces  con- 
trées admettaient  la  communauté  des  femmes.  Nous 
y voyons'  que  la  jalousie  qu’inspirait  celui  qui  en 
possédait  une  exclusivement,  l’exposait  k être  tué. 

« Et  quand  les  gens  du  lieu  s’enquirent  tou- 
» chant  sa  femme,  Isaac  répondit  : « C’est  ma 
» sœur.  » Car  il  craignait  de  dire  ; C’est  ma 
n femme;  de  peur  ^ peut-être,  que  les  gens  du  lieu 
rt  ne  le  tuent  à cause  de  Rébecca,  car  elle  était 
» belle  à voir.  » 

Ce  qui  expose  Isaac  k être  tué  par  les  Philistins, 
c’est  la  propriété  exclusive  des  charmes  de  Ré- 
becca  : par  conséquent,  la  propriété  d'une  femme 
était  défendue , elle  devait  être  commune , et  la 
communauté  des  femmes  est  établie  dans  l’exposé 
d’Isaaç , lorsqu’il  n’a  plus  cette  propriété  et  que 
Rébecca  peut  passer  pour  sa  sœur,  caractère  qui  la 
rendait  commune  k tous;  Isaac  n’a  plus  rien  k 
craindre , ce  qui  est  prouvé  par  ce  texte  : 

U.  Et  Abimélech  dit  : ()u’est-ce  que  tu  nous  as 
» fait  ici!.,.  Peu  s’en  est  fallu  que  quelqu’un  du 
» peuple  n’ait  couché  avec  ta  femme  (49),  » 

La  communauté  des  femmes  n’était  pas  étrangère 
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aux  anciennes  républiqnes  de  la  Grèce,  bien  que 
radiikèrc  y fût  réprimé. 

Par  ce  qn’on  a lu,  le  mariage  et  la  propriété  d’une 
femme  étaient  punis  de  mort  ; et  les  hommes  les  plus 
infimes  du  peuple  pouvaient  abuser  de  la  sœur,  de 
la  femme  libre... La  Bible  ici  nous  retrace  les  mœurs 
des  tribus  arabes  qui  avoisinaient  celle  des  Juifs. 
Les  rabbins  puisèrent  chez  eux  l’histoire  des  saints 
patriarches , les  faisant  soumis  h la  loi  de  la  com^ 
munnuté  des  femmes , ppur  demner  l’origine  dn 
peuple  élu  et  de  leurs  libérateurs  célèbres;  doctrine 
qui  fut  suivie  par  les  premiers  chrétiens,  et  qui  fut 
mise  en  pratique  jusqu’au  sixième  siècle  de  l’ère 
vulgaire.  ^ 

Lorsqu’on  procéda  h la  réforme  des  mœurs , lœ 
faits  les  plus  scandaleux  d’après  nos  tisages  furent 
interprétés  dans  un  sens  pieux.  Saint  Clémentd’A- 
lexandrie,  en  parlant  d’Abimélech,  que  la  Bible 
fait  tout  surpris  des  marques  d'amour  qu’en  ca- 
chette de  lui , Isaac  rendait  k sa  femme  (5o) , qua- 
lifie symboliquement  tout  ceci  de  mystère. 

« O badinage  divin!  c’est  le  même*  que  celui 
» qu’Héraclite  attribua  k Jupiter.  Abimélech  est 
■ Jésus-Christ,  notre  roi , qui,  du  haut  des  deux, 

» considère  nos  jeux,  nos  actions  de  grâces  nos 
» transports  d’allégresse  (5i).  » 

Voilk  de  quelle  manière  les  saints  pères  inter- 
’prètent  la  Bible.  A bimélech  est  Jésus-Christ , qui , 
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des  deux , considèretios  jeux  comme  ceux  d’isaac 
avec  Rébecca. 

Mais  les  transports  d’allégresse  et  les  actions  de 
grâces  de  cette  nature  no  seraienuils  pas  une  an- 
nonce mystérieuse  des  orgies  des  tidèles  dans  leurs 
assemblées , orgies  que  Celse  a tant  de  ibis  repro- 
ebées  aux  cbrétieos?><<  Ces  inductions  nous  porte- 
raient même  à conclure  que  saint  Clément  était  un 
gnostiden , et  qu’il  ne  regardait  le  Christ  que 
comme  un  être  allégorique  qu’il  assimile  au  com- 
plaisant Abimélecb. 

Personne  ne  doit  être  surjaris  de  cette  peinture 
des,  mœurs  andennes  , ni  des  incestes  avec  d^ 
filles  et  des  sœurs , ni  du  trafic  de  sa  propre 
femme , ni  des  incarnations  attribuées  à Jéhovah  ; 
ces  fables  se  trouvaient  consignées  dans  les  tradi- 
tions des  Babyloniens , h l’époque  où  furent  écrits 
les  bvres  saints.  I^es  fables  égyptiennes  et  grec- 
ques faisaient  partie  de  la  mythologie  et  de  la  reli- 
gion des  princes  macédoniens  issus  d*  Alexandre . Le 
dominateur  de  l’Olympe,  Jupiter,  possède  sa  sœur, 
qui  devient  ensuite  sa  femme  ; il  est  l’amant  de  scs 
filles,  viole  et  enlève  difiérentes  femmes.  Si  l’on 
considère  la  Bible  comme  un  poème , ces  tableaux 
n’ont  rien  de  scandaleux  , elle  a rapport  h d’an- 
ciens usages,  mais  son  langage  est  ignoble. 

Les  rabbins , sous  la  domination  des  Macédo- 
niens, pouvaient  avoir  entendu  direqueSblonovair 


Digitized  by  Google 


— 3i  — 

érigé  a Athènes  le  temple  de  Vénus  la  prostituée, 
sur  l’autel  de  laquelle  était  entretenu  le  feu  sacré  de 
l’amour  impudique , et  que  toute  la  Grèce  fut  cou- 
verte de  temples  dédiés  à cette  divinité  immorale. 
Mais  ce  n’éuit  que  dans  des  rasscmblemens  fixés 
pour  le  culte  de  la  prostitution  que  hommes  et 
femmes  perdaient  toute  raison,  quoique,  ikcôté  de 
ces  désordres  religieux , la  Grèce  détestât  l’adul- 
tère, et  que  la  foi  conjugale  fiit  sacrée.  On  a vu , 
lors  d'une  calamité,  les  chefs  du  peuple  proclamer 
le  principe  de  cette  propriété , en  promettant  de 
prostituer  dans  ces  temples  leurs  femmes  et  leurs 
filles,  et  la  Grèce  entière  attribuer  le  retour  d’é- 
vénemeus  favorables  et  sa  conservation  h ces  sa- 
crifices faits  à l’infâme  déesse. 

Ces  faits  attestent  que,  du  tems  de  Solon  et  avant 
lui,  la  cemnumauté  des  femmes  était  une  ccratume 
établie.  Minos,  eu  Crète,  ordonna  que  les  banquets, 
les  repas,  se  fissent  en  commun.  Ljeurgue  trans- 
féra cette  loi  a Lacédémone.  Pythagore  intro- 
duisit la  même  communauté  des  biens  ; sa  société 
était  nommée  cotnobion,  d’ou  dérivèroit  les  céno- 
bites. Platon,  l’oracle  des  Juife  et  des  chrétiens, 
fit  disparaître  la  distinction  des  faraillos,'  créa  la 
communauté  des  biens  et  des  iemnaes , afin  liiême 
que  les  mots  le  iie/iyle  /men  fussent  inconnus.  Soit 
qu’Esdras,  ou  les  rabbins  qui  écriviraat  après  lui, 
eussent  été  tous  esclaves  des  Assyriens,  ils  trou- 
vèrent les  détails  de  ces  prostitutions  dam  les  lé- 
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geuües  anciennes  de  Babylone  ; ces  récits  se  tron-* 
vent  dans  Hérodote  et  sont  confirmés  pdr  Strabon. 

Il  fallait  que  toute  citoyenne  de  cette  ville  allât 
s'asseoir  dans  le  temple  de  Vénus  Mélita,  pour 
accorder  une  fois  dans  sa  vie  ses  faveurs  h uu  étraiH 
ger.  ün  voyait  dans  ce  temple  des  allées  séparées 
par  des  cordages  ; les  etrangers  s’y  promenaient  et 
choisissaient  la.  lêmme  qui  les  frappait  davantage 
par  sa  beauté.  Dès  qu’une  Babylonienne  était  en-> 
trée  dans  le  temple,  elle  ne  s’eu  relouiuait  cbea 
elle  qu’après  qu’un  amant  avait  jeté  de  l'argent  sur 
ses  genoux.  Alors  ils  sortaient  tous  les  deux  du 
temple,  et  elle  se  prostituait  k l’acheteur.  11  iallait 
que  l'étrauger  en  jetant  l’argent  dit  ces  paroles  : 
« J’invoque  pour  toi  la  déesse  Mélita.  » 

(I  Quelque  modique  que  fût  la  somme,  il  n’était 
H permis  ni  de  la  refuser,  ni  de  se  disposer  de 
».  suivre  celui  qui  la  présentait.  Les  femmes  dont 
» la  beauté  du  visage  ou  les  grâces  de  la  taille 
» attiraient  les  regards , ne  restaient  pas  long- 
» tems  dans  le  temple;, les  laides  y demeuraient 
N jusqu’à  ce  qu’elles  eussent  pu  satisfaire  h la  loi. 
))  .11  y en  eut  qui  y restèrent  pendant  quatre  ans. 
» L’auteur  assure  que  hors  de  >là  une' beauté  de 
» Babylone  était  incorniptiblei(i).  » 

> Ainsi  nous  croyons  que  les  livres,  juifs  furent 
dansTocigine  un  recueil  de  poésies  empruntées  aux 
livres  de  leurs  dominateurs. 

' - Comme  nous  avons  donné  l’histoire  d’ Abraham 
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et  de  ses  descendans  selon  la  Bible , voici  ce  que 
nous  trouvons  dans  les  historiens. 

Josèphe  rapporte  ce  texte  de  Nicolas  de  Damas: 
« Abraham  sortit  avec  une  grande  troupe  du 
M pays  des  Chaldccns,  qui  est  au-dessus  de  Baby- 
n lone,  régna  k Damas,  d'où  il  partit  quelque  tems 
» après  avec  son  peuple , et  s'ëtaUit  dans  les  ter- 
» res  de  Chanaan,  qui  se  nomment  maintenant  Ju- 
s dée , où  sa  postérité  se  multiplia  d’une  tnanière 
» incroyable  : le  nom  d’ Abraham  est  encore  au> 
» jourd’hui  en  grande  vénération  dans  le  pays  de 
» Damas,  où  on  voit  un  bourg  qui  porte  son 
» nom  et  dans  lequel  on  dit  qu’il  demeurait  (53).» 

Nicolas  de  Damas  précéda  de  quelques  années 
l’historien  Josèphe,  et  était  presque  son  contempo- 
rain j son  dire  prouve  qu’on  consultait  d’autres 
ouvrages  de  son  tems  que  ceux  de  la  Bible. 

L’historien  Justin  arriva  un  siècle  après  Josèphe  ; 
il  rapporte  aussi  l’histoire  d’ Abraham  : son  récit  se 
rapproche  beaucoup  de  Nicolas  ; et  il  dit  que  les 
Juifs  sont  originaires  de  la  ville  de  Damas,  et 
qu’ Abraham  y régna. 

« Namque  Judæis  origo  Damascena  Syrùe  no- 
» bilissima  civitas  Damascum  Azelus , et  Abra- 
» ham,  et  Israël  reges  fuêre  (54).  « 

L’on  sait  quel  respect  les  anciens  professaient 
pour  cet  auteur,  qui  ici  ne  s’accorde  pas  avec  la 
Bible.  De  celte  double  contradiction,  il  faut  con- 
clure que  les  historiens  des  premiers  siècles  du 
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cliristianisme  , ou  ne  connurent  pas  nos  livres 
saints  , ou  n’en  linrcnl  aucun  compte. 

Justin  annonce  qu’Israël  eut  dix  enl'ans  entre 
lesquels  il  partagea  le  royaume  du  nom  de  Jude'e, 
où  ils  étaient  établis  ; ils  prirent  alors  le  nom  de 
Juifs  : les  rabbanites  , pour  illustrer  leur  race,  di- 
sent que,  du  tems  des  patriarches,  les  Juifs  s’ap- 
pelèrent Hébreux  ; qu’après  le  partage  des  terres 
deChanaan  on  les  appela  Israélites,  et  qu’ils  ne  se 
sont  appelés  Juifs  que  lors  de  la  restauration  après 
l’esclavage  de  Babylonc.  ' 

La  Bible  dit  qu’Abraham  laissa  de  ses  femmes 
plusieurs  fils  (55).  Ceux  dont  il  est  le  plus  question 
dans  laCJenèse,  sont  les  deux  qui  lui  rendirent  les 
devoirs  funèbres,  Jsmaël  et  Isaac;  de  ce  dernier 
sont  issus  Esaü  et  Jacob.  Ésaü , bien  qu’il  eût  plu- 
sieurs femmes,  fut  chez  son  oncle  Ismaël,  et  prit 
pour  une  de  ses  femmes  Mahalath  (56),  par  consé- 
quent sa  cousine  ; ainsi  ce  patriarche  vivait  dans 
la  polygamie. 

Mais  tout  n’est  pas  édifiant  dans  ces  saints  pa- 
triarches; car  Jacob  subtilise  son  frère  Ësaû,  lui 
enlève  la  bénédiction  paternelle  qui  constituait , 
à ces  époques  heureusas,  le  droit  d’aînesse.  La 
Bible  fait  conférer  ici  ce  droit  par  Isaac  privé  de 
la  vue  ; circonstance  qui  ferait  croire  que  l’écri- 
vain attache  à cette  institution  l’idée  d’une  dupe- 
rie. Nous  ne  croyons  pas  que  l’écrivain  ait  voulu 
prévoir  que  ce  droit  est  un  des  degrés  pour  con- 
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solider  le  despotisme.  ISons  pourrions  faire  là-des- 
sus quelques  commentaires^  mais  cela  nousde'loui> 
nerait  de  notre  plan. 

Jacob , après  avoir  trompé  la  conscience  de  son 
père , va  chez  son  parent  Laban , qui  le  comble  de 
faveurs,  lui  accorde  deux  de  scs  filles  pour  femmes, 
et,  en  sus,  lui  procure  un  petit  sérail  de  coxiculjiiles 
servantes,  que  Jacob  épouse  toutes  collective- 
ment (57)  ; mais  Jacob,  malgi’é  les  dénionstrations 
d'amitié  et  de  parenté,  subtilise  de  toute  manière 
le  bon  Laban  : il  attend  qu'il  doive  ' faire  une  ab- 
sence pour  assister  h la  toute  de  ses  brebis;  il  épie 
l'instant  de  son  départ , s'échappe  avec  toutes  les 
brebis  qu'il  peut  voler  h Laban , séduit  en  même 
tems  sa  fille  Rachel,  qui  est  sa  femme,  laquelle  vole 
jusqu'aux  dieux  (idoles)  de  Laban  sqn  père  (58). 
Chargé  de  butin  , Jacob  passe  le  fleuve , se  diri- 
geant vers  la  montagne  de  Galaad.  Ce  ne  fut  que 
trois  jours  après  la  fuite  de  Jacob , que  Laban  fut 
instruit  de  cette  trahison.  A celte  nouvelle , il  as- 
semble l'élite  de  ses  domestiques  et  familieris  ; mais, 
d'après  la  Bible,  il  lui  fallait  sept  journées  avant 
de  l'atteindre.  ' 

Jéhovah  aurait  dû  punir  exemplairement  le  bri- 
gand Jacob;  mais  point  du  tout,  Jéhovah  parait 
dans  sa  gloire  à Laban  qui  était  idolâtre,  et  qui 
adorait  des  idoles  ; lui  ordonne  de  ne  pas  fâire 
de  mal  au  voleur,  ce  qui  est  une  leçon  d'encourtt- 
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gement  pour  des  brigands  qui  se  proposeraient 
d'imiter  le  père  des  Juifs. 

Lorsque  Laban  eut  rejoint  Jacob , il  lui  fit  de 
nobles  reproches , et  lui  demanda  pourquoi  il  s'ë- 
tait  enfui  ainsi emportant  avec  lui  ses  biens,  et 
sans  lui  avoir  laissé  au  moins  embrasser  ses  filles. 
Or,  comme  Laban  était  un  homme  très-religieux , 
qui  tenait  plus  à ses  dieux  qu’à  la  mauvaise  action 
dont  Jacob  s’était  souillé,  il  lui  dit  immédiate- 
ment : 

« Mais  pourquoi  m’as -tu  dérobé  jusqu’à  mes 
» dieux?  » 

Jacob  répond  : 

« Parce  que  je  craignais  que  tu  m’enlevasses  tes 
» filles  (5g).  » 

Celte  crainte  prouverait  à des  critiques  sévères 
que  Jacob  croyait  que  la  faveur  de  ces  divinités 
suffirait  à Laban  pour  lui  remettre  sa  proie.  En 
admettant  cette  critique , Jacob  aurait  ci'u  lui 
aussi  aux  idoles,  et  en  même  tems  il  aurait  été  ido- 
lâtre et  favori  de  Jéhovah. 

Laban,  de  son  côté , tenait  à la  restitution  de  ses 
dieux  pénates;  il  veut  abandonner  pour  eux  à la 
cupidité  de  Jacob  tous  ses  larçins. 

Rachel  cache  les  idoles  dans  le  bât  de  son  cha- 
meau , et,  s’aidant  d’un  mensonge  , elle  dit  qu’elle 
est  dans  la  situation  où  les  Juifs  se  croiraient  souil- 
lés de  toucher  une  femme , afin  de  n’étre  pas  dé- 


Digitized  by  Google 


' — 37  — 

rangée,  et  qu’on  ne  s’avisât  pas  de  la  fouiller,  ainsi 
que  la'  place  où  elle  était  assise. 

C’est  k la  belle  Rachel  que  les  rabbins  donnent 
une  envie  décidée  pour  l’accomplissement  des  fa- 
veurs conjugales. 

« Donne-moi  des  enfans,  sinon  je  meurs  (6o).  ¥ 

Les  admirateurs  du  style  biblique  trouvent  dans 
ces  expressions  mille  beautés  anacrcontiques.  La 
belle  Rachel,  dans  les  livres  saints,  nous  présente 
un  drame  très-banal,  que  les  écrivains  dévots  surent 
illustrer. 

Laban  s’en  retourne  vole  et  trompé  par  Jacob  et 
par  sa  fille  ; ceux-ci  suivent  paisiblement  leur  che- 
min. Or,  ici  la  probité  murmure  contre  cette  bonté 
infinie  de  Jéhovah  envers  un  tel  voleur,  auquel  il 
envoie  des  anges,  qui  dans  sa  route  l’entretiennent. . 
Là,  le  Dieu  des  hébreux  bénit  ce  lâche  fripon  j mais 
l’explication  de  ce‘tte  singularité  se  trouve  dans  un 
passage  précédent  de  la  Bible , lorsque  Jacob  mé- 
dite de  s’approprier  les  troupeaux  de  Labaa.  Un  - 
ange  lui  apparaît  en  songe,  et  lui  enseigne  une  es- 
croquerie pour  dépouiller  son  bienfaiteur , son 
beau-père  Laban.  Cet  ange  est  le  messager  de 
Jéhovah  , et  cette  prétendue  histoire  de  Jacob  et 
de  Laban  est  une  allégorie  dont  la  moralité  est, 
qu’il  y a impunité  pour  le  voleur  qui  est  ami  avec 
le  sacerdoce , et  qu’ alors  Dieu  approuve  et  in- 
spire le  larcin;  car  l’ange,  dans  le  songe , conseille 
à Jacob  le  vol  (6i)  , et  Jéhovah  lui  dit  après  : 
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« Je5uisle  Dieii  fort  de  Bethei,  où  tu  oignis  la 
» pierre  dresse'c  pour  mouutneuC  quand  tu  me 
» vouas  là  un'  i>aeu.  Maintenant  donc,  love-toi, 
» sors  de  ce  pays  , et  t'en  retourne  au  pays  de  ta 
» parente.  (62)  » 

Ainsi,  c’est  en  vertu  d’un  vœu,  d’un  sacrifîce, 
que  le-crime  devint  vertu  , c’est  pour  le  triomphe 
du  sacerdoce,  que  la  Bible  est  remplie  de  sembla- 
bles maxinaes  subversives  de  tout  ordre. 

I.  Après  qes  crimes  , im  ange  apparut- à Jacob, 
et  lui  conseilla  de  changer  de  nom  (63).  Lesapô-. 
très  de  Christ  et  ses  disciples  en  ürent  autant.  ! 

C’est, ce  Jacob,  qui  est  le  père  de  douze  (Us,  qui 
doimèrent  leurs  noms  aux  douze  patriarches  d’Is- 
raëb  Jacob  , d'après  les  principes  qu'il  professait 
lui-même,  et  qui  avaitvolé  ledrojt  d’aînesse  à Esaü,. 
devait  envisager  avec  .horreur  ces  prédilections.; 
aussi,  les  douze  patriarches  , (Us  des  femmes  et 
des  concubines , ont  tous  Un  égal  droit  !i  la  succes- 
sion paternelle.  La  Bible  dans  ces  histoires  rap- 
portées œt  d’une  immoralité  > inconoevablo , et 
elle  a dû  éprouver  des  corrections  partout  où  elle 
parlait  de  la  monogamie  des  Juifs  et  du  peuple  élu; 
car  , ni  les  patriarches  , ni  les  juges,  ni  les  rois  , 
ni  les  grands  sacrifîcateurs , no  connurent  ce  per- 
fectionnement de  la  civilisation  chrétienne. 

Les  douze  patriarches , au  dire^dc  la  Genèse, 
ne  sont  guère  plus  des  modèles  h suivre  que  Jacob, 
leur  père. 'Simon  et  Lévi  as.sas$inent  Hamor  et 
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Secheheme  ; tous  les  autres  üls  de  Jacob  , d’uir 
commun  accord /pillent  leur  ville,  parce  qu’un 
garçon  qui  auraij  voulu  épouser  Dîna,  leur  sœur, 
avait  par  anticipation  joui  des  droits- d’un  mari. 
Ruben  coucha'  avec  Bilha  , concubine  , femme  dr 
son,  père  , qui  , instruit  de  l’inceste  , ne  le  're- 
proche au  coupable  que  lors  de  sa  mort.  - , 
Judas, ava^t  trois  fils,  Ère,  Onane  et  Chela. 
L’ainë  épousa  • Thatnar  ; Jes  prêti'es  ou  l’Eter- 
nel , selon  la  Bible,  fîrent  mourir  Ere,'  Juda 
ordonnai  h son  second  fils  , Onane  , d’épou- 
ser Tbamar,  veuve  de  son  frère.  D’après'  celte 
donnée  ,' la  ’ loi  du  Deutéronome  aurait  donc 
existé  avant  l’arrivée  du  prophète  Moïse  ^ car  elle 
dit  r , ; - . 

((  Lorsque  des  Irèrcs  demeurent  ensemble  , et 
» que  l’un  viendra  h mourir  sans  enfans,  la  femme 
» du  mort  ne  se  mariera  point  h un  étranger;  mais 
» son  beau-frère  viendra  près  d’elle , et  l’épousera; 
M le  premier-né  quelle  enfantera  portera  le  nom 
U du  màri décédé , et  succédera  dans  tous  ses  biens. 
» Dans  le  cas  où  le  beau-frère  se  refuserait  h ce 
» mariage.,  alors  les  deux  s’approcheront  desan- 
» ciens  , la  femme  ôtera  les  souliers  i son  bean- 
» frère,  lui'  crachera  à la  figure , et  lui  dira  : C’est 
» ainsi  qu’on  fera  h l’homme  qui  n’édifiera  point 
» la  mai^n  de  son  frère  (63).  » 

Voilà  comme  on  édifiait  des  maisons  en  Israël. 
Mais , ô inconcevable  bonté  de  Jéhovah  ! cc^ 
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qu’il  ordonne  dans  une  loi , il  le  contredit  dans 
une  autre  ; car,  autre  part,  il  défend  comme  illé- 
gitime cette  union-là. 

« Si  un  homme  épouse  la  femme  de  son  &ère 
a il  fait  une  chose  que  Dieu  défend  (64)-  » 

Les  mœurs  de  notre  siècle  répugnent  k ces  ex- 
travagances ; les  Juifs  se  sont  soustraits  h cet  usage , 
ils  éludent  le  Deutéronome , et  de  nos  jours  'des 
conditions  s’établissent  pour  laisser  k la  femme  la 
liberté  de  choisir  son  mari.  Léon  de  Modène  a 
écrit  sur  les  abus  de  cette  ancienne  pratique , qui  a 
fait  place  à ce  qui  était  plus  convenaUe  (66). 

IVous  avons  un  exemple,  dans  la  chrétienté  , 
d’une  princesse  de  Nemours  qui , du  vivant  de 
son  mari , Alphonse , roi  de  Portugal , voulait 
mettre  en  pratique  la  loi  de  grâce  concédée  aux 
veuves  juives.  Cette  reine  très-chrétienne  aimait 
éperdument  don  Pedro,  frère  du  roi  son  mari  : ne 
pouvant,  d’après  les  rites,  les  épouser  tous  les  deux 
k la  fois , elle  ht  dcclafer  son  mari  impuissant  par 
le  chapitre  de  Lisbonne , qui , certes  , était  mal 
éclairé  par  le  Saint-Esprit  ; car  la  chronique  scan- 
daleuse d’Alphonse  le  disait  livré  aux  femmes , et 
d’une  force  prodigieuse  (67). 

En  1 667  de  Père  vulgaire  , cette  reine  se  maria 
canoniquement  k son  beau-frère , du  vivant  de 
son  mari.  * 

Onane  obéit  k son  père , il  épousa  sa  belle- 
sœur  Thamar  ; mais  il  était  plein  de  ressentiment 
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de  ce  que  le  premier  enfant  qu’elle  lui  donnerait 
ne  serait  pas  k lui. 

« En  entrant  à la  femme  deson  frère , il  répandait 
» la  semence  en  la  terre , afin  que  les  eniims  du 
B nom  de  son  frère  ne  fussent  nés  (68).  » 

Ce  qui  est  d’une  indécence  inconceyable  dans 
un  livre  sacré;  mais  enSn  Onane  déplut  k Jéhovah 
ou  k sou  sacerdoce , qui  se  défit  de  lui.  Après 
ce  décès , Thamar  aurait  dû  se  marier  k Chela , 
son  second  beau-frère  ; peut-être  sa  grande  jeu- 
nesse fut  cause  qu’elle  est  restée  veuve. 

Dans  ces  entrefaites , le  patriarche  Judas  , son 
beau-père , perdit  sa  femme  ; il  s’en  consola  bien 
vite.  La  saison  de  la  tonte  engagea  Judas  k se  ren- 
dre vers  les  tondeurs  de  ses  brebis  k Timnath  , où 
Thamar  demeurait  ; celle-ci,  instruite  du  voyage  de 
son  beau-père , sachant  qu’il  aimait  avec  excès  les 
femmes,  s’habille  avec  recherche , et  enveloppée 
d‘un  voile,  s’asseoit  sur  la  voie  publique  , par  où 
Judas  devait  passer.  Judas  arrive  ; k sa  mise , il  la 
prend  pour  une  fille  k bonnes  fortunes. 

« Et  la  prit  pour  une  prostituée  , car  elle  avait 
B le  visage  couvert  (69)  » . 

La  Bible  , toujours  en  contradiction  avec  elle- 
même,  dans  les  faits  et  les  mœurs , annonce  ici 
que  les  filles  publiques  se  couvraient  le  visage  , 
tandis  que  précédemment  elle  nous  dit  que  Ré- 
becca  , dans  le  dessein  de  se  faire  passer  auprès 
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d’Isanc  pour  uuc  personne  très-rëservce  ,•  à la 
première  l’encontre  avec  sou  futur  , ■ , ■ ; : 

K Prit  un  voile  et  se  couvrit  (70).  » 

INous  avons  dit  pourquoi  Abimélech  avait  pro- 
curé un  voila  à Sara*  . 

Judas  , après  l'avoir  /remarquée  , delmte  sans 
perdre  do' tems  par  la' demande  et  la  permissicot 
de  coucher  avec  elle^  à'quoi  Thamar  répond: 
« ‘Que  me  donneras-tu  pour  que  tu  viennes  Vers 
1»  moi  (71)  ?»/•'■  j - • 

Judas  lui  promet  vra  chevreau  .Thamar  rte  voy«a£ 
pas  argent  sur  table , lui  demande  des  gages  , jus- 
qu’à l’envoi  de 'ses  présens  ^ elle  exige  son  bâton  , 
son  cachet,  son  collier.  Judas,  qui  voulait  brusquer 
Faventure  , lui  accorde  sa  demande,  et  obtient  les 
favenrs  de  sa  belle-fille  , sans  songer  même  à lui 
ôter  le  voile  qui  la  couvrait.  Ainsi  U n^  pas  mèine 
vu  sa'fafce  , et  il  asMuvit  ses  desseins  forcenés 
sur  le  grand  chemin.  Thamar  conçut  de  lui.  Oe 
retour  à sa  maison  , elle  quitta  ses  habits  élégans, 
son  voile,  et  reprit  le  deuil  de  son ‘mari  Ooane. 

Quelques  mois  après,  on  fit  savoir  à Judas  que 
sa  belle- fille  avait  conçu  en  se  prostituant.  Judas, 
oubliant  ses  propres  déréglemcbs,  la  condamna  à 
être  brûlée.  C’est  sur  le  /fait  de  cette.. punition 
que  M.  Cahon  établit  que  Thatnar  était  la  lille 
d’un  grand-prôtre  (72);  U nous  parait  qu’il  a dû 
fonder  son  opinion  sur  ce  que  la  Bible  dit  positi- 
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veniènt  :> que  les  iêtntnes  de  cette  custe  qui  se  rca- 
draicnt'  coupables  de  prostitution  devaient  étro 
suppliciées  par  le  feu.  > ■ 

« 8i  la  fille  du  sacrificàtcur  se  souille  en  com- 
» mettant  paillardise,  elle  souille  son  père.  Qu’elle 
soit  brûlée  au  feu  (78).  » ‘ ' ' 

Les  pères  de  famille  des  Juifs  = devaient  avoir 
droit  de  vie  etdetnort  sur  les  'femmes  veuves  de 
leurs  enfiiis.  Judas  la  voue  it  divinité,-  la  con- 
damne de  son  mouvement  et  autorité,'  sans  le 
concours  de  qni  que  ce  soit,  et  la  destine-  k être 
sacrifiée....  1 j ' • ' ! ' 

• 'Ainsi',  voilk  un  autre' exemple ' des  sacrifices 
humaioS'Chez  les  Juifs^  antérièurement'k  Moïscl" 
Tbamar,'  au  moment  de’ 'monter -sut  de  bû- 
cher i envoya,  k Judas  les 'gages  qu’il  lui  avait' 
laissés,  et  lui  fit  dire  qu’elle  'avait- conçu' de' 
l’homme  k'  qui  ëtaicnt  le  cachet , le  collier  et'  lé 
bâton.  • >'  ' • 

R Judas  la  reefounut  innocente  et  'conlinua  k la' 
» voir  (4).  » • -’  ' ••i.,  •'">!-  '1 

Quelle*  morale  • révoltante  > dans  la  conduire  et 
dan&les  jogemens  de  Judas  ! Thamar  mit  an  mbiidé 
deux  fils  qui  stuit  les 'pères  de  la  tribu  de  Juda.‘ 
C’esi  de  i Jacob,  do  Judas  et  de  .Thamar  qu’on  fait 
naître’ David,  et  enfin  le  Christ,  le  Sativeur  des 
juifs-chrétiens  (75).  • . ' • <1 

Ainsi , les  saints  patriarches  des  Juifs  pouvaient 
épouser  leurs  filles , soeurs,  nièces,  cousines,  cl 
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tnême  belles-filles  : eussent-elles  connu  un  , deux 
ou  plusieurs  maris  de  leur  même  descendance,  leur 
union  était  innocente. 

Les  fils  de  Jacob , ou  les  patriarches  juifs  , pais- 
saient les  troupeaux.  Le  patriarche  Joseph  n’avait 
que  dix-sept  ans  lorsqu’il  fut  les  trouver  au  pays  de 
Dethain,  terre  de  Chanaan.  Ces  frères  n’aimaient 
pas  Joseph,  parce  que,  pour  obtenir  les  faveurs  de 
son  père  , il  lui  rapportait  leurs  petites  intrigues  ; 
ils  étaient  d’ailleurs  jaloux  de  lui  parce  qu’il  s’a- 
donnait à l’astrologie  , se  disait  prophète  et  se 
vantait  d'expliquer  les  songes.  Joseph  arrive  sur- 
les  lieux  , ses  frères  veulent  se  défaire  de  lui  et  le 
tuer.  Mieux  conseillés , ils  le  descendent  dans  une 
vieille  et  profonde  citerne.  Peu  après,  des  Ismaéli- 
tes voyageurs  passent  près  de  ces  pasteurs  ; les 
frères  de  Joseph  le  leur  vendent  ; Joseph  est 
transporté  en  Egypte.  La  vente  personnelle  était 
usitée  sous  les  patriarches.  La  ventede  Joseph,  fils 
de  Jacob , nous  indique  que , chez  les  anciens 
pasteurs , les  plus  forts  vendaient  les  plus  faibles. 
Sous  Moïse , cette  pratique  devint  loi  ; eUe  fut 
particubère  aux  Hyesos  et  non  aux  Egyptiens,  qui 
non  seulement  ne  se  vendaient  pas , mais  un  créan- 
cier ne  pouvait  pas  même  exercer  la  moindre 
violence  envers  son  débiteur.  Chez  les  Egyptiens  , 
on  regardait  comme  infômes  les  parens  qui  n’au- 
raient pas  déposé  honorablement  dans  la  tombe 
de  ses  pères  un  des  leurs.  Le  créancier  attendait 
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le  convoi  funèbre  de  son  debiteur,  exerçait  la  prise 
sur  le  corps  mort  et  les  parens,  pour  se  soustraire 
à l’opprobre  convenaient  avec  les  créanciers  du 
paiement.  “ 

La  prise  du  corps  du  débiteur  par  le  créancier 
en  Judée  était  le  résultat  du  despotisme  étranger 
qui  la  dominait.  Cette  loi,  qui  existe  k la  honte  de 
la  civilisation  eu  Europe  , peut  être  im  corollaire 
des  lois  juives , comme  des  lois  romaines  ; les  dé- 
cemvirs promillguèrent  celte  loi , lorsque  la 
république  romaine  marchait  k pas  de  géant  vers 
le  despotisme , empruntant  des  lois  aux  Grecs  qui 
admettaient  l’esclavage  , suite  ' ordinaire  des  con- 
<juètes. 

Joseph  passa  au  service  d’un  eunuque,  officier 
de  la  couronne  ; son  nom  est  Putiphar.  L’historien 
Josèphe,  d’accord  avec  la  Bible,  dit  que  l’escla- 
vage des  Juifs  en  Egypte  arriva  de  la  sorte  : que 
Joseph  vendu  par  ses  frères  k des  marchands , 
ceux-ci  le  revendirent  en  Égypte,  où  il  fut  empri- 
sonné , victime  de  sa  pudeur , qui  le  fit  résister 
aux  empressemens  de  la  femme  de  l’eunuque  Pu- 
tiphar. L’explication  qu’il  donna  des  songes  des 
deux  eunuques  , officiers  de  Pharaon  , qui  étaient 
avec  lui  en  prison,  le  fît  rechercher  pour  expliquer 
ceux  de  Pharaon  lui-même.  La  révélation  de  ces 
songes  lui  procura  la  vice-royauté  de  l’Egypte.  Ses 
frères  , poussés  par  la  famine  , vinrent  en  Egypte 
pour  y obtenir  du  blé.  D’ici  date  l’esclavage  des 


-46- 

JuHs.  ISous  sommes  obligés  de  quitter  pour  un  ins- 
taut  cette  histoire  , pour  soumettre  à nos  lecteurs 
une  question.  Comment  pouvait-il  y avoir  des  eunu- 
ques, grands  oniclers  de  la  couronne  en  Egypte  , 
presque  vingt  siècles  avant  l’ère  vulgaire  ?..  Un 
publiciste  qui  possède  une  vaste  érudition  dans  la 
matière  que  nous  traitons,  sacrifie  la  vérité  h un 
petit  orgueil  national.  11  s'est  bien  aperçu  que 
l’introduction  des  eunuques  dans  l’histoire  du  pa- 
triarche Joseph,  serait  une  preuve  que  la  Bible  ne 
pouvait  pas  être  d’un  auteur  qui  aurait  été  élevé  en 
Egypte',  près  de  quinze  siècles  avant  Cambyse,  qui 
a dû  introduire  ces  hommes  mutilés  après  ses  con- 
quêtes de  l’Egypte,  ou  qui  le  furent  après  la  domi- 
nation des  Lagides.  Cet  auteur  dit  que  le  mot  eunu- 
que dont  on  se  sert  dans  la  traduction  de  l’Ecriture, 
en  parlant  de  Putiphar , « s’appliquait  alors  à tous 
» les  olliciers  de  l’intérieur  du  palais  (76).  » 

Fleury,  avant  ce  publiciste  , a prétendu  qu’eu- 
nuque  « se  prend  pour  valet  de  chambre  et  en 
» général  pour  tout  officier,  sans  marque  de  défaut 
» personnel  (77).  » 

Celte  définition  est  en  opposition  h l’opération 
dont  l’elFel  dégrade  l’être  humain.  ■ " 

..  a Car  Joseph  demande  aux  eunuques  (78).  » 

,A  notre  avb,  1 ces  officiers  à la  cour  des  rois 
égyptiens  doivent  avoir  été  introduits  avec  l’en- 
vahissemeutÿ  conduits  porCaml^se.  Il  y a tout  lieu 
de  croire  qti’antéricurement  la  castration  était 
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une  punition,  et  exposait  au  mépris  public.  La 
foble  et  rhistoire  nous  démontrent,  pour  ainsi 
dire , que  cette  institution  vient  de  l’Orient. 

« Un  satrape,  Coml)abus,  aurait  été  choisi  pour 
accompagner  Stratonice,  femme  d’un  roi  assyrien 
et  lui  servir  de  garde.  La  reine  était|  très-belle. 
Combabus , en  homme  qui  connaissait  la  cour , 
et  prévoyait  qu’un  jour  il  pouvait  devenir  le 
jouet  de  la  malignité  ou  de  la  calomnie , se  fît 
eunuque  quelques  mois  avant  son  départ,  et  donna 
en  partant  une  boîte  cachetée  au  roi.  De  retour 
de  son  voyage,  on  fit  croire  au  roi  qu’il  avait  un 
rival  ; des  flatteurs  et  des  envieux  accusèrent  Gom- 
babus  de  connivence  avec  la  reine  ; il  fut  con- 
damné à mort  et  conduit  au  supplice.  Arrivé  au  lieu 
de  l’exécution,  il  pria  le  roi  d’ouvrir  la  boîte  qu’il 
lui  avait  confiée.  Le  roi,  voyant  qu’elle  renfermait 
le  témoignage  de  la  fidélité  et  du  dévouement  de 
Combabus , punit  les  faux  témoins,  le  remit  dans 
ses  grâces  et  lui  donna  autant  de  puissance  qu’un 
roi  peut  en  donner  à un  favori.  Comme  il  n’y  eut 
aucun  genre  de  faveurs  dont  il  ne  lut  l’objet,  son 
exemple  introduisit  l’usage  de  la  castration,  u > 

Quoiqu’une  fable  semblable  se  trouve  dans  la 
mythologie  grecque,  néanmoins  il  est  facile  d’en 
découvrir  l’origine  orientale.  ■ ' i. 

Athis,  phrygien,  sacrificateur  de  Cybèle, avait 
promis  h cette  déesse  de  lîe  violer  jamais  sa  chas- 
teté; la  nature,  plus  forte  que  les  sermons,  les  lui 
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fit  transgresser;  honteux  de  sa  faiblesse,  et  pour  en 
prévenir  une  nouvelle , il  se  punit  en  se  faisant 
eunuque.  Cybèle , pour  récompenser  ce  témoi- 
gnage de  son  repentir , de  sa  défaite  et  de  son  sa- 
crifice, l’éleva  h une  dignité  supérieure  à celle  des 
prêtres  des  autres  divinités. 

Après  sa  mort , Athis  descendit  aux  enfers,  res- 
suscita et  monta  au  ciel  (79).  Les  honneurs  qui  lui 
arrivèrent  engagèrent  les  prêtresdeCybèlek  imiter 
son  dévouement;  son  autel  ne  fut  plus  desservi  que 
par  des  eunuques.  Ces  fables  ont  une  moralité  ap- 
plicable au  clergé  chrétien , qui , attaqué  par  tant 
de  preuves  de  lubricité  , aurait  dû  pour  rassurer 
la  jalousie  des  chrétiens,  qui  voient  leurs  femmes 
tous  les  jours  à ses  genoux  , et  pour  conserver  la 
chasteté  qu’il  jure  , se  soumettre  aux  réglemens 
des  prêtres  de  Cybèle. 

Malgré  son  dévouement  au  papisme , le  publi- 
ciste h quion  doit  l’analyse  raisonnée  de  l’histoire  de 
Franfce  a bien  senti  cette  vérité  (80). 

Quant  à l’histoire , elle  donne  des  eunuques  a 
Niuyas  ou  Zames,  fils  de  Sémiramis  , le  quatrième 
des  rois  assyriens  après  fiélus  , et  qui  précède  de 
dix-sept  siècles  Alexandre-le-Grand,  en  suivant 
l’ère  de  Callisthènes.  Athénée  prétend  que  ce  fu- 
rent les  Mèdes  qui  introduisirent  les  eunuques  ; 
mais,  bien  avant  leur  empire , on  en  voit  en  crédit 
aux  cours  de  Ninive  et  de  Babylone. 

Les  écrivains  de  la  Bible , comme  on  le  verra , 
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esclaves  des  Assyriens  pendant  des  siècles  j et  des 
Ptolémées  en  Egypte , Connaissaient  le  pouvoir  que 
des  eunuques  avaient  eu  auprès  de  leurs  souve-« 
rains  ; ils  avaient  pu  voir  en  Egypte  que  les  eunu> 
ques , après  l’invasion  de  Camb>yse  , avaient  été 
puissans  , et  qu’après  ces  époques  il  y en  eut  tou- 
jours. Voilà,  h notre  avis  , pourquoi  on.  les  voit 
toujours  introduits  dans  la  Bible' , et  voilà  pour- 
quoi les  rabbins  en  donnent  à leurs  rois. 

« Alors  leroi  d’Israël  appelle  un  eunuque  (8i).  » 

Or  , si  plusieurs  rois  juifs  avaient  des  eunuques, 
cela  prouve  -qu’ils  avaient  des  barems.  Nous  crai- 
gnons de  fatiguer  le  lecteur  en  rapportant  tous  les 
endroits  où  il  en  est  fait  mention.  Au  reste,  malgré 
les  avis  de  Fleury  et  de  Salvador , ce  dernier , 
comme  tous  les  érudits  juifs , sait^ue  le  niol  saris 
signiGe  exclusivement  eunuque , comme  nous 
l’entendons,  et  que  la  Bible , lorsqu’elle  ^sert  de 
ce  mot  allégoriquement , lui  conserve  ce  sens.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  Isaïe,  LVI,4j5,  et 
dans  le  Deutéronome,  XXllI,  i ; e(  lorsque  ce  mot 
est  appliqué  à un  arbre  pour  exprimer  qu’il  ne 
produit  point  de  fruit. 

L’Egjple  étant  soumise  aux  Perses,  les  eunu- 
ques y eurent  faveur , et , sous  les  empereurs  ro- 
mains , on  a été  jusqu’à  diviniser  l’eunuque  Anti- 
noüs  : il  eut  un  cidle  et  des  autels.  Mais  après,  on 
avu  que  Justinien,  pour  arrêter  le  Géau  qui  extirpe 
et  dégrade  notre  espèce  , ordonna  la  déportation 
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des  opérateurs  dans  Jes  mines  d’Ethiopie , lorsque 
tés  victimes  y perdaient  la’  vie;  par  un  contraste 
•ii*ès -curieux , on  voit  maintenant  en  Egypte  les 
prêtres  coptes  charges  de  mutiler  les  enfans  desti- 
nés au  tribut  du  grand-seigneur. 

Nous  concluons  que  débiter  qu’il  y avait  des 
eunuques  en  Egypte  à l’époque  indiquée  et  vingt 
sicclés  avant  l’ère  vulgaire,  et  dire  qu’ils  étaient 
mariés,  comme  Putiphar,  à part  l’état  négatif  à la 
reproduction  de  l’espèce,  principal  objet  du  ma- 
riage, c’est  n’avoir  pas  voulu  étudier  les  lois  égyp- 
tiennes : car  la  castration , chez  ce  peuple , était  le 
châtiment  de  ceux  qui  violaient  une  femme  libre. 

M Nam  qui  vim  ingenuœ  attulisset , haie  geni- 
» talia  precidi  jubebant  (82).  » 

Dans  la  Description  de  l’Egypte  par  Panckou- 
cke  (83) , on  lit  que  Putiphar , ou  Putiphara  en 
égyptien , signifie  grand-prêtre  du  soleil  ; ainsi  ce 
nom  nous  présente  une  tout  autre  idée  que  celle 
d’eunuque . Oo  sait  que  les  prêtres  égyptiens,  comme 
il  est  dit  des  prêtres  de  Moïse,  devaient  avoir  de 
belles  formes  et  être  exempts  de  défauts  corporels, 
loi  que  les  rabbins  ont  conservée  dans  l’admission  k 
leur  sacerdoce , et  après  eux  les  prêtres  chrétiens  : 
la  génération  des  êtres  était  le  sujet  de  grands 
mystères,  ce  qu’on  prouvera  par  la  suite. 

Ce  qui  précède  nous  fait  croire  que  ce  fut  gra- 
tuitement qu’on  a voulu  appliquer  le  mot  faris  ou 
eunuque  h un  ofiieier  de  la  couronne  en  Egypte. 
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Quoique  M«  ChaoapoUiod  crok  que  iemotogyp-'' 
tien  qui  répond  b eunuque  veut  diré, un  homme' 
consacré  k Ré,  qui  est  le  soleil,  cette  version,  îéga-! 
lement  4tvancée  par  M.  Gahen,  peut  être  vraie^  si 
elle  se  l’onde  sur  l’idée 'que  les  Ég3q)tiens  ont  pu 
avoir  des 'eunuques  consacrés  au  soleil  après  les. 
conquêtes  de  Cambyse.  Les  grands  et  les  prêtres,:k‘ 
l’imitation  des  grands  de  l’empire  assyrien,  pou-, 
valent  bien  être  des  eumiquês  ; et  l’iiisloire,  depuis' 
Ninyas , en  donne  à tous  ses  successeure.  Mais  les 
anciens  Egyptiens' avaient  un  mépris  pour  les  êtres 
ainsi  mutilés , mépris  qui  s’explique  fort  bien  par 
la  loi  que  nous  avons  rapportée,  et  que  Diodore 
nous  U conservée;  loi  qu’on  trouve  dans  l’histo^. 
nette  de  Joseph , objet  des  avances  de'  la  part  di^ 
la  femme  de  Pupphar.  Lo  crainte,  fort  naturelle  au 
putriatx:he,  d’être  exposé  h la  castration,  si  son  in*'' 
trigue  était  découverte,'  le  fait  résister  a ses  désirs  ;' 
tandis  que  la  femme,  piquée  du  éefus,  l’accuSe  d’a-, 
voir  tenté  de:  la  violer;  le  délit  n’ayant  pas  été 
•consommé  , on  le  tient  quitte  pour  la.prisonrOrÿ 
Joseph,  au’dire  de  Justin,  était.ve^rié  dans  l’art 
de  la  magie  et  celui  d’interpréter  les  songes  (84).* 
En  prison,  il  interpréta  ceux  de  deux  ofliciers  eur 
nuques  qui  attendaient  leur  jugement.  Joseph  ayant 
réussi  dans  cette  interprétation,  lut  appelé  a oxfdi^f 
quer  un  songe 'de  Pharaon ,•  circonstance  qui, lui 
aurait  valu  la  vice-royauté  de  l’Egypte.  Dans  ces 
entrefaites , la  famine  conduisit  les  patriarches  ses 
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firères  en  Egypte.  Joseph  usant  de  générosité,  après 
les -aToir  reconnus,  s’empresse  de 'faire  venir  en 
Egypte  son  père  Jacob , que  la  Bible  dit  très-âgé  , 
sans- apprendre  qu’il  mourut  dans  le  repentir  de 
toutes  ses  fraudes.  Enfin,  Joseph  donne  asil^à  scs 
frères,  qui  l’ont  trahi,  et  à leurs  familles.  Leur  pos- 
térité se  multiplia  miraculeusement;  les  noms  de 
ces  frères  sont  : Ruben,  Simon,  Lévi,  Juda,  Issa- 
har,  Zabulon,  Benjamin,  Dan,  PiephtaU,  Gad, 
Aser.  Tous  ces  patriarches,  y compris  leurs  enfans, 
étaient  au  nombre  de  soixante-dix , tous  sortis  de 
la  hanche  de  Jacob  (85). 

‘ Malgré  toutes  ces  belles  aventures  des  fils  de 
Jacob,  la  Bible  nous  les  montre  vivant  dans  le  mé- 
pris et  l’esclavage  des  Egyptiens.  Que  les  juifs  aient 
vécu  en  Ég3q>te  du  tems  du  patriarche  Joseph,  dans 
k même  abjection  que  les  esclaves,  c’est  ce  c[ui 
résulte  dn  chapitre  même-  de  la  Genèse,  où  il  est 
parle  de  la  gloire  du  vice-roi  de  l’Égypte.  La  Bible 
décrit  on  banquet  que  Joseph,  le  tout-puissant  près 
de  Pharaon , donne  à ses  frères  : 
j:  Kl  On  le  (à  Joseph)  servit  à part,  et  eux  (à 
»;  sés /hères)  aussi  à part , et  on  servit  à part  les 
» Egyptiens , parce  qu’ils  ne  pouvaient  manger 
% avec  les  Hébreux , car  c’est  une  abomination 
» aur- yeux  des  Égyptiens  (86).  » 

1 Non  seulement  par  la  Bible,  les  Egyptiens  n’au- 
raient pas  mangé  avec  les  Juik,  fils  de  Jacob,*  mais 
Joseph  même,  devenu  Egyptien,  ne  mange  pas 
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avec  eux.  Et  certes,  U devait  avoir  renoncé  au 
Dieu  de  Jacob  (qui  avait  conduit  ce  patriarcbe  dans 
le  chemin  du  mensonge),  pour  Isb  et  Osiris;  il  ie 
serait  cru  souillé  en  mangeant  avec  eux.  Mais  pour- 
quoi les  Égyptieqÿ  jivaient-Us  en  abomim^ion-les 
Cbananéens  ou  les  frères  de  Joseph  ?...  C’est  que  les 
Egyptiens,  très-policés,  deyaient  regarder  les  b<^- 
des  des  Hycsos  comme  des  voleurs  ,’  des  hommes 
très-^orrompus  et  d’une  malpropreté  repoussante. 
Jacob  et  ses  fils  sont  toujours  des  misérables  n’ayant 
rien. en  propre.  Jacob,  s’il  veut  un  morceau  de 
terre  pour  élever  une  tente,  est  obligé,  à Chonaan, 
de  l’acheter  (£7).  D’autre  part,  la  Bible  ne  cache 
point  l’état  d’esclavage  de  ses  Hébreux  au  tems  de 
Joseph , qui , au  lit  de  la  mort , cht  à ses  frères  : 

« Je  vais  mourir.  Dieu  se  souviendra  de  vous  f 
» il  vous  fera  remonter  de  ce  pays  ^ au  pays  qu’il 
B a juré  de  donner  h Abraham , à Isaac  et  k Ja- 
» cob  (87).  » 

Joseph  fait  des  souhaits  pour  que  les  Jui&  puis- 
sent sortir  de  l’Egypte  : ce  qui  prouve  qu’il  n’a- 
vait pas  le  pouvoir  de  les  rendre  libres , en  admet- 
tant toutefois  le  fait.  Pour  nous , nous  regardons 
tout  ceci  comme  des  fables.  Les  rabbins  ont  pris 
quelques  points  de  l’histoire  des  peuples . qui  les 
dominèrent;  ils  se  les  sont  appropriés,  et  les  ont 
attachés  k leur  code  informe  et  sanguinaire,  citant 
leur  tribu  comme  le  type  du  genre  humain  ; guidés 
dans  cette  vanité  par  l’exemple  des  Égyptiens,  des 
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•'  Assyriens  et  des  peuples  fameux  de  l’Orient.  Ici  les 
rabbins,  en  leur  histoire  de  Joseph,  en  font  un 
'hotnme  très-inqiiiet  deil’avenir  de  ses  frères;  il  prc- 
- voit,  que,  sam  la  protection  de  rÉternel,  ils  ne 
' peuvent  pas  remonter  dans  lai^re  de  Chanaan.  Or, 

• si  les' Juifs  avaient  été  libres,  ils  auraient  pu  partir 
volonië,- tandis  qu’il  leur  faijt  un  secours  extraor- 
■ dinaire.  Ainsi,  malgré  l’ostentation  rahhinique,  on 
▼oit  les  Jnifs  esclaves,  k l’époque  mêrae  où  on  veut 
nous  les  faire  croire  libres.  Les  épisodes  de  Jo- 
seph ont  le  sort  d’une  quantité  de  sujets  poétiques 
et  allégoriques , qui  n’ont  jamais  existé,  au  moins, 
'SOUS  ladbrme  sous  laquelle  on  nous  les  présente. 

■«  Or  Joseph  mourut,  et  tous  ses  frères , et  toute 
» :cette  génération  là  fructifièrent  et  multiplièrent 
• extraordinairement';  depuis , il  s’éle{>a  un  nou- 
» ^>eau  roi  qui  n avait  . poirU  connu  Joseph  (89).  » 
■Alors  cette  multiplication  eut  lieu  pendant  la 
génération  de  Joseph;  et  pour  une  génération,  les 
chroaologistes  comprennent  généralement  on  es- 
-pace  de  lrente-»trois  am.  Oe  ne  fut  qii’après  >cet  es- 
pace de  :tems  qu’il  se  serait  élevé  un  roi  successeur 
de  celui  qui-protégéa  J oseph , qui  ne  tint  pas  compte 
des  Services  de  ce  patnarchc,  qui  aurait  pu  le  con- 
naître, et  'qui  ne  l’avait  point  >conuu.  Tel  est  le 
:senS'dc'oc  texte;  et  de  cette  manière  s^est  établi  et 
'dura  l’esclavage  des  «fils  d’Israël  ^ tant  selon  la  ver- 
^sîbn  de  la  Bible  que  celle  de  l’historien  Jcisèphe.  Ce 
>■  dernier  établit  de  la' sorte  la  généalogie  de  Moëe  : 
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« De  Lévi,  de  JacoB , il  est  sorti  Cathi;  de. 
» celui-ci,  qui  est  k père  de  Moïse  (90).  a 

£0  donnant  toute  extension  h ces  générations,  il 
y aurait  eu  , tout  au  plus , cent  ans  entre  le  pa- 
triarche Lëvi  et  Moïse  : telle  aurait  été  la  durée  de 
l’esclavage. 

Justin  nous  fait  voir  que  de_  son  teins  on  croyait 
que  Moïse  était  le  Gis  du  patriarche  Joseph  ; qne 
Moïse , outre  qu’il  possédait  tout  le  savoir  de  son 
père,  avait  encore  une  beauté  qui  le  recommandait. 

« Filius  ejus  Moyses  quém  orœter  paternœ 
» scientiœ  hereditatem  , «tiam  forma  pulckri-^ 
a tudo  commendabatur  » . 

Le  plus  ancien  écrivain  des  J itifs  est  Elsdras  ; aiusl 
la  tradition  de  l’existence  de  Moïse  nous  est  arrivée 
de  ses  livres.Or,  comme  aucun  auteur,  hormis  ceux 
qui  nous  léguèrent  les  fables  juives , le  rappelle , 
nous  ne  savons  pas  comment  un  grave  auteur , 
M.  Buret  deLougehamps,  peut  appeler  le  seizième 
siècle  qui  précéda  l’ère  vulgaire,  le  siècle  de  Mois» 
et  de  Cécrops . Comme,  ce  dernier  a été  eu  Égypte 
pour  s’instruire,  les  rabbins,  pour  donner  de  l’an- 
tiquité h leur  tribu , ont  invente  et  s’attribuèrent 
le  même  fait  dans  Moïse . 

Voici  iTomment  la  Bible  nous  prépare  h la  libé- 
raüon  des  Juifs. 

« Moïse  étant  devenu  grand  sortit  vers  ses  fié- 
.»  res,  et  vit  leurs  charges  ; il  vit  aussi  un  Egyptien 
» ipiifi'appaitunHébreud’entresesirères;  étayant 
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.»  regardé  çà  et  là,  et  voyant  qu’il  n’y  avait  pcr- 
• sonne , il  tua  l’Égyptien , et  le  cacha  dans  le  sa> 
» ble  (92).  ». 

C’est  après  cet  assassinat,  secondé  ou  non  de  ses 
frères  qui  avaient  été  maltraités;  c’est  après*  avoir 
successivement  déployé  une  coupable  hardiesse  et 
beaucoup  de  circonspection  pour  cacher  son  crime, 
que  Jéhovah , au  lieu  de  lui  reprocher  un  attentat 
aussi  infime,  le  choisit  pour  le  libérateur  des  escla- 
ves, et  lui  communique  certains  signes  en  garantie 
de  sa  mission.  En  suivant  cet  examen , on  se  con- 
vaincra que  les  Juifs  Turent  esclaves  avant  et  après 
Moïse , que  cet  état  de  choses  se  prolongea  bien 
au-delà  de  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Ro- 
mains, et  que  les  Juifs  furent  toujours  soumisà  des 
princes  étrangers.  Par  ce  fait,  on  est  tenté  de  croire 
que  le  récit  de  ce  meurtre  ne  se  trouve  que  pour 
faire  sentir  que  les  esclaves  ne  possédant  qu’un  seul 
moyen  de  recouvrer  leur  liberté , qui  est  celui 
de  se  défaire  de  leurs  maîtres,  enseignant , par 
cet  exemple  de  Moïse,  que  Jéhovah  approuvait  et 
récompensait  de  pareils  actes , et  qu’aux  yeux  de 
l’esclavage,  tout  ce  qui  lui  rend  la  liberté  doit  pa- 
raître légal. 

M.  Cahen , dans  sa  traduction  nouvSUe  de . la 
Bible , tome  II , page  7 , note  1 2 , désapprouve 
cette  action  de  Moïse , et  l’excuse  comme  un  acte 
d'effervescence , de  jeunesse  et  du  climat  africain. 

« La  demeure  que  les  enfans  d’Israël  firent  en 
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>1  Egypte  fut  de  quatre  centHrente  ans  ; il  arriva  en 
» ce  propre  jour-lk  que  toutes  les  armées  de  l’Éler- 
» nel  sortirent  du  pays  de  l’Egypte  (gS).  » 

Ce  passage  de  la  Bible  doit  avoir  été  interpolé, 
lo^ue  l^istoire  de  Justin  était  perdue  de  vue.  On 
a prolongé  l’csclavag^à  une  telle  durée  de  tcms , 
afin  de  rendre  conforme  k la  raison  l’augmentation 
de  la  descendance  des  douze  fils  de  Jacob , qu’on 
portait  jusqu’k  six  cent  mille  combattans. 


NOTES  Dü  CHAPITRE  PREmER. 

• 

(i)Gentsc,  chap.  I,  i.  — (i)  Genèse,  chap.  n,  a4-  — (3)Jonh. 
Christ  Vagenae.  Sota,  p.  looo,  Altorfi-Nov.  — (4)  Genèse,  III, 
l6.  ~(5)  Si  Jehorah  ici  est  le  dieu  des  jardins,  les  chrétiens  en  ont 
conserr/i  l’idée  dans  le  Christ , qni  parait  eif  jardinier  il  la  Madeleine.  — 
(Q  Genèse^lV,  ■ — (7)  Chron.  Alexand.,  p.  5o.  — (8)  Genèse,  IV , 

19  h i5.  — (g)  Genèse , IV,  17.  ~ (10)  Ces  noms  sont  babyloniens.  — 

(11)  Genèse,  IV,  a5 (19)  Genèse,  IV,  ig. — (i 3) Genèse,  VI , 1-9. — 

(i4)  Genèse,  VI , 4-  — (>5)  VI,  5.  — (iC)  VI,  6 et  7.  — (17)  Appendix, 
lettre  M.  — (i8j  Les  rabbins  donnent  la  tradition  d’un  poisson  énorme, 
le  lériathan.  — (ig)  Lib.  V.  Comment,  in  Isaïm.  Saint  JérAme  est  en- 
core modeste , si  on  lui  met  en  regard  la  Chronicpie  Cnirerselle , par 
Ado,  archeTérjne  de  Vienne  , imprimée  en  iSan  , où  cette  tour  s’élève 

h cinq  cent  mille  pieds (90)  Genèse,  XI,  3.  — (91}  Les  Mnsulmans 

croient  qu’Abrabam  habitait  la  Mccqne  et  la  fameuse  Kaabab  , centre 
de  la  mosquée  si  q|8èbre  par  leurs  pèlerinages , qu’ils  croient  construite 
des  maiiu  de  ce  patriarche. — (99)  Bruce  et  Rudolf. — (93)  Genèse,  XII , 
10,  II,  i5  et  16..— {94) Genèse,  XVIII,  10  et  11. — (ah)  Genèse,  XIX, 
4 et  sniv.  — (96)  Genèse , XIX  , 7 , 8. — 497)  lis  Grecs,  an  nqiport  d’Ho- 
mère , faisaient  laver  les  pieds  des  étrangers  leurs  bâtes  par  les  filles 
et  les  fenunes  de  leur  famille,  qui  prenaient  soin  d'eux,  et  les  condui- 
saient aux  bains  qu’elles  partageaient  avec  eux.  Cette  promisenité  dans 
les  bains  s’était  conservée  encore  au  troisième  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
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dapi  le  nord  de  l’Afrique.  — ^8)  Le  mot  que  noms  les  connaissons , 
dam  I^rigiaal  de  la  Bible , eat  d'un  cynisme  dont  la  traduction  ré- 
volte notre  civilisation.  — (ag)  Juges , XIX  , li  à — (3o)  GenHe , 

XIX , 9 (3i)  Les  trois  anges  qni  visitèrent  Abraham  mangent  on  vean 

et  cent  donse  livrea  de  pain.  (Genèse,  XVIII , 6.) — (3a)  Genèse,  XfX , 

(33)  Idem,  a3. — (34)  Idem,  3o  et  sniv. — (3^  Kem,  34-  — 
(36)  Genèse.  Questions  sor  l'Encyclop. , an  mot  Inceste. — (3y)  Genèse, 

XX,  i8 (38)Lcvit:  XII,  4 J et  XV,*t (3g)  Genèse , XII , 17.  — 

(4o)  Genèse,  Xt , ta  A 17.  — (4i)  Genèse  , XXI , 9 A la.  — (4a)  Ge- 
nèse, XXVIl,  17.  — (43)  Genèse,  XXV,  (44)  Genèse,  XXV,  ao. 

— (45)  Genèse,  XXV,  5,  6.  Traduction  de  M.  Catien.  — (46)  Genèse  , 

XXIV,  i5.—f47)  Genèse,  XXVI,  la.— (48)  Ed<U,  par  Ballet. — 
(4g)  Genèse,  XXVI,  10.  — (So)  Genèse,  XXVI.  — (Si)  St.  Clém.  et 
Esp.  de  la  Cruauté  relig. , sect.  II,  p.  ao7 (Sa)  Hérod.  ,liv.  I,  p.  igg. 

— (53)  Jos.  Hist.  des  Juifs,  liv.  I,  chap.  vu,  art.  aa.  — (54)  Just. 

Hist.,  liv.  XXXVI,  cap.  ii.  — (55)  Genèse  , XXV,  5 et  6.  — (56)  Ge- 
nèse, XXVIII,  g»  — (57)  Genèse,  XXIX.  — (58)  XXXI,  19.  — 
(5g)  XXXI,  19. — (Oo)  Genèse,  XXX,  i.  — (61)  Genèse,  XXXI , lo, 
II,  la.  — (6a)Gcnèse,  XXX,  i3." — (63)  Genèse,  XXXII,  a8. — 
(64)  Dent.,  XXV,  5 A 10  — (65)  I-evit.,  XX,  ai.  — (66)  De  Vet.  et 
Inst.  Jndxorum  nostri  temporis.  — (67)  Questions  sur  l'Encyclop. , an 
mot  Impuissance. — (68)  Genèse  , XXXVIII,  B,  in-folio,  Aüt.  de  Lou- 
vain , i55o.  — (6g)  Genèse , XXXVIII , i5 (70)  Genèse,  XXIV,  6G. 

— (7i)Gcnèse,  XXXVIII,  16. — (7a)Cahen,  trad.  de  la  Bible,  p.  i5a. 

Après  Éphraïm  Bab (y3)  Levit. , XXI,  9. — (74)  Genèse,  XXXVIII, 

a6.  — (75)  Voyez  la  Chronique  des  Évangiles.  — (76)  Inst.  Mos. , t.  III, 
ch.  V,  .A  la  note.  — (77)  Alœnrs  des  Israélites,  p.  i5o,  édit,  de  Lille, 
i8ai.  — (78)  Genèse,  XXXIX,  a A 7.  — (79)  Panthéisme,  par  F.  Bou- 
vier, p.  a5g.  Hist.  de  la  Fah.  Édition  Jnl.  Firm.  — (80)  Voyex  le 
texte  de  Raynouard  , nappoTté  par  Chateaubriand.  Étud.  Hist.,  t.  HI , 
p.  4^9,  c’dit.  Hauman,  de  Bruxelles  — (81)  l"  Roi , XXII , g. — 
(8a)Diod.  Sic.,  lib.  I,  p.  8g,  édit.  d'AmsterdamPp  par  Wetestain. — 
(83)  Tome  V. — (84)  Justin.,  lib.  XXXVI,  cap.  n.  — (85)  Exode,  I,  § a, 
3,  4. — (86)  Genèse,  XLIII.  — (87)  Genèse,  XXXIII,  19.  —(88)  Ge- 
nèse , XLm , 3a. — (89)  F.xodt,  1 , i , a , 3. — (go)  Antiq.  Judaiq. , H*, 
n.  — (91)  Justin.,  lib.  XXXVL,  cap.  11.  — (ga)  Exode,  11,  11,  la. — 

— (gS)  Exode,  III,  40,  41. 
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CHAPITRE  11.. 

Moue  (don  Ici  ccriTÛns  profnet;  — Sa  Tocation  aprte  un  attawinat.  — 
ht»  Jnib,  io£cclà  de  la  lèpn  at  d'autnu  infinnitca,  uAt  baonU  de 
l'Égjpte.  — Mbiie  lelon  Jostin.  — De  l’accord  entre  lea  hUtorieni  et 
le  Pentatenipie. 


Jasqu’h  ce  que  des  monumens  umts  éclaircissent 
mieux,  nous ‘croirons  toujours  qu’une  particdes 
Hycsos,  maîtres  de  l’Egypte  , portant  partout  la 
terreur,  remontèrent  le  Nil  et  s’arrêtèrent  eu 
’Kthiopie.  Thëmosis  I";  en  recouvrant  l’empire , 
chassa  les  Hycsos  envahisseurs  de  l’Egypte  (i)  ; il 
y a toute  apparence  que  leç  HyesoS  ayant  remonté 
Je  Nil , lurent  obligés  de  quitter  ces  contrées  , où 
ils  avaient  contracté  des  usages  dont  ils  firent 
des  rites. 

Ces  vagabonds  repassant  par  l’Egypte,  attaqués 
des  maladies  qui  .régnent  dans  les  climats  ordens , 
par  leurs  prières,  ne  sachant  oiVfrouver  une  exis- 
tence s’ils  sortaient  de  ce  royaume  , ont  pii  ob te- 
rnir ides  vainqueurs  les  plaines  marécageuses  de 
• Gossen  et  la  ville  d’Avarb  pour  leur  demeure. 
Ce  sont  ces  Hycsos , desquels  on  a fait  des  Isrné- 
tlites  et  des  Juifs,  qui,  bannis  de  l’Egypte  sous  le 
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régne  d’ Aménophis  (2)  , passèrent  dans  les  terres 
de  Chanaan , sons  le  commandement  de  Moïse. 

Or,  les  Ethiopiens  pratiquaient  la  circoncision , 
la  polygamie*,  le  mariage  des  femmes  de  leurs  frè- 
res décédés , la  fête  du  sabbat , celle  du  renouvel- 
lement de  la  lune  , le  régime  diététique  , l’absti- 
nence d’une  quantité  de  poissons  , et  d’animaux 
utiles  ou  nuisibles  sous  bien  des  rapports  h 
l’homme.  Les  Ethiopiens  avaient  dans  leurs  tradi- 
tions les  noms  <les  patriarches  Abraham,  Isaac,  et 
leurs  rois  se  disaient  les  descendons  d’un  roi  Sa- 
lomon et  delà  reine  Saba.  Ces  rois  éthiopiens  se 
donnaient  le  titre  de  rois  des  Israélites  et  de  Sion, 
et  leurs  enseignes  royales  étaient  un  lion  avec  la 
légende , le  Lion  de  la  tribu  de  Juda  est  le  vicio- 
rieux  (3).  Ces  rois  portaient  pendu  au  cou  le 
phallus,  comme  les  Egyptiens.  , 

Ces  rois  ajoutaient  quelquefois  h leur  nom  celui 
de  Christ  : ainsi  Tzaga , roi  d’Abyssinie  , se  nom- 
mait Tzaga-Christos  ; il  mourut  à Ruel,  près  Pa- 
ris , en  i638. 

Toutes  ces  notices  se  trouvent  dans  Rudolf  et 
dans  Bruce  ; il  serait  trop  ennuyeux  au  lecteur  de 
lui  en  rapporter  les  textes. 

Nous  croirons  , jusqu’à  ce  qu’ôn  nous  prouve 
le  contraire , que  les  Hycsos,  diassés  par  Améno- 
phis des  terres  de  Gossen  et  de  l’Egypte , se  don- 
nèrent un  code  civil  religieux  entièrement  pris 
chez  les  Ethiopiens  et  Egyptiens , en  y greffant 
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une  histoire  fabuleuse  de  leyr  tribu , abandonnant 
le  nom  d’Hycsos , ou  de,  pasteurs  ; ^ur  prendre 
celui  d’Israélites  et  de  .la  tribu  de  Juda , avec  les 
corollaires  ci-dessus,  empruntés  aux  Éthiopiens, 
qu’on  trouve  dans  la  Bible. 

- 11  est  à remarquer,  qu’une  quantité  d’animaux 
et  de  poissons  jugés  immondes  dans  les  lois  mosaï- 
ques , sont  naturels  h l’Éthiopie , et  ne  le  sont  au- 
cunement à la  terre  de  Chanaan  ; entre  autres  , ce 
lion  victorieux  : on  ne  trouve,  pas  de  lions  dans  le 
pays  de  la  Judée , tandis  qu’ils  sont  communs  en 
Éthiopie. 

Les  rabbins  nous  laissent  entrevoir,  de  tems  en 
tems , quelque  relation  des  Juifs  avec  les  Éthio- 
piens ; mais  on  ne  voit  nulle  part  qu’une  fraction 
des  Juifs  soit  passée  en  Éthiopie,  après  leur  sortie  de 
l’Égypte,  et  les  rabbins  ne  font; aucune  commémo- 
ration d’une  mission  pour  convertir  à leur  loi.  ces 
peuples  : ce  qui  nous  confirme  que  des  Hycsos,  qui 

s’appelèrent  par  la  suite  Juiis , rapportèrent  des 
• ^ • * 

Ethiopiens  et  Egyptiens  leurs  ;usagcs , en  s’appro- 
priant leurs  traditions.  Les  rabbins  et  les  chrétiens, 
dans  la  crainte  qu’on  ne  i^piontàt  h ces  origines, 
ont  décidé , article  de  foi , que  les  Juifs  ne  s’appe- 
lèrent ainsi  qu’ après  la  captivité  de  Babylone  : ils 
voulaient  fatire  perdre  tonte  trace  de  notre  hypo- 
thèse, et  il  sera,  toujours  très-diilicile.à  éclairer  ces 
points  d’histoire^  car,. les  missionnaires  portugais 
ont  dû  détruire,  dans  leur  séjour  eu  lCthinpie,.tout 
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ce  qui  aurait  eu  rapport  aux  larcins  des  rabbins^- 
‘ Mille  versions  existent,  tant  sur  le  libérateur 
des  Jnils,  que  sur  le  mode  de‘  leur' délivrance;  • 
Avant  d’entrer  en  matière,  nous  croyons  devoir* 
rapporter  ce  que  Josèphe  l’historien  dit  avoir  été’ 
écrit  sur  ces  thèses  par  les  écrivains  égyptiens  Ma- 
nélhon,  Chércmon,  Lysimaque , Appion,  et  dire 
avant  tout  quel<pies  mots  sur  la  personne  de  Ma- 
nétbon.  On  le  fait  naître  àSebatihytus,  trois  siècles 
avant  l’cre  vulgaire,  sous  Ptoléinée-Philadelphe.- 
Cet  historien,  qui  était  prêtre  égyptien,  s’aida  des  li- 
vres sacrés  qu’il  avait  h sa  disposition , pour  écrire 
l'histoire  de  son  pays.  11  finissait  son  histoire  quinze 
ans  avant  Alcxandre-le-Grandt  Cette  histoire  était 
divisée  eu  trois  parties;  la  première  et  la  seconde, 
fabuleuses,  contenaient  les ‘traditions  des  dieux 
et  des  héros  ; la  troisième  , qui  rapportait  l’his- 
toire des  mortels,  remontait  a une  ère  de  trente- 
six  mille  deux  cent  quatre-vingt-quatre  aûs,  et 
contenait  trente  dynasties. 

Mancthon  attaque  par  les  armes  de  l’histoire 
l’invention  des  traditions  judaïques  ' relatives  i k 
l’antiquité  de  la  tribu  dés  Juifs,  à la  vie  de  Moïse ^ 
et  h la  délivrance  de  ses  frères.  Les  fragmem  de  ces 
écrits  détruisent  jusque  dans  leurs  fondetneus  les 
livres  qu’on  attribue  à Moïse,  composés  par  Es- 
dras  et  scs  successeurs.  Le  triomphe  de  cet  auteur 
était  décisifs'  Les  prêtres  juifs  qui  arrivèrent  après 
lui , ainsi  que  les  saints  pères  qui  lui  succédèrent , 
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cinplojcrcnt  tpus  les  inoyeus  pOnr  détruire  ses 
œuvres,  en  s’efforçant  de  le  donner  pour  un  écri- 
vain infidèle.  Sa  mémoire  vient  d’étre  vengée,  et 
sa  réputation  d’écrivain  exact  et  consciencieux,  en- 
tièrement réhabilitée.  Les  lettres  en  doivent  une 
éternelle  reconnaissance  h l’archéologup  Cbampol- 
lion.  M.  Rosellini,  dans  ses  Monumenti deW  Egitto 
é delta  Nubia,  convient  de  ce  fait  avec  le  savant 
qui  noos  donna  tine  grammaire  des  hiéroglyphes 
égyptiens. 

A près  que,  par  le  fanatisme  des  rabbins  et  des  prê- 
tres chrétiens,  dans  le  but  de  soutenir  les  inventions 
bibliques,  l’histoire  de  Mauéthon  fut  devenue  rare, 
il  se  trouva  quelqu’un  qui  ténta  de  \a  rétablir  : ce  fut 
Jules  l’Africain , qui  vécut  pendant  la  première 
moitié  du  troisième  siècle  de  l’ère  vulgaire;  mais 
Jules  était  un  prêtre  chrétien  dont  l’esprit  différait 
peu  alors  de  celui  d’un  rabbin.  Joies,  épouvanté  de 
la  vérité  de  l’histoire  et  de  la  chronologie  de  l’Egyp- 
tien,  pour  couvrir  le  scandale  de  l’origine  et  des 
fastes  de  la  tribu  juive,  la  refondit  U sa  manière; 
mais  cet  écrit  devint  rare  , et , au  neuvième  siècle,  • 
un  moine  , George  le  Sincelle , qui  parvmt  h s’en  \ 

procurer  un  exemplaire,  donna  des  extraits ‘de 
Jules,  et  il  avoue  lui-même  qu’il  s’est  permis  de 
changer  ce  qui  blessait  sa  croyance  et  ses  opinions. 

Les  œuvres  de  M.  Rosellini  démontrent  jusqu’h 
l’évidence  que  le  Sincelle  donna  une  chronologie 
des  dynasties  égyptiennes  tonte  de  son  crû  (4).  En 
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outre,  le  Sincelle  écrivait  pour  combattre  la  chro- 
nologie d'£usèbe»de  Césarée.  Ainsi , vu  les  altéra- 
tions de  l'original , nous  croyons  , dans  cct  état  de 
choses , qu'il  n'y  a rien  de  mieux  h faire  que  de 
s’en  tenir  aux  fragmens  de  Manéthon , qui  se  trou- 
vent dans  les  écrits  de  Joscphe.  Sous  le  règne  de 
,Timaüs , il  arriva  de  l’Orient  une  grande  armée 
composée  d’un  peuple  inconnu,  quj  envahit  et 
subjugua  l’Egypte,  brûla  les  temples,  fît  mou- 
rir beaucoup  d’habitans*,  réduisit  les  femmes  et 
les  enfaus  en  esclavage,  et  donna  pour. roi  k l’É- 
gypte un  des  conquérans,  Salatis,  qui,  de  craiute 
des  Assyriens,  fortifîa  l’empire  et  la  ville  d’Avaris, 
dans  la  contrée  de  Saïte,  k l’orient  du  fleuve  Bu- 
baste  (5). 

Les  Egyptiens  donnèrent  k ces  rois  envahisseurs 
des  noms  qui  leur  rappelaient  leurs  méchancetés 
et  leurs  destructions.  Ils  regardaient  les  euva- 
hisseurs'comme  une  race  méchante  et  typhouique. 
La  ville  d’Avaris , liéu  de  demeure  de  hordes,  an- 
cêtres des  Juifs,  est  appelée  la  ville  de  Typhon. 
La  victoire  que  les  dieux  égyptiens  remportèrent 
sur  Typhon , peut  bien  tirer  son  allégorie  de  ces 
événemens  et  de  ce  nom. 

Josèphe  prétend  que  Içs  auteurs  égyptiens  ne 
s’accordent  point  sur  la  durée  des  rois  de  la  race  de 
Salatis,  que  l’on  nommait  Hycsos , mot  qui  se  tra- 
duit par  pasteurs.  Sans  entrer  dans  les  diflicultés 
que  Josèphe  élève  pour  distraire  le  lecteur  du  fond 
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de  la  question , nous  nous  attacherons  h rapporter 
les  extraits  qu’il  nous  a conservés  de  Mauéthon. 
Josèpbcdit  que  cet  historien  lui  apprend  qu'il  avait 
consulté,  sur  Thistoire  des  rois  pasteurs,  tant  les 
livres  sacrés , que  ceux  qui  ne  l’étaient  pas , et 
qu’en  écrivain  consciencieux,  il  avait  donné  les' 
differentes  versions.  « Que  des  rois  pasteurs,,  ou 
M hycsos,  il  y eut  six  générations  qui  durèrent 
V deux  cent  cinquante-neuf^ans  et  dix  mois  (6)  ; 
» que  Alisfragmoiitophis,  roi  de  la  Thébaïde,  qui 
]>  n’avait  pas  été  envahie,  chassa  de  l’Égypte  la 
» plas  grande  partie  de  ces  anciens  envahisseurs 
»,  orientaux,  qui,  en  partie,  se  retirèrent  à Ava- 
» ns,  que  leurs  ancêtres  avaient  Ibrtifîée  k leur 
» entrée  dans  le  pays  ; qu’ensuite  Thémosis , fils 
» d’Alisfragmoutophis , les  attaqua  avec  quatre 
» cent  quatre-vingt  mille  hommes  ; que  ces  étran- 
» gei*s,  menacés  d’être  détruits,  traitèrent  avec 
» Thémosis,  s^etirèrent  ensuite  de  toute  l’Égypte, 

» traversèrent  le  désert,  qui  est  k son  orient,  et 
» .allèrent  au  pays  dit  la  Judée , où  ils  bâtirent  Jé- 
» rusalem  (7).  » ■ - 

, Dans  ces  fragmeus  de  Manéthon,  il  n’est  question 
ni  des  Hébreux  ni  des  Israélites;  l’auteur  ne  dési- 
gne que  des  barbares  orientaux  et  des  pays  limi  - 
trophes,  sans  nom  de  nations  qui  envahissent  et  pil- 
lent la  Basse-Égypte.  . i'  ! 

. Ce  qu’on  remarque  dans  les  monuinens  égyptiens 

qui  existent,  ce  sont  les  caractères  des  figures  pcin- 
I.  5 
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tes  de  ces  Hycsos;  on  dccouTre  que  cMtait  une 
race  des  Scythes , par  leur  taille  élevée,  parla  cou- 
leur blanche  de  leur  peau  , leurs  cheveux  roux 
et  leurs  yeux  bleus.  Ces  barbares  détruisirent  les 
monumens  des  rois  égyptiens  qui  se  trouvèrent 
sur  pied,  ce  qui  rendit,  môme  pour  les  naturds 
du  pays , très-incertaine  l’histoire  des  seize  dynas- 
ties qui  précédèrent  la  dômination  des  rois  issus 
de  Salatis , et  ce  qu^ nous  reste  de  cette  histoire 
est  très-combattu.  C’est  h la  découverte  de  quel- 
ques tombes  souterraines,  échappées  à la  dévasta- 
tion des  Hycsos,  qu'on  retrouve  quelque  trace  trcs- 
difliciie  acoordonner(d).  D’après  l’aveu  de  Josèphe, 
les  Juifs  sortent  de  cette  horde  de  bngands,  enne- 
mis des  arts  et  de  toute  discipline  : Josèphe  s’y  prend 
mal  pour  faire  l’éloge  de  la  noblesse  de  sa  nation. 

Or  Thémosis  fut  obligé  de  les  réduire,  comme 
on  vient  de  le  voir.  On  est  porté  h croire  qu’une 
partie  de  cette  masse  d’envahisseurs , descendus  ou 
non  de  l’Éthiopie , avait  ou  des  raisons  pour  s’ar- 
rêter en  Egypte,  où  ils  demeurèrent  deux  siècles 
et  demi.  Ou  leur  avait  abandonné  la-  partie  de 
cette  contrée  qu’ils  habitaient  ; et  leurs  chefs,  con- 
vaincus-que,  si  on  les  chassait,  ils  seraient  réduits  k 
la  dure  nécessite,  ou  d’errer  sans  asile,  ou  de  cher- 
cher les  armes  à la  main,  hors  de  l’Egypte,  un  coin 
de  terre  qui  pût  les  recevoir , aimèrent  mieux 
rester  esclaves  dans  les  lieux  où  ils'  se  trouvaient 
que  de  s’exposer  k périr  par  la  famine  ou  par  l’épée. 
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Ici  ÿ noxïs  ferons  observer  que  les  plus  cëlèbres  dés 
rois  égyptiens  employaient  des  esclaves  ou  des  jour* 
naliers  étrangers  à élever  leurs  monumens  et  leurs 
temples  magnidques  , et  que  Sésostris , sitr  ceux 
qu’il  éleva,  plaça  l’inscription  suivante  : «'Aucun 
» Égyptien  n’a  travaillé  à cet  édifice.  » 

Ainsi , par  cette  raison , Tbémosis  pouvait  gar- 
der une  partie  de  ces  envahisseurs.  Il  y a toute  ap- 
parence que  cette  fraction , par  les  raisons  que  nous 
donnerons  plus  tard , fut  ce  même  peuple  hébreu 
expulsé  avec  Osarisph , ou  autrement  Moïse. 

La  Bible  est  presque  d’accord  avec  Manéthon. 

(c  Lorsque  le  Syrien  poursuivit  mon  père,  il  des- 
» cendit  en  Egypte,  et  il  y demeura  comme  étran- 
» ger , ayant  très-peu  de  personnes  avec  lui  ; mais 
» il  s’accrut  jusqu’h  former  un  peuple  grand  et  puis- 
» sant,  qui  se  multiplia  à l’infini.— Les  Égyptiens 
» nous  afiligèrent  par  des  charges  insupportâmes, 
» et  l’Étemel  nous  tira  de  l’Égypte  (9).  » 

Ainsi  les  Sjrriens  auraient  chassé  de  la  terre  de 
Chanaan  Jacob , et  les  douze  patriarches  , qui  de- 
vinrent esclaves  en  Égypte,  et  y furent  condam- 
nés aux  travaux  forcés. 

Josèphe  indique  dix-neuf  rois  qui  succédèrent  à 
Thémosis  (10),  le  libérateur  des  hordes  orientales. 
La  série  de  ces  rois  pourra  éclaircir  les  prétentions 
des  rabbins  sur  l’antiquité  des  Juifs  (i  i).En  suivant 
le  Pentateuque , l’avénement  de  Moïse  est  signalé 
par  un  assassinat  qui  révolte;  et  Jéhovah  alors  le 
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crée  législateur  civil  et  religieux  des  Hébreux  ^ 
lui  accorde  le  don  de  prophétie  et  des  miracles , 
s'entretient  familièrement  avec  lui;  ensuite  il  le  di- 
rige par  ses  conseils  ; il  aide  même  par  des  prodiges, 
lui  et  ses  frères , à voler  les  Egyptiens , leurs  sei- 
gneurs et  leurs  maîtres  (12).  Moise  a mille  obsta- 
cles à surmonter;  il  triomphe  de  tous.  Les  écrivains 
de  la  Bible  le  font  enfin  traverser  avec  sa  troupe  et 
à pied  sec  la  mer  Rouge,  dans  un  endroit  où  elle  a 
plus  de  cinq  lieues  de  large , entre  Phiarhirot  et 
Mara.  Le  père  Sicard  donne  les  détails  de  ce  pas- 
sage tant  célébré;  il  est  de  l’avis  de  M.  Thévenot 
touchant  le  lieu  où  les  Hébreux  abordèrent,  et  qui 
aujourd’hui  s’appelle  le  Gorondel  ; il  ajoute  que  ce 
passage  est  très-dangereux  par  le  bouillonnement 
continuel  des  eaux  qui  entrent  dans  le  golfe  et  qui 
eu  ressortent  (i3). 

L’armée  de  Pharaon  est  sur  le  point  d’atteindre 
ces  voleurs  ; elle  comptait  deux  cent  mille  hommes 
à pied,  cinquante  mille  cavaliers  et  six  cents  cha- 
riots. Moïse  demande  à Jéhovah  que  Pharaon  et 
sou  armée  soient  engloutis  dans  la  mer.  Jéhovah  y 
cousent , et , par  cette  étrange  idée,  encourage  le 
vol  et  le  protège.  Moïse , après  un  cantique  d’ac- 
tion de  grâces  envers  l’Etemel , gagne  le  désert 
avec  six  cent  mille  combattans,  et  arrive  au  Sinaï, 
où  l’Étemel  lui  donne  des  lois. 

Quant  auxfragmensde  Manétlion,  ils  disent  que 
Moïse  était  un  prêtre  d’Héliopolis,  qui  s’appelait 
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Osarisph,. parce  qu’il  était  consacre? au  dieu  Osiris  ; 
que  les  Juifs  étaient  des  esclaves  restés  en  Égypte,  ' 
et  faisaient  partie  des  envahisseurs  , les  Hyesos  ; 
que  ces  esclaves,  condamnés  aux  travaux  des  car-  * 
rières,  avaient  été  décimés  par  la  misère  et  par  les 
maladies;  qu’Osarisph  , infecté  lui-même  de  la 
lèpre , avait  prié  le  roi , vu  l’état  pitoyable  de  ces 
esclaves,  de  vouloir  bien  les  soulager  des  pénibles 
travaux  auxquels  ils  étaient  soumis;  qu’üsarisph 
avait  pu  obtenir  de  la  bonté  du  roi  l’allégement 
qu’il  sollicitait,  et,  pour  leur  retraite,  la  ville  d’A- 
varis,  dans  la  terre  de  Gessen,  située  k l’orient  de’ 
la  Basse-Égypte  (i4)-  Cette  ville,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  avait  été  bâtie  par  les  pasteurs  pas- 
sés en  Judée,  et  confinait,  d’après  les  Hébreisans,> 
avec  les  Amalécites  :par  conséquent,  les  lépreux' 
se  trouvaient  avoir  en  main  la  clef  de  l’Égypte.' 
Manéthon  ajoute  que  les  lépreux  s’établirent  dans 
cette  ville,  la  relevèrent  et  la  fortifièrent;  et  que,' 
lorsqu’ils  commencèrent  h sc  sentir  assez  forts  pour’ 
se  révolter  contre  leurs  maîtres  les  Egyptiens , ils 
choisirent  ce  même  Osarisph  pour  leur  chef.  Ils  lui 
promirent  obéissance,  s’y  engagèrent  par  serment; 
ensuite  ils  se  soulevèrent.' Qu’Osarisph  ordonna 
par  un  édit  de  ne  point  faire  difficulté  de  manger 
la  chair  des  animaux  qui  passaient  pour  sacrés 
parmi  les  Égyptiens,  « et  de  ne  s’allier  qu’avec  ceux’ 
» qui  étaient  dans  les  mêmes  sentimens.  » Qu’à  ces 
rebelles  se  joignirent  d’autres  prêtres,  et  qu’Osa- 
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risph  en  était  k’chef.  Que  ces  lépreux  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à Jérusalem , vers  ceux  qui  des- 
cendaient des  pasteurs  jadis  expulsés  de  l’Egypte  ; 
qu’ils  les  invitèrent  et  les  exhortèrent  k s’unir  k eux 
pour  faire  la  guerre  aux  Egyptiens,  en  les  assurant 
qu’ils  seraient  très-bien  reçus  dans  Avaris,  où  l’on 
pourvoirait  k leur  subsistance;  ils  leur  rappelaient 
en  môme  tems  que  cette  ville  avait  été  autrefois  la 
patrie  de  leurs  ancêtres,  et  qu’ils  avaient  une  ori- 
gine commune.  Les  Jérosolimitains  ayant  reçu 
avec  joie  ces  propositions  ; ils  y arrivèrent  an 
nombre  de  deux  cent  mille.  Qu’Aménophis  (i5) 
forma  le  projet  de  les  attaquer;  qu’il  marcha  k leur 
rencontre  ; mais  qu'il  fut  saisi  de  crainte , et  qu’il 
revint  k Memphis,  tToù  il  enleva  les  divinités  et  ce 
qu’il  crut  le  plus  précieux,  et  qu’il  se  retira  ensuite 
en  Ethiopie.  Qu’alors  les  esclaves  et  les  Jérosoli- 
mitains  saccagèrent  les  villes,  pillèrent  et  brûlèrent 
les  temples,  passèrent  au  fil  de  l’épée  tous  les  grands 
de  l’Egypte  avec  une  cruauté  inouïe.  Qu’mfin 
Amenophis , qui  s’était  retiré , comme  on  l’a  vu  , 
parut' avec  des  forces  Considérables,  vainquit  les 
rebelles  et  les  nouveaux  envahisseurs,  et  poursuivit 
les  restes  de  ces  hordes  jusqu’à  la  frontière  de  la 
Syrie. 

De  cette  histoire,  ce  qui  blesse  le  plus  Josèphe, 
c’est  que  Manéthon  avait  dit  « qu’Osarisph  avait  été 
V chassé  d’Héliopolis  k cause  de  la  l^re^  « 

Josèphe  a cru  réfuter  victorieusement  cette  tra- 
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«litiou,  mais  malheureusement  il  n’a  fait  que  la  con- 
firmer, car,  pour  démontrer  que  Moïse  n’a  pas  été 
infecté  de  cette  maladie,  il  rapporte  qu’il  «défendit 
» aux  lépreux  de  demeurer  dans  les  bourgs  et  dans 
» les  villages.»  Or,  l’histoire  biblique  et  celle  de  Jo- 
sèpbe  nous  démontrent  que  Moïse  a toujours  campé 
au  désert , et  qu’il  y est  mort  ; par  conséquent , 
il  n’a  pu  donner  cet  ordre  que  pour  un  cas  à 
venir.  An  désert,  il  n’avait  ni  bour^  ni  villages,  et 
Moïse  n’étant  entré  dans  aucun  lieu  muré,  il  eût 
été  le  premier  h se  soumettre  à cet  édit,  s’il  l’eût 
donné. 

Josèphe  tombe  dans  une  seconde  contradiction  ; 
car  il  dit  qu’il  voulut  (Moïse)  n que  ceux  mêmes  qui 
» étaient  guéris  de  cette  maladie  ne  pussent  entrer 
» dans  Jérusalem  qu'après  certaines  purifications, 
» lorsqu’ils  se  seraient  lavés  dsms  des  fontaines  ,'ét 
» se  seraient  fait  raser  tout  le  poil  (i6).  » <■  • 

D’abord,  cette  ordonnance  prouverait  que  Mci^e 
s’occupait  des  lois  sanitaires  de  Jérusalem,  lorsque 
la  Bible  dit  que  David  fut  le  premier  des  Juifs 
qui  y entra  ; et  d’après  le  compte  des  chrouologistes, 
ce  fut  cinq  siècles  après  Moïse  que  David  aurait  Vu 
le  jour.  En  outre,  Josèphe  contredit  ici  ce'qü’il 
avait  dit  dans  son  Histoire  des  Juifs  (17),  où-  il  an- 
nonce que  David  est  le  premier  qui  franchit  les 
portes  de  Jérusalem.  Ce  dire  est  aussi  en  opposi- 
tion avec  le  livre  canonique  de  .Samuel  : « David 
» prit  la  forteresse  de  Sion  (18).  « 
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. Outre  ces  l'rugoiens  de  Manélhon,  Josèphe  nous 
U couscrvé  ceux  de  Chérëmoa  et  de  Lysimaque. 
Voici  ce  qu’il  nous  dit  avoir  etc -écrit  par  Ché- 
l'cmon , autre  écrivain  de  l’histoire  égyptienne  : 
« Que  les  esclaves  infectés  de  hideuses  maladies, 
» furent  chassés  au  nombre  de  deux  cent  cinquante 
)i  mille , parmi  lesquels  étaient  Moïse  et  le  célèbre 
M .Joseph,  l’interprète  des  songes  de  Pharaon.  » 

11  parait  que  Justin  l’historien  a consulté  cet  au- 
teur (19)'  Chérémon  dément  que  Joseph,  fils  de 
.Jacob,  était  mort  deux  cent  quinze  ans  ayant  l’a- 
vénement  de  Moïse.  <> 

Chérémoni  est  accusé  par  Josèphe  d’appeler 
Moïse  Tircite,  et  par  cette  supposition  > U est 
en  désaccord  avec  Manéthon  qui  l’appelle  Osa- 
.risph  ; mais  Josèphe  , qui  ne  raisonne  plus  juste, 
.lorsqu’il  s’élève  contre  la  vérité  , nous  a dit  que 
Manéthon  l’appelait  ainsi , parce  qu’il  était  voué  à 
Osiris.  Par  conséquent,  avant  d’être  prêtre,  Osa- 
risph  devait  avoir  un  nom  , et  Chérémon  nous  l’a 
donné  peut-être  pour  réparer  un  oubli  de  Ma- 
uétbon.  Qiérémon  ajoute  que  ces  esclaves  infectés 
. et  chassés  de  l’Egypte  arrivèrent  à Pelouse  , qui 
. était  au  nord  de  la  terre  de  Gessen , tout  près  du 
pays  des  Amalécites  ou  des  Philistins  , au  pied  du 
moutCassius,  qui  confinait  avec  l’isthme  de  Suez. 
La,  ces  esclaves  se  joignirent  à trois  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes  , auxquels  Améuophis  avait 
refusé  l’entrée  de  son  pays.  Ces  * hordes  , rejetées 
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de  l’Égypte , marchèrent  contre  Aménophis  , qui 
s’enfuit  en  Éthiopie.  Ce  fut  Messène , fils  d’A- 
mcnophis , ou  Cétosis , connu  sous  le  nom  de 
Scsostris , qui  chassa  les  envahisseurs  et  les  pour- 
suivit jusqu’aux  frontières  de  la  Syrie  (19).  Ainsi 
Chérémon  établirait  les  Juifs  chassés  de  l’Egypte 
par  Sésostris , ce  qui  nous  conduira  à d’autres  ob- 
servations. 

Les  deux  auteurs  Manéthon  et  Chérémon  sont 
d’accord  dans  les  faits  principaux.  Chérémon  ne 
fait  qu’éclairer  ce  que  Manéthon  avait  dit;  le  fond 
de  ces  histoires  est  le  même  , c’est-à-dire  que  les 
Hébreux  , si  on  veut  les  appeler  ainsi,  étaient  une 
horde  de  lépreux  et  de  brigands , et  c’est  ce  qu’on 
remarque  également  dans  Justin  (20). 

Nous  ferons  ici  observer  la  crasse  ignorance 
des  écrivains  de  la  Bible,  qui,  h leur  époque, 
n’étant  plus  en  contact  avec  les  Egyptiens  , igno- 
raient ce  qu’il  y eut  de  plus  éclatant  dans  leur  his- 
toire. Les  écrivains  ne  font  pas  mention  de  Sésos- 
tris, appelé  l’Alexandre  égyptien.  Les  défenseurs 
des  livres  bibliques  disent  que  Moïse,  auquel  ils  at- 
tribuent toujours  le  Pentateuque,  ne  pouvait  pas 
le  nommer;  car,  disent-ils.  Moïse  mourut  quatorze 
cent  quatre-vingt-onze  ams  avant  l’ère  vulgaire,  et 
Sésostris  n’aurait  figuré  que  quatorze  centsoixante- 
treize  ans  avant  la  même  époque.  Mais  passons- 
leur  ce  petit  subterfuge.  Comment  se  fait-il  donc 
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que  Josuc  n’en  dise  pas  un  mot , pas  pins  que  les 
livres  des  Juges?  tandis  que  Sésostrîs  a traverse 
avec  ses  armées  les  contrées  qu’on  dit  avoir  été  oc- 
cupées sans  interruption  par  les  tribus  d’Israël , 
quatre  cents  ans  après  ce  conquérant. 

Le  troisième  historien,  Lysimaque,  écrivit  que 
les  Juifs  ayant  été  infectés  de  la  sorte  , et  chassés 
de  l’Egypte , « après  une  marche  de  six  jours  , il 
K leur  vint  des  ulcères  dans  les  aines , mais  que  le 
» septième  jour  ayant  recouvre  leur  santé , et 
» étant  arrivés  en  Judée»  ils  nommèrent  ce  septième 
» jour  sahhat,  parce  que  les  Egyptiens  donnaient 
» k cette  maladie  le  nom  de  sabbatosim  (ai).  » 

La  défense  de  Josèphe  se  réduit  k dire  qu’il  est 
vrai  que  sabbat  en  égyptien  signifie  douleur  aux 
aines  ; mais  que  sabbaton  en  hébreu  signifie  repos. 
La  réponse  de  Josèphe  confirme  ce  que  dit  Lysi- 
maque,  et  après  lui  Âppion  , que  le  mot  sabbato- 
sim est  égyptien  , et  que  les  Juifs  l’empruntèrent 
dans  le  pays  où  ils  furent  esclaves,  et  ne  l’adoptè- 
rent qu’après  avoir  établi  la  fête  du  sabbat  (32). 

Le  texte  de  Lysimaque  nous  dévoile  une  des 
mille  infidélités  des  prêtres  juifs,  qui,  tout  en  trans- 
mettant k la  postérité  le  fait  de  la  guénson  du  mal 
aux  aines  des  expulsés  d’Egypte,  ont  dénaturé  l'his- 
toire véritable  par  le  conte  d’une  guérison  miracu- 
leuse arrivée  aux  Philistins,  qui  envoyèrent  k Jé- 
hovah des  anus  en  or  (a4). 
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Nous  reviendrons  sur  ce  point  lors  de  la  cri> 
tique  des  livres  rabbiniques.  Ce  que  nous  .venons 
de  dire,  parait  être  l’origine  de  la  légende  du 
sabbat , pour  la  sanctification  duquel  ou  a renou- 
velé maintes  et  maintes  fois  l’édit  qui  fait  l’objet 
de  la  dissidence  entre  les  Juifs  purs  et  les  Juifs 
chrétiens , lorsqu’on  a remis  le  jour  du  repos  au 
dimanche  jour  du  soleil.  Ce  que  nous  venons  d’a- 
vancer sur  lesabbat  et  sur  le  sal)batosim,  nous  ne  le 
donnerons  pas  comme  un  fait  accompli , mais 
comme  nn  point  à examiner.  Dans  les  recherches 
philosophiques  sur  les  Ég3rptiens  et  les  Chinois , 
l’auteur  , qui  a fait  des  études  profondes  sur  ces 
deux  nations , dit  : 

« Outre  le  sabbat  que  les  Egyptiens  paraissent 
» avoir  observé  fort  régulièrement , ils  avaient  une 
» fête  h chaque  nouvelle  lune  (aS).  » 

Les  rabbins  conservèrent  dans  leurs  institu- 
tions les  fêtes  égyptiennes  et  étliiopiennes. 

Dans  la  suite  de  cette  histoire,  Lysimaque  n’est 
pas  d’accord  avec  lesliuteurs  précités  ; il  dit  que, 
sous  le  roi  Bouchor , les  Juifs  esclaves,  infectés 'de 
la  lèpre  et  de  maladies  fâcheuses  , allaient  mendier 
aux  temples,  et  qu’ils  communiquaient  leurs  maux 
aux  Egyptiens;  que  Bouchor,  pour  obéir  U un 
oracle,  avait  fait  jeter  à la  mer  un  grand  nombre  de 
ces  malheureux  (a6) , et  conduire  le  reste  dans  le 
désert  pour  y périr  de  faim  et  de  misère  ; que  ces 
hommes,  ainsi  isolés,  allumèrent  du  feu,  se  tinrent 
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sur  leurs  gardes,  et  qu’un  nommé  Moïse  leur  con- 
seilla » de  marcher  jusqu’à  ce  qu’ils  trouvassent 
» des  lieux  cultivés , de  ne  se  fier  à personne , de 
» ne  donner  que  de  mauvais  conseils  k.  ceux  qui  en 
» demanderaient , de  ruiner  tous  les  temples  et 
» tous  les  autels  qu’ils  rencontreraient.  » 

Ce  que  tous  ayant  approuvé  , ils  traversèrent  le 
désert , arrivèrent  k un  pays  cultivé  dont  ils  trai- 
tèrent cruellement  les  habitans  ; ils  dépouillèrent 
leurs  temples  ; enbn  , iis  pénétrèrent  dans  la  pro- 
vince que  l’on  nomme  Judée , où  ils  bâtirent  une 
ville  qu’ils  appelèrent  Jérosula , c’est-à-dire  de- 
pouilles  des  choses  sacrées , et  Josèphe  convient 
aussi  de  cette  signification.  Selon  Lysimaque  , ces 
expulsés,  accrus  en  puissance,  eurent  honte  du  nom 
qu’ils  s’étaient  donné  , et  prirent  la  dénomination 
de  Jérosolimitains. 

Nous  ignorons  si  ce  n’est  pas  k dessein  que  Jo- 
sèphe insinue  ici  que  ce  fait  eut  lieu  sous  Bocho- 
ris  , pour  jeter  de  la  défaveur  sur  l’histoire  de  Ly- 
simaque. Dans  les  Œuvres  ®e  Volney,  il  est  dit, 
k la  chronologie  des  Egyptiens , qu’il  y eut  un 
Bochoris  qui  vécut  l’an  781  avant  l’ère  vulgaire  , 
qu’il  appelle  le  Sage , et  qu’il  fut  législateur  (27)  j 
mais  ces  faits  , qu’on  attribue  k Moïse  après  les 
Hébreisans , auraient  dû  arriver  quatorze  siècles 
avant  l’ère  vulgaire.  En  abandonnant  ces  recher- 
ches chronologiques  , Manéthon  , Chërémon  et 
Lysimaque  ne  nous  auraient-ils  pas , par  hasard , 
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légué  rhisloire  véritable  du  peuple  élu  ?...  et 
ces  fragmens  ne  nous  découvreut-ils  pas , ce  qui  a 
pu  donner  naissance  h la  Bible , et  nous  démon- 
trer que  les  rabbins  pharisiens  étant  tout-puis- 
sans  du  tems  d'Hircan  P'  et  après  , auront  forgé 
les  livres  que ‘nous  appelons  saints,  pour  ti’a- 
vestir  leur  histoire , et  y jeter  un  air  de  merveil- 
leux?... 

Josèphc  n’a  pas  pris  l'histoire  de  Me'ise  dans  les 
livres  de  notre  Bible.  11  raconte  bien  d’autres 
anecdotes  sur  ce  héros  ; il  le  fait  assister  a un  ban- 
quet : Tbermutis  le  présente  encore  enfant  au  roi 
son  père  , Moïse  prend  la  couronne  royale , se  la 
place  sur  la  tôte  , ensuite  il  l’ûte  et  la  foule  aux 
pieds  , action  qui  fut  regardée  comme  d’un  mau- 
vais augure  par  les  prêtres  égyptiens  (28).  Josè- 
phe  met  toujours  les  prêtres  égyptiens  aux  prises 
avec  Moïse , ils  sont  toujours  animés  contre  lui 
pour  le  perdre.  Josèphe  rappelle  même  on  auteur 
qui  aurait  écrit  trente-six  livras  sur  la  vie  de 
Moïse  ; il  donne , entre  autres,  le  miracle  des  ser- 
pens  d’une  manière  toute  différente  que  celle  qu’on 
a prétendu  avoir  figuré  le  Christ.  Selon  Josèphe  , 
Moïse  a été  mis  a la  tête  des  Egyptiens  pour  com- 
battre les  Éthiopiens,  qui  avaient  envahi  l’Egypte  ; 
il  triompha  d’eux  , et  devant  passer  par  un  pays 
couvert  de  serpens  , il  fit  prendre  grande  quantité 
d’ibis  , qui  ont  l’instinct  de  détruire  ces  reptiles 
dangereux.  Arrivé  sur  les  lieux  infectés , il 
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lâcha  ces  oiseaux  qui  les  détruisirent  ; alors  U pnt 
traverser  ces  contrées,  rejoindre  les  Ethiopiens, 
les  combattre  de  nouveau , remporter  la  victoire  , 
s’emparer  du  pays  et  épouser  Tharbis,  fille  du  roi 
éthiopien.  Josèphe  ajoute  que  le  roi  d’Égypte, 
Jaloux  de  sa  valeur,  d’accord  avec  les  prêtres  égyp- 
tiens , voulut  s’en  défaire  ; c’est  alors  que  Moïse 
s’échappa  de  l’Égypte  sans  assassiner  l’Egypticn , 
alla  au  désert , se  maria  h Séphora  , et  eut  l'inten- 
dance des  moutons  de  son  beau-père  (29)-  Ainsi 
Josèphe  a consulté  dans  cette  histoire  d’autres 
livres  que  ceux  adoptés  par  le  concile  de  Trente  , 
qui  ne  parlent  pas  de  ces  aventures. 

Mais  qui  le  croirait  ? la  Bible  nous  rapporte  ce 
que  les  auteurs  égyptiens  ont  écrit  : mettons-la  en 
regard  avec  ces  écrivains,  il  en  résultera  la  preuve 
des  textes  que  nous  donnons  ci-après.  Par  là  nous 
sommes  assurés  que  les  Juifs  furent  expulsés  et 
bannis  de  l’Egjrpte , qu’ils  le  furent  k cause  de 
la  lèpre  et  des  maladies  hideuses  rapportées  par 
Manéthon  et  les  auteurs  venus  après  hii  : par  con- 
séquent, il  n’a  pas  fallu  de  miracles  pour  sortir  de 
là.  La  Bible,  comme  les  auteurs  égyptiens,  dit 
que  les  Juifs  ne  devaient  s’allier  qu’aux  personnes 
qui  pensaient  comme  eux  : or,  comme  ils  ne  doivent 
s’occuper  que  de  voler  leurs  maîtres  et  d’envahir 
le  bien  d’autrui , il  en  résulte  que  la  Bible  a or- 
donné aux  Juifs  de  ne  s’allier  qu’avec  des  brigands. 

Si  les  auteurs  égyptiens  annoncent  que  les 
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expulsés  ne  devaient  se  fier  à personne,  la  Bible 
enjoint  le  même  précepte,  avec  celui  de  donner  de 
mauvais  conseils  k ceux  qui  n'étaient  pas  des  leurs. 
Les  auteurs  anciens  disent , comme  la  Bible,  que 
les  bannis  au  désert , sur  la  côte  de  la  mer,  étaient 
sans  eau  et  sans  vivres , et  ils  s'accordent  sur  les 
moyens  a l'aide  desquels  ils  sortirent  de  cet  em- 
barras. La  Bible  , ainsi  que  les  auteurs  profanes  , 
nous  dit  que  les  Juifs  égorgèrent  les  naturels  du 
pays  de  Chanaan  , pour  s’y  établir.  Ainsi  que  ces 
auteurs , elle  désigne  les  Juifs  comme  une  race  de 
brigands  et  de  voleurs. 

« El  les  Égyptiens  forçaient  le  peuple  hébreu  , 
»)  et  se  hâtaient  de  les  faire  sortir  du  pays  ; car 
» ils  disaient , nous  sommes  morts  (3o).  » 

« EtrÊlernel  dit  à Moïse  : Maintenant  tu  verras 
» ce  que  je  ferai  k Pharaon  ; car  il  vous  laissera 
» partir , il  chassera  les  Hébreux  de  son 
» pays  (3i).  » 

Les  Egyptiens  forcèrent  les  Juifs  et  se  hâtèrent 
de  les  faire  sortir  de  leur  pays.  Pharaon  laissera 
partir  les  Hébreux  , et  même  il  les  chassera  de  son 
pays.  Ceci  est  positif  : Jéhovah,  qui  ne  peut  men- 
tir sans  cesser  d'être  le  Dieu  de  vérité , a donné 
cette  assurance  k Moïse  ; il  a dû  tenir  parole  , et 
Moïse  n'avait  pas  besoin,  pour  sortir  de  l’Égypte, 
de  prodiges  , ni  de  traverser  la  mer  Rouge.  On 
«St  forcé  de  regarder  tous  ces  épisodes  de  la  Bible 
commedes  inventions  poétiques,  ou  Jéliovah  comme 
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un  menteur  ; voyons  môme  si  les  rabbins  du  Peii- 
tateuque  expliquent  plus  clairement  commeni  ]es 
Juils  furent  cbasses  par  les  Egyptiens. 

« De  sorte  qu’ils  (les  Hébreux  ) dépouillèrent 
» les  r^yptiens , c’est-h-dire  leurs  maîtres.  Ainsi 
» les  eiifans  d’Israël  étant  partis  de  Rahamsès  , 
» vinrent  à Succot  au  nombre  d’environ  six  cent 
» mille  fantassins,  sans  compter  les  enfans;  un  grand 
» nombre  de  toutes  sortes  de  gens,  des  brebis,  des 
» bœufs  et  de  grands  troupeaux  les  accompa- 
» gnaient  ( dans  leur  fuite  ).  Or  , parce  qu'ils 
» étaient  chassés  de  l’Egypte  , et  qu’ils  n’avaient 
» pu  tarder  plus  long-tems  , iU  n avaient  fait 
» aucune  provision,  etc.  (Sa)  ». 

La  Bible  assure  que  les  Juifs  volèrent  leurs 
maîtres  les  Égyptiens  j elle  avoue  que  des  vaga- 
bonds de  toute  espèce  se  joignirent  aux  juifs  ; 
elle  confirme  ce  que  les  auteurs  égyptiens  disent , 
qu’ils  furent  chassés  l’épée  dans  les  reins  , comme 
nous  avons  vu  qu’Anaénophis  avait  fait  h l’égard 
dps  hordes  arabes  qui  avaient  volé , pillé , mas- 
sacré les  paisibles  habitans  de  l’I'igypte  ; et  ici  la 
Bible  nous  dit  qu’ils  furent  chassés  sans  qu’ils  pus- 
sent même  se  procurer  du  pain  , des  légumes  et 
de  quoi  faire  bouillir  leurs  marmites. Pur  tout  ceci, 
la  délivrauce  des  Hébreux,  que  l’on  a tant,  vantée, 
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se  réduit  • ii  un  honteux  bannissement  ; ainsi  les 
Juifs  conservèrent  une  haine  implacable  contre  les 
Egyptiens,  soit  parce  qu’ils  avaient  été  condamnés 
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à vivre  miscrabiement,  a des  pierres  car- 
rières et  à travailler  atix  momimens  qu'élevaient 
les  Egyptiens , comme  on  a dit  de  Scsostris;  soit 
parce  que  leur  langue  leur  était  peu  familière  (c'est 
ainsi  qu’ils  s’accommodèrent  mieux  de  la  langue 
des  Assyriens  et  des  Babyloniens),  soit  enfin  parce 
que  leurs  traditions  leur  rappelaient  comment  ils 
avaient  été  chassés  h cause  des  maladies  honteuses, 
sujets  dont  les  dévots  rabbins  firent  étalage  dans 
leurs  écrits  canoniques , prophétiques  etde  prières. 

La  Bible,  ainsi. que  les  auteurs  profanes,  rap- 
porte que  les  Juils  étaient  infectés  de  maladies  tristes 
et  honteuses.  11  est  positif  que,  dans  la  Bible,  le 
peuple  élu,  outre  la  lèpre,  était  rongé  par  cette 
maladie  secrète  que  l’on  croit  nous  être  arrivée  de 
l’Amérique,  il  y a près  de  trois  sièdes  et  demi.  Le 
Levitique  nous  assure  qu’en  sormnt  de  l’Egypte 
elle  était' assise  sur  la  chaire  pontificale  d’Aaron. 

« Tout  homme  de  la  postérité  d’Aaron  qui  sera 
» lépreux,  ou  découlant,  ne  mangera,  etc.  (33).  » 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  rapporter  te  régime 
que  les  rabbins  prescrivaient,  nous  démontrons 
que  cette  maladie  est  décrite  très-clairement  dans 
la  Bible,  tout  comme  chez  les  auteurs  égyptiens. 

« L’Eternel  parla  à Moïse  et  k Aaron,  en  disant: 
« Parlez  aux  enfans  d’Israël,  et  dites-leur  : Tout 
n homme  k qui  la  choir  découle,  sera  souillé  k cause 
» de  son  flux  (34)>  * . 

La  Bible  appelle  chair  les  parties  nobles  et  pour- 
I.  6 
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lant' honteuses  de  l’homme  (35).  La  dëœnce  se 
refuse  h poursuivre  ce  texte,  et  à citer  le  verset  i3 
de  ce  même- chapitre ï qui  le  répète.  Co*tes , ces 
éconlemens,  ce  flux  de  la  chair,  dans  des  esclaves 
condamnés  h de  rudes  travaux , devaient  empirer 
de  plus  en  plus  ; car  ils  ne  pouvaient ‘user  des 
moyens  curatifs  qu’exigeait  leur  fâcheuse  position. 
Ajontons  h tout  cda  un  climat  ardent,  et  nous 
serons  assurés  que  ces  écoulemens  devaient  leur  cau- 
ser des  phimosis  et  des  paraphmosis.  Ainsi,  pour 
calmer  les  douleurs  qui  en  résultent,  pour  empê- 
cher les  inflammations , pour  arrêter  cette  infection 
qni  s’ensuit  et  pour  fM>uvoir  combattre  avec  avan- 
tage ces  écoulemens,  ces  pestes  de  la  chair, ‘les  chefs 
de  ces  esclaves , Moïse  et  Aaron  si  l’on  veut,  or- 
donnèrent la  circoncision  pour  les  hommes,  et  des 
bains  pour  les  femmes.  >La  'circoucisiou  , dont 
les  rabbins  supposent  qu’untérieuremen^Jéhovah 
avait  fait  nndevoir  h Abraham , à ses  eufans  et  Uses 
descendans,  n’est  introduite  Ik  que  pour  en  man- 
quer la  cause  ; quy  Moïse  l’aurait  prescrite  dans  le 
désert;  et  que  les  Hyesos  l’avaient  introduite  d’a- 
près les  Ethiopieus.  ■ ■ ■>  ■' 

Or,  comme  toute  .l’affaire  des  Juifs,  et  celle 
des  premiers  chrétiens,  ainsi  qu’on  le  démon- 
trera,-n’était»  que  sensualité,  il  est  probaMc  que 
le  signe  d’Isaac  fut  généralement  reçu  par  des  na- 
tions qui  n’ont  jamais  mis  lepiçd'  cn  Judée,  et 
pour  se  garantir  de  plus  grands  maux  lorsque  le 
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marioge  avait  ëië  nëgUgc  et  ■que  le  déboiKlein<ént 
des  moeurs' ëtait  gënëral,  après  que  les  Romains 
despotes  eurent  adoptë  les  usages , le  luxe  et  les' 
vices  des  Orientaux.  Remarquons,  en  outré,  qu’on 
a prétendu ce  que  nous  croyons  aussi , que  qette 
opération  facilite4a  procréation , ce  qui  fit  quo'difi- 
fëéens  empereurs  romains  s’y  soumireiati  ' » 

On  n’a  jamais  songé  h l’origine  et  b l’antiqu^' 
de  la  gonorrhée,  qui,  h ce  que''Josèphe  nous  assure,  < 
rongeait  encore  les  Juifs  vers  l’an  70  de  l'ère;vnlt’ 
gaire  (36)4-Qupique  de  graves  auteurs  aient  ren- 
chéri dans  l’application  des  textes  bihliqqesV'  qui 
rapportent' que  la  gonorrhée  était  du  domaine  des 
Juife  en  Égypte  ,■  nons  ne  rapporterons  que  ce  q®e 
Michel  Scfabt  a dit  dans  son'Ti'aité  dePhysionoDue»' 
((  Les  hommes  juifs  sont  sujets  aux  menstrues;  »< 
1 Ge  qui  est  confirmé  par  Pernetti,  bénédictin ide 
Saint-Maiir,  au  mot  Menstrue  (37),  et  te  que  la' 
Bible  avoue  en  son  chapitre  XV  d«i  Lévitique  j qui 
trahe  des 'impuretés  légales  des  hommeSi'Plir  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  n’etiteridons  pas 
accuser  nos'pèrcs  spirituels  les  Juifs  d’avoir'empoi-' 
sonné  le  genre  humain  de  leurs  impuretés  légales/ 
mois  bien  de' l’avoir  bridé  et  aveuglé' depuis  “vingt 
siècles  avec  leur  sainte  ûilde  ; car  celle;maladie  dut- 
exister  chee -les  Éthiopien&  et  les  Égyptiens  indis^ 
tiuctement.  'Philon  a ‘ prétendu  ^e  ia  circoncision 
préservait  la  chair  d’une ‘ maladie  ibflamitiaioire , 
le  charbon  (38).  ^ : -.i  ■ 
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■ Beriolin  prétend  que  l’éléphantiasis . venait  de 
l’extrême  lubricité  des  lépreux  ; il  prit  l’effet  pour 
la  causer  Horace  nous  témoigne  que  cette  maladie 
dominait  les  Égyptiens  du  tems  de  Cléopâtre, 
et  que  son  armée  en  était  infectée  (Sq).  Lors- 
qu’on Ut  dans  la  Bible  les  maladie  de  peau  aux- 
queUes  les  Juifs  étaient  sujets , lorsqu’on  a lu  les 
lois  que  se  donnèrent  les  Égyptiens  pour  s’en  ga- 
rantir, on  n’est  plus  surpris  des  lois  du  Pentateu- 
que,pour  préserver  les  Juifs  de  cette  infection. 

- 11  résulte  des  Monumens  de  l’Ég3q>te  et  de  la 
Nubie  , publiés  à Pise  par  M.  Rosellini,  à sa  troi- 
»ème  livraison,  planche  iii  M.  C.^  n*  V,  que  la 
circoncision  était  pratiquée  en  Éthiopie  de  tems 
immémorial , bien  avant  Aménophls  et  la  diz-bui- 
ticme  dynastie  des  cois  égyptiens. 

Dans  un  bas-relief  qui  se  rapporte  aux  arts  et  h 
la' civilisation  des  Égyptiens,  ou  voit  cinq  esclaves , 
qui  par  leurs  traits  et  leur  couleurs  sont  des  Éthio- 
pieqs,  tous  nus,  ayant  une  calotte  qui  l^r  couvre 
la  tête , et  une  ceinture  qui  leur  serre  la  tadle , for- 
mant un  nœud  sur  le  devant  ; tous  sont  occupés  à 
tirer  dans  un  parfait  ensemble  une  corde  qui 
amène  un  filet,  dans  lequel  on  voit  pris  quantité  de 
canards , conduits  par  d’autres  canards  apprivoi- 
sés. Tous  ces  esclaves  présentent  à la  vue  l’organe 
de  la  génération  bien  remarquable,  en  ce  qu’il 
parait  avoir  été  soumis  à la  grande  drcondsiou  , 
car  le  gland  en  est  entièrement  découvert. 
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Nous  disons  que  ces  Ethiopiens  avaient  été  sou- 
mis h la  grande  circoncision,  d’après  Strabon, 
qui  assure  que , parmi  les  nations  éthiopiennes , 
on  pratiquait  cette  opération  de  deux  maniè- 
res , peut-être  pour  distinguer  leurs  castes.  La 
première  consistait  a enlever  tout  entierrlc  pré- 
puce , ce  qne  les  Grecs  appelaient  mutilation  jus- 
qu’au gland;  la  seconde  se  bornait  k retrancher 
une  partie  du  prépuce,* ce  qui  était  pratiqué  par 
les  Égyptiens  (4o).  Les  Juifs  ont  adopté  la  pre- 
mière. Ainsi , par  ce  monument  et  par  le  dire  de 
Strabon , la  circoncision  était  pratiquée  en  Ethio- 
pie bien  avant  que  les  Juifs , d’après  leur  chrono- 
logie, l’eussent  prétendue  ordonnée  par  l’Étemel  à 
Abraham  et  à Moïse  ; et  ici  nous  remarquerons 
que  Strabon  annonce,  de  plus,  que  les  Éthiopiens 
pratiquaient  l’excision  ou  la  circoncision  dans  les 
femmes,  et  k présent  encore  elle  existe  chez  les 
Abyssins , quoiqu’on  les  fasse  chrétiens.  Leur  race 
pratique  cette  opération  tant  pour  faciliter  la  pro  • 
création  que  pour  un  objet  d’hygiène.  i 

M.  Cahen,  qui  est  pour  nous  d’une  grande  au- 
torité, dit  que  les  Hébreux,  pendant  leur  séjour 
de  plusieurs  siècles  en  Egypte , avaient  adopté  le 
culte  et  le  calendrier  du  pays  (4i)i 
dire  qu’ils  suivaient  les  jours  de  fêtes , tels  que  le 
néonémie,  ou  le  renouvellement  de  la  lune  (4)) , 
lêtes  qui  étaient  de  rigueur  chez  les  Égyptiens , 
que  nous  venons  de  dire  avoir  été  communes  aux 
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Kthio^bsy  et  que  los  Juifs  suivent  encore  de  nos 
jours.!!'  V ..!.!;.  ■>  • • • 

• •■JosBpbe  prétend  quc  Moise  épousa  la  fiÜe  d^m 
roi  éthiopien,  et  Mi  Gahcn  ajoote  le  nom  des  rab- 
bÂis  qiirprctendircnt  que  Moïse  aurait  régné  qua- 
rante dns  eti  Kthiopie  (43)'-  Ailleurs , ce  savant  ns- 
snre  que  léS'  Hébreux  .avaient  des  relations  très- 
intimes  avec  les  contrées  de  Cush  (rElbiopie)  (44)- 
: Tout  ce  que  nous  aimçTBçons  ici  tend  à prouver 
qtie  les  Juift  ont  emprunté*  aux'  Ethiopiens , et 
même  aux  Egyjîtiens,  une  partie  de  leurs  lois  reli- 
gietises)  que  les  rabbins  prétendirent  avoir  été 
données  par  ITîteniel  à Moïse. 

IKons  finissons  ce  thème  en  rappelant  que  les 
Orientaux  ne  portaient  point  de  culottes,  coutume 
de  quantité  de  peuples  occidentaux,  des  Grecs 
et  des  Romains.  Ce  bu  pour  tenir  les  parties  infec- 
tées d l'abri  de  l’air,  qui  a une  influence  maligne , 
que  les  Juifs  en  portèrent. 

•Ëeéchiel,  à son  chapitre  XLIV,  ordonne  aux 
prêtres  juifs  : ‘ 

« l'd.  Ils  auront  des  bandelettes  de  lin  à leur 
» tête',  et  des  caleçons  de  lin  sur  leurs  reins.  » 

• Suivons  maintenant , et  mettons  en  regard  les 
aveux  des  rabbins  avec  l’histoire  des  Egyptiens  ; 
nous  les  trouverons'  dans  le  plus  parfait  accord. 

liysimaque  dit  que  Moïse  avaitcotiseillé  aux  Juifs 
de  ne  se  fier  k' personne  et  de  dormer  de  mauvais 
conseils  ceux  qui  n’étaieilt  pas  des  leurs,  ce  qui 
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Se  pratiquait  encore  chez  les  Jaifstle  Rome  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme , et  ce  que  nous 
verrons  dai^  un  texte  de  Juvénal  que  nous  aurons 
occasion  de  citer.  Voici  l’ordre  de  Jéhovah,  qui 
donne  la  plus  gi‘ande  authenticité  à l’histoire  de 
Lysimaque.  • ' • 

« Prends  garde  de  faire  alliance  avec  les  habi- 
tans  du  pays  où  tir  vas  entrer,  de  peur  qu’ils  ne 
» te  tendent  des  pièges;  mais  tu  démoliras  leurs 
» autels  et  briseras  leurs  idoles  (45).  » 

Les  rédacteurs  de  la  Bible  et  les  rabbins,  des- 
cendirent les  premiers'dans  l’arène  pour  combattre 
ceux  qni  tentèrent  de  changer  on  iota  ou  d’enlever 
une  virgule  à leurs  livres , sans  s’apercevoir  qu’ils 
répètent  à la  lettre  ce  que  Manéthon , Chérémon  et 
Lysimaque  rapportent  de  leurs  ancêtres.  Si  on 
laisse  de  côté  les  labiés , les  prodiges , les  miracles, 
qui  ne  sopt  que  des  inventions  sacerdotales , si  on 
ne  veut  point  les  poétiser,  on  trouvera  que  des  es- 
claves infectés , originaires  des  hordes  orientales , 
ont  envahi  l’Eg3q>te;  qu’en  ayant  été  expulsés,  il 
en  resta  sur  les  lieinx  qui  se  révoltèrent,  furent 
vaincus , chassés  définitivement , et  que , dans  leur 
fuite,  ils  emportèrent  ce  qu’ils  purent,  comme  des 
brigands,  et  gagnèrent  le  désert.  Pour  faire  ou- 
blier ces  événemens , on  inventa  un  grand  nombre 
de  miracles  opérés  par  Moïse  qui  les  pniservent 
d’une  destruction  totale  , ce  qui  n’eût  été  que  la 
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conséquence  de  )eur  position  envers  les  autres  iia- 
tioas  qui  les  environnaient. 

Un  des  plus  grands  miracles  de  la  Bible,  par  le- 
quel Jéhovah  aurait  signalé  sa  puissance  dans  le 
désert,  nous  est  tout 'autrement  rapporté  par  un 
célèbre  auteur.  Diodore  de  Sicile  nous  a laissé  une 
histoire  sur  l’expulsion  de  certains  brigands  de 
l’Égypte , qui  auraient  été  forcés  de  se  hxer  sur  les 
rivages  de  la  Syrie , le  long  du  désert  qui  les  sépare 
de  la  mer;  et  il  fait  voir  comment  ces  expulsés  , 
sans  l’intervention  d’un  miracle,  ont  pu  se  nourrir 
de  cailles.  C’est  la  tradition  que  Diodore  rapporte, 
qui  a pu  donner  lieu  au  conte  du  miracle  des  cailles 
opéré  par  Moïse. 

Un  Amasis  régnait  alors  en  Egypte  ; il  était  d’un 
caractère  violent,  il  opprimait  son  peuple  et  ne  gar- 
dait point  la  loi  des  traités  avec  ses  voisins.  Acti- 
sanes , roi  d’Ethiopie,  lui  fit  la  guerre,  le  ^bjugua, 
et  réunit  l’Égypte  à ses  états.  Les  désordres  qui 
résultèrent  du  mauvais  gouvernement  d’Amasis 
avaient  couvert  le  pays  d’une  foule  de  voleurs  et 
d’assassins.  Actisanes  ne  voulant  pas  condamner  à 
la  peine  capitale  cette  multitude  de  criminels,  ni  les 
laisser  parcourir  l’Égypte  impunément,  s’efforça  de 
les  mettre  hors  d’état  de  ravager  davantage  le  pays  ; 
il  s’empara  d’eux , et,  après  leur  avoir  fait  Couper 
le  nez,  il  les  fit  déporter  aux  extrêmes  frontières 
du  désert,  entre  l’Egypte  et  la  Syrie , sur  Tes  côtes 


Digitized  by  Google 


« 


de  la  mer  occidentale  de  la  Palestine , ainsi  qu’on 
l’appelle  anjourd’hui  (46).  Là  ils  manquèrent  bien- 
tôt de  subsistances  ; le  besoin  leur  suggéra  de  &ire 
de  grands  lUets,  avec  lesquels  ils  attrapèrent  une 
grande  quantité  de  cailles , qui  leur  servirent  de 
nourriture  ; mais  ils  avaient  toujours  à soufirir  de  la 
soif,  n’ayant  sur  les  lieux  que'  de  l’eau  saumâtre. 

Moïse,  avec  ces  bannis  infectés,  passa  qua- 
rante ans  dans  le  désert  entre  la  Syrie  et  l’É- 
gypte (47)  ; il  se  plaint  ensuite  à Jéhovah  de  n’avoir 
rien  à donner  à manger  à ses  six  cent  mille  pié- 
tons. <«  Alors  l’Étemel  fit  souffler  un  vent  qui  en- 
» leva  les  cailles  d’au-delà  de  la  mer,  et  qui  les  ré- 
» pandit  sur  le  camp , et  même  aux  alentours,  à la 
» distance  d’une  journée  de  marche  ; il  y en  avait 
>«  sur  terre  , ajoute-t-ou , presque  l’épaisse^^  de 
» deux  coudées  (46)-  » • • > 

Tacite  et  Plutarque  disent  que  des  ânes  sauvages 
indiquèrent  une  source  d’eau  à Moïse , textes  que 
nous  donnerons  lorsque  nous  parlerons  du  culte 
de  l’âne.  Dans  la  Bible , Moïse  frappe  un  rocher 
avec  sa  baguette,  et  l'eau  qui  en  sort  éteint  la 
soif  des  Juifs.  Si  l’on  supprime  ce  que  le  récit  de  la 
Bible  a de  miraculeux,  nous  avons  des  écrivains  de 
la  plus  grande  autorité , qui  rapportent  les  mêmes 
faits  avec  quelques  variantes.  Malgré  l’acharnement 
de  Josèphe  à décrier  les  auteurs  Égyptiens,  ils 
jouirent  d’une  grande  réputation,  jusqu’à  ce  qu’on 
détruisit  leurs  ouvrages.  A la  fin  du  deuxic’me  siè- 
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de  du  christianisme  , leurs  écrits  servaient  de 
guides  aux  plus  célèbt'es  historiens,  qui  les  suivi- 
rent de  préférence  k l’historien  Josépbe  et  aux 
écrivains  de  la  Bible , ce  qui  nous  est  prouvé  par 
l’historien  Justin , autair  de  la  plus  grande  renom- 
mée, qui  nous  a transmis  l’histoire  de  Trogne 
Pompée,  sur  laquelle  il  enta  la  sienne.  Dans  son 
exposition  sur  la  délivrance  des  Juifs  arrivée  sous 
Moïse , il  dit  : « Que  les  Égyptiens  étaient  tonr- 
» mentés  d’ime  espèce  de  gâle  et  de  vitilige  (sorte 
» de  lèpre  blanche)  ; que  l’oracle,  consulté,  les 
» avertit  que , pour  empêcher  que  la  peste  ne  fit  de 
» plus  grands  progrès , il  fallait  expulser  hors  des 
w frontières  égyptiennes  les  infectés  ; que  leur  chef, 
» en  partant , déroba  les  objets  consacrés  au  culte 
» Égyptiens,  qui  aussitôt  les  poursuivirent  les 
» armes  -à  la  main  ; mais  les  vents  oèageux  les  for- 
» cèrent  de  rentrer  chez  eux.  Moïse ,'  dans  le  des- 
» sein  de  gagner  Damas,  patrie  de  ses  ancêtres, 
» campa  sur  le  mont  Sinaï,  et  comme  il  manqua  de 
» vivres  pendant  les  sept  jours  qu’il  dut  traverser 
» le  désert  de  l’Arabie,  arrivé  le  septième  jour, 
» avec  son  pèuple  extrêmement  fatigué , il  l’appela 
y>  selon  l’usage  sabbat , en  le  consacrant  k un  jeûne 
» rigoureux  , parce  que,  ce  jour-lk,  la  famine  et 
» leur  incertitude  sur  le  chemin  k tenir  avaient 
» cessé  (4g).  » 

Ainsi  Justin  dit  ce  que  Lysimaque  avait  rap- 
porté ; il  déguise  au  lecteur  ce  qui  rend  tout-k- 
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ibit  méprisables  les  Juifs,  ainsi  que  la  sale  origine 
de  leur  sàbbaf.  Justin  poursuit  son  récit,  et  dit 
comment  le  peuple  conduit  par  Moïse  était  com- 
posé de  lépreux  ; ils  évitaient'  soigneusement  la 
rencontre  dès  faabitans  du  pays,  de  manière  qu'ils 
en  contractèrent  l’hubitode , adoptant  même  pour 
point  de  discipline  et  de  religion  de  n’avoir  au- 
cune communication,  ni  aucune  (amîliarité  avec 
les  autres  nations.  ATépoqueoù  Justin  écrivait, 
les  chrétiens 'et  les  Juifs  communiquaient  ensem- 
ble; ils  se  regardaient  comme  étant  de  la  même 
religion , h quelqne  différence  près.  Du  tems  de 
Justin , il  était  reçu  que  les  Juifs  , en  se  dérobant 
h la  vengeance  des  Egyptiens  pourdêiirs  vols,  tâ- 
chèrent de  se  fixer  dans  le  pays  dont  on  les  disait 
originaires.  ' 

Il  est  naturel  que  les  rabbins,  fertiles  en  inven- 
tions et  mensonges , aient  altéré  l'histoirç  vé- 
ritable de  leur  origine , en  détruisant , d’accord 
avec  les  prêtres  chrétiens  , leS  docuniens  de  toute 
tradition,  en  calomniant  leurs  historiens,  et  en  for- 
geant une  histoire  de  Moïse qu’ils  empruntèrent  h 
la  fable  qui  parle  de  Liber  oiï  fiiicchiis  , lequel  a la 
tête  ornée  de  deux  cornés ,'  ainsi  que  beaucoup  de 
dieux  égyptiens  et  orientaux  , et  Moïse  lui-même , 
qui  passe  h pied  sec  la  mer  Rouge  (5o) , qui'  tra- 
verse ridarpe  et  l’Oronte,  au  lieu  du  Jourdain. 
Liber  écrivit  ses  lois  sur  deux  colonnes  de  marbre, 
t|uel’on  portait  en  procession  lors  de  la  célébration 
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de  ses  mystères.  Moïse  a deux  tables  en  pierre  sur 
lesquelles  est  gravée  sa  loi  (5i).  Les  bacchantes 
frappent  de  leurs  thyrses  un  rocher  d’où  il  sort  de 
l’eau  comme  de  celui  de  Moïse  (5a).  Ces  thyrses 
se  changent  en  serpens  ainsi  que  la  verge  de 
Moïse  (53).  Bacchus  tire  son  peuple,  non  de  l’É- 
gypte féconde  et  savapte , niais  d’une  terre  stérile 
et  barbare  (54)- 

Pour  rendre  la  fable  de  Moïse  sacrée , les  rab- 
bins dirent  que  Jéhovah  l’avait  lui-même  remi% 
écrite  à Moïse,  ce  héros  libérateur  de  leur  nation. 
Mais  comme  ces  écrits  datent  de  l’esclavage  de  la 
Judée  sous  les  Macédoniens,  les  rabbins  avaient 
un  but  dans  l’introduction  des  combats- que  Moïse 
et  leurs  anêêtres  eurent  k soutenir  mille  ans  avant 
la  guerre  de  Troie  pour  conquérir  un  pays , qui 
ne  leur  appartenait  pas,  et  pour  se  rendre  li- 
bres. C’était  par  de  semblables  insinuations  qu’ils 
voulaient  pousser  les  Juifs  k se  délivrer  du  fardeau 
étranger,  c’est  par  cette  raison  qu’ils  écrivirent 
leurs  histoires  des  juges  d’Israël,  on  des  héros  s’élè- 
vent continuellement  pour  délivrer  le  peuple  es- 
clave. Il  n’y  avait  que  l’extermination  des  oppres- 
seurs qui  pût  les  délivrer  ; pour  justifier  ces  atteintes 
contre  l’ordre  qui  existait,  alors,  ils  annoncent 
qu’un  Jéhovah  lui-même , lorsqu’il  consentait  k la 
délivrance  du  peuple  Israélite  sous  Moïse , Josué , 
les  juges  et  les  rois  , avait  ordonné  ou  fait  exécu- 
ter, par  ses  anges  ou  élus , de  tels  massacres. 
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« Quand  l’Etemel , ton  Dieu,  t'aura  fait  enirdr 
» au  pays  où  tu  vas  entrer  pour  le  posséder,  et 
» qu'il  aura  exterminé  devant  toi  beaucoup  de 
M nations  (55),  les  Héthiens , les  Guirgariens,  les 
» Amorrhéens,  les  Chananëens,  les  Phéraviens,  les 
» Héviens  et  les  Jëbusiens , qui  sont  sept  nations 
» plus  grandes  et  plus  puissantes  que  toi , et  que 
» l'Étemel , ‘ton  Dieu , te  les  aura  livrées  , alors  tu 
» les  battras , et  tu  ne  manqueras  point  de  les  dë- 
M truire  au  prescrit  de  l’anathème  (56)  ; tu  ne  fe- 
» ras  point  d'allianee  avec  eux , et  tu  ne  leur  feras 
« point  de  grâce.  » 

Les  patriarches  juife  lurent  des  pasteurs  ainsi  que 
les  Hycsos;  comme  eux,  ils  sont  des  menteurs, 
des  hommes  corrompus , des  brigands.  L’histoire 
toute  sainte  d’ Abraham  , .de  Loth , de  Jacob , en 
fait  preuve. Si  les  Hycsos,  en  envahissant  l’Egypte, 
massacrent  les  Egyptiens , les  pillent , et  abattent 
leurs  temples , ainsi  les  Juifs , sous  Moïse  et  Jo- 
suë , se  conduisent  envers  les  Chananëens,  et  con- 
sacrent même  par  des  lois  ces  horreurs  : en  assas- 
sins, ils  se  partagent  les  dépouilles  encore  fumantes 
du  sang  innocent  de  leurs  anciens  propriétaires. 

Les  chefs  de  la  chrétienté  conservent  encore  le 
nom  de  pasteurs  ; il  les  tiennent  des  Juifs  et  des 
Hycsos. 

Peu  importe  aux  rabbins  de  faire  de  leur  Dieu 
le  bourreau  du  genre  humain  ; il  leur  est  néces- 
saire d’avoir  des  hommes  portés  aux  assassinats , 


Digiiized  by  Google 


— 94  — 

aux  révoltes.  Le  pays  qu’ils  oucopent  est  une  terre 
-protiiise,  acquise  par  l’ordre  de  leur  Dieu;  elle 
est  la  possession  de  leurs  enfans.  Ces  rabbins  je- 
tèrent des  semences  de  démagogie  pour  disposer 
les  Juifs  à la  révolte  contre  les  Romains  ; ils  ne 
considéraient  pas  que  le  despotisme  avait  des  par- 
tisws  en  Judée.  Ces  rabbins  , par  leurs  doctrines, 
préparèrent,  sanS' s’en  apercevoir,  da i ebute  de 

Jérusalem. 1 . , ■:  i ■ i*  , i 

Ces  rabbins  dans  leurs  écrits , et  Josèpbe  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  des  Romains  , et  jusqu ’k 
la  chute  de  Jérusalem , peignent  les  JuiR  comme 
des  barbares  superstitieux  ; ni  l’esclavage , ni  les 
déportations , nides  massacres  ne  le  : corrigèrent. 
Les  institutions  mosaïques  subsistent;  Jes  Juifs 
de  nos  jours  les  suivent . encore ; ' ils  sont,  dans 
le  - moral,  ce  qu'ils  étaient  lorsqu’on  des  a chassés 
de  l’Égypte  , lorsqu’ils  vivaient  (in  ■ Judée , • 1(»^<- 
qu'onJes  déportait.  Eparpilles  sur  toute  la  mrf ace 
de  bi! terre,  quoiqu’ils  ne  soient  pluS'  eu  proie. à 
la  lèpre,  ou  les: méprise  partout. { pour  leur. su- 
perstition.- A qui  la  faute?  a leuns  institutions 
mosaïques  et  au  misérable  sacerdoce  des  chrétiens 
qui  les.  accrédita.  , î 
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NOTES  DU  CTIAPITRE  II. 

(i)  Pu'ce  A.  — (ï)  Pièce  A. — (3)  Butlolf,  Jiv.  Il,  p.Qo.  — (4)Voyex 
lu  deux  preinicn  volumri  de  cct  écrivain^sur  lea  moauoieiis  de  l'B- 
gyple  et  de  la  Nubie.  Pi«c  , iU33.  — (5)  Joaèphe  , fiepoB»  .■>  Appirni , 
lÎT.  I,  chap.  T. — (6) Tableau  A.— 7(7)  Joaèphe,  &cpoDac,h  Appioo, 
li».  I , chap.  T et  auiy.  ■ — • (8)  Itoaellini,  Mou.  de  l'Egyp. , t,  1 , p.  176. 

— (q)  Ueutér. , chap.  , 5 , C , 7,8,9.  ■ — ;(io)  Joaèphe  a conibuda 
deux  dynoalici  n’en  donnant  qu’une  ; notre  tableau  en  donne  le  diiU- 
rent,  pièce  A.  — (i  i)  Pièce  A.  — (n) Exode’,  XII, 35.,  36.  — (|3)  Mé- 
rooiru  des  Miaaionnairu  duEeTairt,  tome  III,  page  170.— '(i4)  Joaèphe, 
Reponae  à Appion,  lir.  I,  chap.  ix.  — (l5)  Le  dernier  du  roia  de  la 
dix-huitième  dynuüe  , pièce  A.  — (iC)  Rep.  ii  App. , Ut.  1 , chap.  x , 

— ^I7j  hir.  VU,  chap.  11,  art.  u65.— (i8)ll.  Samuel,  T,  7. — 

(19)  Ju«t.  Hist. , Uv.  XXXVl , cap.  a (ao)  Joaèphe,  Bép.  è App. 

Ut.  1,  chap.  xi.  — (ai)  Hist.  , lih.  XXXVI , cap.  n.  — (aa)  Josèphe  , 
Re'p.  .H  App. , Ut.  II,  chap.  i.  — (a3)  Josèphe  , R«fp.  h App.,  page  71a, 
«lit.  d’Auiat. , in-f”. — (aj)  I.  Samuel,  VI,  5. — (aj)  Tome  II,  aect.  tiii, 
page  aao , Cenère  , 1 774*  — (^U)  les  écrivains  qui  parlent  de  l'ordre  de 
Pharaon  de  jeter  les  enfans  juifs  dans  le  Nil,  n’.auraient-ila  pas  pris  celte 
idée  dans  Lysimaque?  — (a7)  OEuvres  de  Volney,  tome  VI,  chap.  it. 
Héroilote  ne  nomme  pas  ce  Bochoiis,  qui  se  trouve  dans  Diodorc;  mais 
qui  pourra  nous  assurer  que  ce  ne  fut  pas  une  interpolation  des  pères  de 
l’Église  ? — (a8)  Ant.  Jud.  , Ut.  Il , chap.  v,  ait.  88. — (ag)  Joseph. 
Hist.,  Ut.  11,  cliap.  y,  art.  88.  — (Jo)  Exode,  XII,  33.  — (3i)  Exode, 
VI,  1.— (3a) Exode,  XII,  36, 37,  38,39.  — (33)  lèvit.,  XII , 4. — 
(34)  Lérit. , XV,  I et  suiv.  — (35)  V'oyez  même  Èiéchiel,  chap,  XII.— 
(J6)  Guerre  des  Juils  aux  Rom. , Ut.  V,  chap.  xit,  art.  3g4. — (87)  Dic- 
tion. Mitli.-Herm.  — (38)  Cahen  , Dib.  Trad.  , tome  4 , page  43  , è la 
note,  éd.  de  Paris,  i83i.  — (3g) /Asm  Capitolin  regina  dementet 
ruinas  funus  et  imperia  parabat  conlaminato  rum  grrge  turpium 
morbo  virorum.  — (4o)  Strab. , lih.  III , § 3.  — ( ji)  Bih. , t.  II , p.  44, 
note  a.  — (4a)  Nombres,  II,  ^ 10  et  ailleurs.  — (43)  Cahen,  Bih. 
Trad.,  l.  Il , p.  8,  note  1 5.— (}4)  idem , p.  178,  note  ag.  - (45)  Exode, 
XXXIV,  la  , i3.  — (46)  « In  cnnfinis  Egyptii  et  Syria.  à Diod.  Sic., 
lih.  1,  art.  in-folio,  éd.  Amst.  <745.  — (47)  Nomh.,  XXXIII.  — 
(48)  Nomh.,  XI,  3i.  I.a  coudée  est  un  pied  el  demi  de  France. — 
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(4o)  ^SyP^  quum  tcahiem  et  vitiUginem  patierentur  ret- 
ponso  moniti  eum  cum  cegrit  ne  petits  ad  pluret  terperet  terminit 
Ægyptüs  pelbtnt,  Dux  igitur  exuisum  factus  sacra  Ægyptionm 
furto  abstidit,  qui  repenter  armit  Ægyptüs  domum  redire  tempesta^ 
tibut  eompulti  sont.  Itaque  Damateena  antiqua  palria  repetita 
montent  Sina  occupât  ; que  septem  dierum  jejunit  per  déserta  Ara- 
bùe , eum  poputi  tuo  fatigatus  cum  tandem  t>enistet  septimum  diem, 
more  gentis  sabbatum  appeUatum  , in  omne  avum  jejunis  saeratnt 
quoniam  Ma  Met  Jamem  Mit  erroremque  Jinierat.  Justin.  Hist.  ; 
lib.  XXXVI , cap.  ii , «!d.  Heinne , Lejde , 1719.  — (5o)  Exode  , XIV, 
XI,  aa.—<5i)  Exode,  XXIV,  la;  XXXIV,  1,  4,  a8,  ag.— (Sa)  Exode , 
XVI , 6.  —(53)  Exode,  I^,  a,  3,  4',~(54)  La  fable  de  Liber  ou  Bae- 
chiLS  te  tronre  dans  Senec.  ; Mon.  in  Dkmys  ; Horat.  ; Earip.  ; Pans,  in 
Acba.  et  posaim.  — (55)  Jâtorah , le  Dien  des  Jnilà  , egorgenit  dc( 
peuples  paisibles  pour  sanctifier  les  spoliations  que  les  rabbins  proposaient. 
— (56)  Interdit,  eœox,  holocauste,  sont  synonjmes  ; e'ctaient  des  sa- 
crifioea  de  sang  oflicrts  h Jéhovah. 
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CHAPITRE  III. 

Jage«  d’Itraël.  — Hoïw  et  Joiu^.  — JuiCi  idolâtres.  — Midiée , tcTÎte  de 
Dan.  — Jonathan.  — Juifs  esclarcs  sous  les  juges.  — Samuel,- dernier 
des  juges.  — Mal  aux  aines  des  Phéniciens.  — Bethsames  et  Husa.  — 

Samnel  donne  un  roi  aux  Jnifs. — Doctrine  biblique  relative  aux  rois. 

■ — Saül  {uoclanié  roi.  — Jéhovah  sans  réminiscence.  — Intrignes  dn 
sacerdoce  jnif  contre  les  rois.  o 


Nous  allons  en  peu  de  mots  traiter  l'histoire  des 
bannis  sous  les  juges  , en  prenant  pour  guide  la 
Bible  et  Josephe.  Voici  comment  s’exprime  ce 
dernier  : 

<t  J'ai  puisé  dans  les  livres  saints  ce  que  j’ai  dit 
» de  l’antiquité  des  Juifs , comme  étant  de  la  race 
» sacerdotale  et  instruit  dans  la  science  sacrée  (i).  » 

Cet  historien  dit  que  les  Juifs  , en  partant  de 
Rahamses , allèrent  directement  à Lète  qui  s’ap- 
pela ensuite  Babylone  ; le  premier  jour  de  leur 
départ  (a) , ils  marchèrentWu  midi  au  nord.  Le 
troisième  jour  ils  allèrent  a Bcelzephron , et  Moïse 
ne  prit  pas  le  chemin  ordinaire  dans  la  crainte  des 
PhilistinPl  ennemis  des  Juifs  , et  pour  ne  pas  les 
instruire  de  leur  marche  (3). 

L’Exode  raconte  que  les  enfans  d’Israël , étant 
partis  de  Rahamsès , vinrent  à Succot  (4)  , qu’ils 
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partu'ent  de  Ih  et  campèrent  h Etham,  qui  est  h 
l’extrémité  du  désert  (5) , et  ensuite  à Pbibabiroth 
entre  Migdol  et  la  mer , vis-à-vis  de  Babal  Tze- 
pbon  (6).  L’Exode  fait  marcher  les  Juifs  du  nord 
au  midi.  Les  villes  par  où  ils  passèrent  ne  sont  pas 
les  memes  que  Josèpbe  a indiquées,  ce  qui  est  évi- 
dent par  leur  aom.  Mais  d’où  vient  celte  contra- 
diction?... C’est  qu’au  tems  de  Josèpbe  les  prêtres 
juifs , et  lui  le  plus  savant  d’entre  les  rabbins  , 
avaient  d’autres  livres  que  notre  Bible,  qu’ils  di- 
saient livres  autbentiques  et  sacrés  , et  qui  conte- 
naient leurs  lois  et  leur  histoire.  Ensuite  , nous  ne 
saurons  trop  le  répéter , on  a falsifié  les  livres  de 
Josèpbe  pour  les  mettre  d’accord  avec  la  nouvelle 
Bible.  Les  faussaires  omirent  assez  souvent  certains 
passages  qu’avec  un  peu  d’attention  on  pourrait 
aisément  relever  ; il  nous  serait  facile  d’en  offrir 
ici  une  foule  d’exemples,  mais  nous  les  réservons 
pour  la  critique  de  la  Bible  que  nous  donnerons 
après  l’examen  de  son  histoire,  et  ils  suffiront  pour 
fixer  le  jugement  du  lecteur. 

Les  Hébreux  , au  dire  de  la  Bible , sortis  de 
rÈgypte  après  trois  mois  de  marche,  arrivent  près 
du  Sinaï  (7)  ; là  Jéhovah  appelle  plusieurs  fois 
Moïse  , lui  donne  des  ordres,  entre  autres  , celui 
au  peuple  de  rester  au-delà  des  limites ^u’il  fixe 
lui-même  (8).  Jéhovah  lui  donne  ensuite  des  lois 
qu’il  doit  proposer  au  peuple,  ce  qui  est  curieux  y 
car  ces  lois  n’étant  pas  imposées  le  peuple  pou- 
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vait  les  rejeter.  Jëhovah  adonne  après  îi  Moïse 
de  monter  avec  Aaron,  AbüiUj  .Nadab  etsoixan,tq- 
dix  des  anciens  sur  la  montagne , et  Moïse  écrivit 
toutes  les  paroles  derÉiernel.^  , | . , 

Ensuite  il  prit  le  livre  ï Alliance  et,  le  . lut  j 
ainsi par  ce  texte , les  préceptes  de  Jéhovah  de^ 
vaieni  être  et  livre  de  l’aUi?»pce  ; .mais  la  cbpsç^ 
n’est  pas  ainsi,  car,  quelques  versets  aprw,  ^éhoyah 
rappelle  derechef  Mo'isç  , et  dit,:,i  ,n.,j ,, 

. « Monte  sur  la  montagne  et  demeure  Ih,,  je  ; te 
M donnerai  flfei  tables  de  pierre , avec  la  loi  et  les 
»' commandemens  que  j ai  écrits  pouv-  les  ,çn^i- 

j)  gner  (9)  »v  ^ ...  ,1 

Ici , Moïse  doit  enseigner  les  commandemens 
que  l’Étemel  a écrits,  et  non  le  livre  de  rAJlianpè, 
que  lui-même,  Moïse,  aurait  écrit  5 par  conséquent,^ 
Moïse  avait  un,  code  h lui , qu’il  lut  aux  sages  4ps 
Juifs  avant  d’avoir  les  tables  façonnées  et  le 
livre' écrit  par  Jéhovah.  ,,  . , _ / „ 

• En  outre , :Moïse  ne  peut  aucunement  avoir  écrit 
k Pentoteuque;  car  il  ne  se  contredirait  pas  avec 
k Deutéronome  dans  un  fait  qpi  , lui  est  tojut-h-fait 
personnel  et  particulier-  Moïse,  après  les  ordres  de 
Jéhovah, :fait  lui-même  l’arche  avant  de  recevoir 
lessecoudes  tables  de  l’Éternel,  tandis  qu’h  l’Exode 
Moïse. dit  que  l’arche  fut  faite  après  qu’il  eut  reçu 
ces  mêmes  tables,  et qu’eUe  fut  faite  par  un  autre, 
et  non  par  lui , ce  qui  pronve  que  Moïse  ne  pou- 
vait être  inspiré  de  Jéhovah,  mais  d’un  rabbin  sans 
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mémoire , si  on  veut  que  ces  écrits  soient  d’un 
seul  auteur.  Voici  le  texte  : 

« En  ce  tems-là  l’Eternel  me  dit  : Taille-toi  deux 
» tables  de  pierre  comme  les  premières , et  monte 
» vers  moi  sur  la  montagne , et  puis  tu  leur  feras 
» une  arche  de  bois  y ainsi  je fis  une  arche  de  bois 
» de  Sittim , et  je  taillai  deux  tables  de  pierre 
» comme  les  premières , et  je  montai  sur  la  mon- 
M tagnc  ayant  les  deux  tables  en  main  ; alors 
» Jc^ovah  écrivit  sur  ces  tables  comme  il  avait 
» écrit  la  première  fois,  puis  l’Eternel  me  les 
» donna , et  je  m’en  retournai , et  je  descendis  de 
» la  montagne,  et  je  mis  les  tables  dans  l’arche  que 
» j'avais  faite  (lo).  » 

Point  de  doute  que  Moïse  ait  fait  l’arche  avant 
de  recevoir  les  tables  de  Jéhovah  , selon  ce  qu’il 
en  aurait  écrit  dans  le  Deutéronome. 

Voyons  ce  qu’il  aurait  écrit  dans  l’Exode. 

« Moïse  demeura  quarante  jours  et  quarante 
«nuits  avec  le  Seigneur  sur  la  montagne,  il  ne 
» mangea  point  de  pain  et  ne  but  point  d’eau  dans 
» tout'ce  tems,  et  le  Seigneur  écrivit  sur  les  tables 
il  lès  dix  paroles  de  l’alliance.  — i >>■>■.  ; 

« Après  cela  Moïse  descendit  de  la  montagne  , 

» portant  les  deux  tables  de  témoignage  (ii).  » 
Moïse  , ayant  en  main  les  tables  de  pierre,  as- 
semble le  peuple  juif  auquel  il  va  dire  ce  qne 
Jéhovah  lui  commandait,  savoir  ï'  •' 

« De  travailler  six  jours,  de  se  reposer  le  sabbat. 
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U d’apporter  des  offrandes  en  or  , argent , airain, 

M de  l’écortate,  du  lin,  du  poil  de  chèvre , des  peaux 
» de  moutons  et  du  bois  de  Sittim , de  l’huile , des 
» parfums  , des  pierres  fines  pour  les  vétemens 
» sacrés  et  pour  faire  le  {mvillon , le  tabernacle  et 
» torche  (ta)*  » 

Les  tributs  des  peuples  sont  désignés  comme  des 
offrandes  qu’ils  faisaient  aux  rois  et  aux  souverains 
dans  toute  l’antiquité  ; ainsi  des  inscriptions  des 
rois  ég3rptiens  rapportées  par  M.  Rosellini  disent 
qu’un  tel  roi  aimait  les  dons  , les  offrandes , et  les 
monuinens  d’Egypte  le  repètent  souvent. 

« Alors  Moïse  dit  aux  enfans  d’Israël  : Le  Sei- 
» gneur  a appelé  par  un  choix  particulier  Céseléel, 

» fils  d’üri  , qui  est  fib  de  Hur , de  la  tribu  de 
» Juda  (i3).  >.' 

Pour  fondre  les  vases  sculptés , etc. 

« Puis  Bethsalel  fit  torche  de  bois  de  Sittim. 

» Sa  longueur  était,  etc.  (i4)*  “ 

Par  ce  second  texte , l’arche  a été  faite  après  ' 
que  Moïse  eut  reçu  les  tables  de  la  loi , et  par  un 
tout  autre  ouvrier  que  lui. 

On  ne  doit  point  s’étonner  de  ces  contradictions  ; 
la  raison  en  est  que  les  livres  appelés  saints  ont 
dû  être  remaniés  bien  après  le  troisième  siècle  de 
l’cre  vulgaire. 

Vainement  Josèphe  affirme  qu’il  a trouvé  dans 
les  livres  saints  « ce  qui  s’est  passé  au  Sinaï(i5)  ». 
Mais  si  cet  auteur  ne  parle , ni  de  la  prévarication 
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d’Aaron  (ce  qui  a dû  être  une  allusion  aux  cultes 
introduits  lors  des  successeurs  d*Alexandre-Je- 
Grand  ),  ni  de  l’adoration  du  veau  d’or  ; s’il  n’as- 
'signa  aucune  cause  h la  colère  de  Moïse,  lorsqu’il 
brisa  les  premières  tables , et  fit  si  peu  de  cas  de 
ce  qu’il  tenait  de  Jéhovah  lui-même,  il  nous  donne 
la  preuve  que  la  “Source  où  il  puisait  était  des  livres 
saints  autres  que  notre  Bible. 

Après  toute  l’importance  qu’on  veut  donner 
aux  tables  de  la  loi  lors  de  leur  apparition  , la 
Bible  n’en  parle  plus  que  du  tems  de  Salomon , et 
cinq  cents  ans  après , lorsque  les  sacrificateurs  pla- 
cent l’arche  dans  le  temple. 

« 11  y avait  dans  l’arche  les  deux  tables  que 
» Moïse  y avait  mises  à Horeb  (i6). 

» Lorsqu'lsraël  demeurait  h Sittim,  et  que  le 
» peuple  paillardait  avec  les  Moabites , Moïse  y 
» d’après  l’ordre  de  Jéhovah , avait  fait  pendre  les 
» principaux  devant  l’Eternel,  au  soleil,  et  avait 
B dit  aux  juges  : Que  chacun  fasse  mourir  les  hom- 
B mes  qui  se  sont  accouplés  avec  Baal-Phéor  (17). 

» Alors  Phinéès,  Gis  d’Eléazar,  Gis  d’Aaron, 

B prit  une  javeline,  et  transperça  un  homme  israé- 
B lite  qui  jouissait  d’une  Madianite.  A ce  signal, 

» vingt-quatre  mille  Juifs,  qui  avaient  eu  ce  com- 
B merce,  furent  massacrés,  b 

D’après  la  Bible , Moïse  réserve , du  massacre 
horrible  des  rois  de  Madian  et  de  leurs  peuples , 
trente-deux' mille  filles,  qu’ils  destine  aux  Juifs,. 
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nssassins  de  leurs  pères  et  de  leurs  frères.  JNous  dét- 
mandonsà  ceux  qui  croient  kdà  Bible  si  cette  £iir 
veur  n’est  pas  un  prétexte  pour  massacrer  de  noli^ 
veau  ses  propres  sujets!...  Car  Moïse  ou  sa  loi 
condamnent  h une  pareille  expiation  les  Juifs  <pii 
s'unissaient  avec  des  étrangères  à B^al-Phéor^  et 
l’on  devait  en  sus  égorger  les  enfans  nés  de  i œs 
liaisons.  Tel  est  le  code  de  ce  peuple  qui  n’aücait 
dû  avoir  d’alliance  avec  aucune  autre  nation,  c’est- 
à-dire  qui  ne  pouvait  naître  que  dans  l’esprit  de 
brigands  fugitifs  et  expulsés  de  toutes  parts.  Qtd 
le  croirait?  ces  massacres,  ces  assassinats,  sont 
loués  par  les  rabbins  de  la  Bible  (i8)  et  par  les 
saints  pères!  Mais  ce  qui  nous  cause  une, sensa- 
tion plus  pénible,  c’est  que  de  telles  horreurs  sont 
excusées  par  des  savans  de  nos  jours , en  les  met- 
tant sur  le  compte  d’un  excès  de  zèle.  Voici  comoie 
l’auteur  des  Institutions  de  Moïse  s’explique  sur  le 
meurtre  de  Zimry  par  Phinéès,  et  sur  le  massacre 
des  Juifs  et  des  Mâdianites  par  Moïse. 

<r  Cet  acte  religieux  et  politique  dont  les  cousé- 
» quences  pouvaient  devenir  terribles , en  vertu 
» duquel  tout  homme , dès  que  la  loi  était  mena- 
» cée  dans  sa  source  , sans  qu’il  y eût  possibilité 
» de  demander  un  jugement  légal , avait  le  droit 
» de  plonger  publiquement  sou  épée  dans  le  sein 
» d’un  traître  (19).  » 

Comment  peut-on  qualifier  d’actes  religieux  et 
politiques  les  assassinats  ordonnés  par  Moïse,  sans 
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l’avis  de  qui  que  ce  soit?  Quand  même  on  accor- 
derait h ce  publiciste  ce  principe  attardé,  jamais 
l’application  ne  pourrait  s’en  faire  h des  trahisons 
de  la  nature  de  celles  faites  aux  femmes  d’Israël. 
On  ne  saurait  trouver  des  exemples  d’une  pareille 
soif  de  sang  humain  , même  dans  aucun  tyran  de 
la  terre.  Comment  croire  que  Moïse  ait  été  l’ins- 
piré de  ce  Dieu  qui  vivifie  et  conserve  le  monde  ? 

Nous  ne  pouvons  regarder  la  Bible  que  comme 
un  recueil  de  poésies.  Si,  dans  Homère,  Junon 
protège  les  Grecs,  Vénus  s’intéresse,  de  son  côté, 
anx  Troyens  leurs  ennemis.  Vénus  ne  se  bat  point 
avec  Junon,  ni  Jéhovah  avec  Baal-Phéor;  les 
dieux  des  Grecs  veulent  le  triomphe  de  leurs  pro- 
tégés, de  leurs  héros,  par  des  moyens  nobles; 
mais  pour  Jéhovah , toutes  les  voies  lui  sont  per- 
mises, justes  ou  injustes  , raisonnables  ou  non. 

Jéhovali  craint  que  les  prophéties  de  Baalam  ne 
renversent  son  héros  Moïse;  il  quitte  l’Olympe. 

<(  L'Eternel  donc  vint  au-devant  de  Baalam , et 
» mit  sa  parole  en  sa  bouche,  et  dit  (ao).  » 

Le  complaisant  Jéhovah  parle  à tous  les  prophè- 
tes , quels  qu’ils  soient  ; il  lui  importe  peu  qu’ils 
servent  une  puissance  surhumaine  qui  lui  soit  con- 
traire , et  cette  rencontre  ici  a lieu  pour  faciliter 
a Moïse  la  boucherie  des  Madianites. 

Après  que  Jéhovah  eut  fuit  parler  comme  il  voulut 
le  prophète  Baalam , les  Juifs,  conduits  par  Moïse  , 
tuent  cinq  rois  de  Madiau,  et  fout  passer  par  l’é- 
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;■  pëc  Baalam,  fils  de  Bëhor,  auquel  l’Étérnel  avait 
daigné  parler.  Ces  mots  Baalam  de  Béhor  n’ont-ils 
pas  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  Baal 
Phéor?;.;  Les  Israélites,  dans  cette  extermnation, 

■ ^après  avoir  détint,  selon  l’anathème  prononcé 
par  Moïse, -villes , châteaux  et  demeures  après 
avoir  enlevé  les  dépouillés,  lé  butin,  tant  d’hom- 
mes que  de  bétail  /n’ont  pas  encore  satisfait  le  san- 
guinaire Moïse il  les  gourmande,  et  leur  donne 
un  nouvel  ordre  plus  atroce  encore.  , 

; « Tueas  tons  les  mâles.entrè  les  petits  en&ns,  et 
0 tuez  tontes  les  femmes  qm  auront  eu  compagnie 
» d’hommes  j mais  vous  laisserez  vivre  toutes  les 
» jeunes  filles  qui  n’auront  pas  eu  compagnie 
< » d’hommes, (ai).  »■  ' ’ * '<■ 

'■  Si-  la  loi  de  Moïse  défendait  l’nnMni  des  Juifs 
uvec  des  filles  oh  femmes  étrangères  , on  doit  pen- 
ser  que  y si  on  laissait  la  vie  h tts  malheureuses, 
'ce  ne  devait  étra  que  pour  les* vendre;  mais’queUe 
idéé,inJf&me  que  k viûte  à lUre'dans  ce  cas  fut 
confiée  h des  bonireaxqc  1 Ces . assertions'  sdnt.  des 
hôrreurs  inconcevables  dans  on  livre  saint, 

. ^ Noos>  socuaettrons  i nos  lectenk  qndques  lois 
■de  ce  code  sanguinaire,  pour  qu’ils  paûsént  se 
former  une  idée  et  asseoir  lenr  jugement  & cet 
égard.  La  peine  de  mort  y est  établie  avec  profu- 
sion J la  simple  imprécation,  une  malédiction  pro- 
férée contre  ses  panns  était  punie  de  mort;  même 
condamnation  pour  avoir  ; 
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« GoucW  av«c  «ne  icmme  qui  « ses  roois  ep 
, découvwi  son  flu»..p  pour  avoir  couché  avec 

X sa  tante  4a  père  et  de  n%«  ^ ^ | 

Ce  lAii*e  «St  eehp  4e  la  Bible  io-folîo  y édition 

de  Louvain.  U BiWe>i  Marti»  s’explique  dans  . 

les  mêmes  larmes.  M.  Cabena  réiuiu  sa  tnujuction 
plus  décente , >Out  en  doiœant  la  tradition  liuéralç 
dans  les  notesi  il  dit  » sUft  homme  qui  coiichem. 

» avec  une  femme  souffrante...  f j.ou  comme  aulw 
par t : « Ne  t’approche,  pas  fanme  dans  la  sé»- 
n paratioa  de  son  impureté.  » . . ^ v . 

1 Nous  convenons  queces  tournnres  convieimea^ 

U serait  k souhâlier  q»«»  l’original  fâi  aussi  déçeqt 
qu’eUaa.  Ces  variantes,  pour  nous,  so^  inconr  ' 
cluantes.  Revenons  au  code  juif.  *;  *' 

11  est  impossible  da  supposer  qu’il  ait  ^amatt 
existé  une  telle  l»«b«B  les  JuUs , qui  furent  preèr 


que  toujours  esclave  des  Babyloniens , où  les  pères, 
comme  les  patriarches  de , U Bdde , épousaient 
leurs  filles  et  belles-filles , et  où  la  tradnio»  rap=- 
portait  qu’Atossa,  qu’on  app^  la  secmnfe  SAr 
miramis  V femme  de  Bel-och,  devint  éprise  de 
son  ffls',  ctqû’4^  consacra  l’inceste  w l’épom- 

sant  (ad).  '<  = * ' 

• La  péme  de  mort  était  décfé^e  po«r  la  besr 

tialtté  Iw  ■*  •‘“  ■'1  ' \ - ' 

c Tu  n’auras,  point  .ia  compagnie  d’un  mile, 
» c’est'  nne  nbominatioa  j iu  n’approctoras  point 
» d’ùne  bête  pour  te  soùiÜcr  avec  rile  ; et  la  femmé 
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M ne  se . prostituera  point  h une  bête , c’est  une 
n confusion.  » 

« Mulier  non  succumbet  jumento,  me  miscebi- 
» » 

K Qui  aura  eu  la  compagnie  d’une  bête  sera  puni 
» de  mort  (a5).  » 

« L’homme  qui  se  sera  souillé  avec  une  bête  sera 
» puni  de  mort,  vous  tuerez  la  bête;  et  quand 
• quelque  femme  se  sera  prostituée  h quelque  bête 
» que  ce  soit,  vous  tuerez  cette  femme  avec  la 
» bête  (36).  » 

Le  chapitre  XX  du  Lévitique  est  d’une  indé- 
cence inconcevable.  Les  traducteurs  nrtodemes  ont 
cherché  h pallier  ces  indécences.  Les  lecteurs  doi- 
vent être  satisfaits  de  l’étude  qu’ils  firent  ; mais  les 
expressions  de  l’original  ne  sont  pas  rendues,  et 
nous  avons  dit  que  les  théologues  ne  trouvent 
rien  d’indécent  dans  la  Bible.  A leur  dire,  ces 
corrections  de  style  la  rendent  un  livre  façonné 
et  altéré.  La  Bible  , ainsi  traduite  , c.st  ana- 
thématisée.  Celui  qui  s’abandonnait  à la  bes- 
tialité était  maudit  (37),  c’est-à-dire  voué  à Jé- 
hovah. Quoique  la  religion  juive  se  soit  formée  de 
débris  de  la  babylonienne,  bien  plus  que  des  au- 
tres religions,  néanmoins  la  proximité  de  l’Egypte 
avait  fait  facilement  adopter  bien  des  turpitudes 
introduites  dans  cette  contrée  après  l’invasion  de 
Cambyse.  Lorsqu’on  a voulu  réformer  les  mœurs 
des  Juifs,  on  a tranché  chez  les  circoncis  de  la  Pa- 
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lestine  de  la  sorte  i on  a voulu  bannir  la  répétition, 
qui  facilement  se  donnait  en  Judée  , des  fêtes  de 
Bubaste  et  de  Canope,  où  des  êtres  dégénérés  de 
l’espèce  humaine , enivrés  par  des  boissons  spiri- 
tueuses , se  soumettaient  aux  accouplemens  des 
boucs , et  c’était  h l’inauguration  du  bœuf  Apis 
qu’un  tel  acte  contre  nature  fut  consacré , et  jugé 
nécessaire  au  culte  de  ce  Dieu. 

Dans  différens  textes  de  la  Bible , on  reproche 
ces  infamies  aux  Juives , çt  lorsqu’on  voulait  dé- 
verser le  mépris  sur  ime  femme  de  la  Judée,  on 
lui  disait  : « Tu  as  fait  l’œuvre  des  Egyptiennes.  » 
Reproche  qui  a été  fait  par  un  rabbin  à la  mère  de 
Jésus  (37).  Cela  nous  conduit  a croire  que  bien  des 
figures  monumentales  des  Égyptiens  pouvaient 
bien  rappeler  ces  prostitutions  rendues  sacrées , 
aussi  bien  que  les  constellations  du  zodiaque , ou 
leur  ancienne  histoire. 

A la  confusion  des  premiers  pères  de  l’Église , 
nous  trouverons  ces  mêmes  lois  dans  les  canons  du 
premier  concile,  pour  réprimer  la  brutalité  des 
prêtres  chrétiens  de  cette  époque. 

Par  le  code  juif,  si  l’on  surprenait  un  homme 
avec  une  femme  mariée,  tous  les  deux  étaient  con- 
damnes à mort  ; si  une  fille  vierge  fiancée  s’aban- 
donnait U un  homme  , tous  les  deux  étaient  lapi- 
dés (28).  Il  est  impossible  d’admettre  l’existence 
de  ces  lois,  lorsque  nous  verrons,  par  l’histoire  , 
que  la  propriété  d’une  femme  en  mariage  ne  fut 
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consacrée , en  Orient , qu'après  le  quatrième  siècle 
de  l’ère  vulgaire,  et  cela  sous  la  domination  des 
empereurs  romains. 

Si  un  homme , ayant  pris  femme , disait  : « Je 
V n’ai  point  trouvé  en  elle  sa  virginité.»  Si  les  pa- 
rens  pouvaient  présenter  aux  anciens  de  la 
ville  (39)  le  drap  qui  portait  les  marques  de  la  vir- 
ginité de  leur  üUe,  le  mari  payait  cent  pièces  d’ar- 
gent aux  parens , et  devait  garder  pour  toujours 
cette  femme  ; il  ne  pouvait  plus  la  renvoyer  de 
^ son  vivant.  Mais  si  la  chose  était  réelle , et  que  la 
fille  ne  fût  pas  vierge , elle  était  lapidée , et  son 
mari  était  le  premier  de  ses  bourreaux  (3o).  Par 
ce  décret,  il  parait  que  les  parens  devaient  être 
dans  la  nécessité  d’infibuler  leurs  filles,  pour  s’é- 
pargner ces  procès  scandaleux. 

« Quand  des  hommes  auront  querelle  ensemble, 
» si  la  femme  de  l’un  s’approche  pour  délivrer  son 
» mari  de  celui  qui  le  bat , et  qu’avançant  la  main, 
» elle  l’empoigne  par  ses  parties  honteuses,  alors 
M tu  lui  couperas  la  main,  et  ton  œil  ne  l’épar- 
» gnera  point.  (3i).  » > s 

^ , Autre  part  : Si  un  frère. n’épousait  pa$,  .après  la 
mort  de  son  frère,  sa  beU&isœur,  parce  qu’elle  ne 
lui  plairait  pas  , 

R Alors  sa  belle-sœur. s’approcher^ de  lui  devant 
» les  anciens,  et  lui  ôtera  son  soulier  du  pied , et 
» lui  crachera  au  visage,  et  .prenant  la  parole, 
». «elle  lui  dira. >.  » 
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Cracher  à la  figure  d’une  personne  était  un 
afiront  usité  chez  les  Juifs;  on  la  regardait  comme 
souillée , ainsi  qu’il  est  dit  dans  le  cas  annonçé  h 
Moïse  par  Jéhovah,  en  parlant  de  sa  sœur  Marie  : 
« Si  son  père  en  colère  lui  crachait  h la  figure, 
» elle  serait  confuse  pendant  sept  jours  (3*)  ? • 

Le  Christ  fut  souille  par  un' opprobre  sem- 
blable : on  lui  cracha  aussi  h la  figure.  • ••  • •. 

Mais  y a-t-il  rien  de  plus  révoltant  que  le  décret 
de  ce  code  donné  par  Jéhovah  qui  ordonne  la 
mort  d’un  habitant  du  désert,  qui,  ignorant  la  loi 
de  la  sanctification  du  sabbat,  avait  ramassé  du 
bois  ce  jour-là  ? 

« Or  les  enfanS' d’Israël  étant  dans  le  désert, 
» ils  trouvèrent  un  homme , un  habitant  du  pays , 
M ramassant  du  bois  le  jour  du  sabbat.  Alors  le 
» Seigneur  dit  à Moïse  : « Que  cet  homme  soit 
» puni  de  mort,  et  que  tout  le  peuple  le  lapide...» 
» Et  il  mourut  selon  que  le  SeigneurTavait  com- 
» mandé  (33).  » . > ■ • 

11  n’y -a  que  des  prêtres  juifs  qui  puissent  se 
donner  une  telle  divinité.  C’est  le  comble  de  la 
déraison  humaine , si  l’on  vent  que  Dieu  soit  im- 
muable ^ . et  que  le  Dieu  des  Juifs  soit  celui  dœ 
chrétiens.  -•  . ..... 

Pourquoi  Jéhovah  ne  fait-il  pas  assommer  ces 
derniers , lorsqu’ils  ne  sanctifient  plus  le  sabbat  ? 

Enfin  cette  loi  mosaïque  , si  barbare  en  certains 
points,  si  ridicule  dans  ses  rites  et  cérémonies,  op- 
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donnait  qoc,  lorsque  les  Juifs  allaient  à la  guerre  ^ 
et  qu'ils  étaient  campes,  chacun  eût  un  pic, 
car, 

« Si  tu  as  quelque  besoin  corporel,  tu  iras  quelque 
» part  hors  du  camp  et  tu  auras  un  pic  parmi  tes 
» ustensiles,  et  quand  tu  voudras  satisfaire  h tes 
X besoins,  tu  creuseras  avec  ce  pic,  et  tu  t'en  re- 
D tourneras  après  avoir  couvert  ce  qui  est  sorti  de 
» toi  (34)-  » 

Voilà  au  moins  un  précepte  d'hygiène  juive  di- 
gne d'avoir  place  dans  un  rituel  de  liturgie. 

Moïse,  avant  ses  nombreux  exploits  sanguinai- 
res , avait  envoyé  un  homme  par  tribu  pour  ex- 
plorer le  pays  de  Chanaau.  Les  espions  reviennent 
et  font  ce  rapport  : « Là,  nous  avons  vu  les  Pié- 
» philims,  géans,  enfans  d’Auak  (oui)  des  iNéphi- 
» lims  ; nous  étions  à nos  yeux  comme  des  saute- 
» relies,  et  tels  nous  étions  à leurs  yeux  (35).  » 

La  Bible  a emprunte  l'idée  des  géans  aux  Perses 
et  aux  Babyloniens , et  l'on  trouve  des  preuves  de 
ces  emprunts  dans  plusieurs  endroits  (36). 

Les  espions  disent  en  outre  que  le  pays  est  très- 
beau,  très-riche,  mais  que  l'entrée  en  est  partout 
défendue,  ce  qui  était  très-contrariant  pour  des 
hommes  qui  mouraient  de  faim  et  qui  étaient  ex- 
posés à être  piqués  par  des  serpens. 

Les  Juifs,  après  ce  rapport , se  soulèvent  contre 
Moïse,  Aaron,  Josué  et  Caleb;  ils  veulent  les  la- 
pider comme  des  trompeurs , ei  choisir  un  autre 
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chef  pour  retourner  en  Égypte  Ce  qui  prouve 

évidemment  que  Pharaon  n’avait  pas  été  noyé  par 
le  pouvoir  de  Moïse,  et  que  les  Juifs,  tout  en  sor- 
tant de  l’Egypte , ne  croyaient  ni  aux  entretiens  de 
Moïse  avec  Jéhovah,  ni  à son  code,  ni  k sa  mission, 
ni  k ses  miracles;  ils  le  regardaient  au  contraire 
comme  un  imposteur.  Ces  rapprochemens  rendent 
toujours  plus  authentique  l’histoire  juive  donnée 
par  les  écrivains  égyptiens.  Moïse,  très-avancé  en 
âge,  aurait  occupé  la  partie  de  l’Arabie  qui  a Petra 
pour  capitale.  Avant  sa  mort,  il  établit  Josué  pour 
lui  succéder  dans  la  conduite  de  l’armée  et  dans  la 
prophétie.  Cette  transmission  de  pouvoir  faite  par 
Moïse  est  rapportée  par  Josèphe  et  par  la  Bible  ; 
mais  elle  serait  démentie  par  l’historien  Justin,  qui 
prétend  que  ce  fut  Aaron  qui  succéda  au  pouvoir 
de  Moïse,  comme  étant  sou  Gis,  et  instruit  aussi 
dans  les  mystères  égyptiens,  et  que  cette  coutume 
de  succéder  fut  suivie  dans  la  suite  par  les  Jui&. 

« Arnas  sacerdos  sacris  Ægyptiis  mox  rex 
» creatur,  semperque  exindè  hic  mos  apud  Su- 
it dœos  fuit  (38).  » 

Le  texte  de  Justin  doit  avoir  été  intercalé  loin 
de  la  Palestine , par  des  rabbins  qui  ne  connais- 
saient ni  les  livres  de  Josèphe,  ni  le  Pentateuque; 
ils  voulaient  établir  l’existence  de  leurs  rois  dans 
des  époques  fabuleuses , ce  que  nous  combattons 
dans  cet  examen. 

Les  rabbins  forgèrent  tous  leurs  écrits  pour  en- 
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vironner  de  respect  et  de  yënëration  leur  Moïse  > 
ce  hëros  dont  la  vie  n'est  que  celle  d’un  chef  de 
brigands , de  voleurs  et  d’assassins.  Ils  terminent 
leur  roman  par  annoncer,  qu’il  a ëtë  enseveli  par 
l’Étemel  dans  la  vallëe  de  Moab,  vis-h- vis  de 
Beth-Phëor.  « Et  nul  n’a  connu  jusqu’ici  le  lieu  de 
» sa  sëpulture,  et  les  enfans  d’Israël  pleurèrent 
» Moïse  durant  trente  jours  (3g).  » 

Ce  texte  laisse  incertaine  l’ëpoque  h laquelle  ce 
livre  aurait  ëtë  composë  ; il  dëmontre  qu’il  aurait 
dû  être  pour  le  moins  écrit  trente  jours  après  la 
mort  de  Moïse  : par  conséquent , le  livre  ne  peut 
avoir  ëtë  écrit  par  le  prophète  libérateur.  Lui-même 
indiquant  que  des  recherches  pour  trouver  son 
tombeau  avaient  ëtë  faites , l’écrivain , par  cette 
raison,  parle  d’une  époque  bien  postérieure  h celle 
où  se  passèrent  les  premiers  fastes  de  l’histoire  des 
Hébreux  : tout  cela  renvoie  la  chose  h plusieurs 
générations , ou  à plusieurs  siècles  après  la  mort 
de  Moïse. 

Josuë  n’est  que  le  synonyme  de  Jésus  : on  a cher- 
ché , en  donnant  le  change,  h distraire  l’attention 
du  lecteur  sur  le  nombre  prodigieux  de  Jésus  que 
les  légendes  juives  nous  présentent.  A propos  de 
ce  Josuë  ou  Jésus,  du  temsde  Mahomet  on  croyait 
en  Arabie  (et  Mahomet  lui -même  avait  cette 
croyance)  qu’il  avait  été  le  libérateur  des  Juifs  (4o). 
Josuë , Jésus , Jason , sont  synonymes  dans  difie- 

rentes  langues.  Une  des  épithètes  de  Jésus-Christ 
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est  medicus  en  latin , qui  se  rend  par  Jésus , et  en 
tudesque  hejrland,  du  verbe  helen,  guérir;  Je'sus 
signifiant  medicus , se  trouve  littéralement  traduit 
par  heyland. 

Josué  avait  été  le  confident  de  Mobe  ; lui  seul 
se  trouva  avec  ce  législateur  lorsqu^  reçut  les  sta- 
tuts de  Jéhovah  (4i)-  Or,  la  BiSl^ftit  aussi  passer 
Josué  pour  un  législateur  des  Juift  : les  textes  sont 
clairs  à cet  égard. 

« Maintenant  donc,  dit  Jotaé»  supprimez  les 
» dieux  étrangers  qui  sont  pa^^ous,  et  toumez' 
» votre  cœur  vers  l’Étemel , le  dieu  d’Israël.  » 
Après  cet  ordre , Josué  pDOOnce  aux  Juifs  qu’il 
va,  comme  héritier  du  génie  prophétique  de  Moïse 
et  en  son  nom  propre,  tratlAr  de  l’alliance  entre  le 
peuple  hébreu  et  Jéhovah  : « En  ce  jour,  Josué 
»' traita  de  l’alliance  av^^y  peuple , et  il  hù  pro- 
» posa  des  statuts  et  oncÊnances,  et  Josué  écrivit 
» ces  paroles  dans  le  de  la  loi  de  Dieu  (4^)*  » 
Si  les  lois  de  Moïse  M^cnt  été  écrites  et  confiées 
à Josué , son  hérititlr^tivil  , militaire  et  sacerdotal , 
Josué  n’aurait  eu  les  faire  connaître , et  non 
ken  promulguer  de  Nouvelles.  Ceci  prouve  que  les 
miracles  dè  Moï^ol'sont  que  des  contes  poétiques, 
auxquels  l’écriyÉ|Dl, lui-même  n’ajoute  aucune  foi; 
car,  si  Josué  etiesjfuifs  eussent  vu  la  mer  ouvrir  ses 
gouffres  dans  des  endroits  les  plus  orageux , 
suspendre  s^  tÉBdes  comme  deux  murs  de  cristal 
pendant  le  igtauÉge  de  six  cent  mille  combattans,  et 
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tout  Tattirail  de  gueux  qui  les  suivaient , sans 
compter  les  bestiaux , femmes , enfans  , vieil- 
lards , etc. , et  si  les  bannis  de  l’Egypte  eussent 
vu  tous  les  miracles  opérés  par  Moïse  au''nom  de 
Jéhovah,  son  ami,  certes,  il  est  impossible  de 
croire  quHls  eussent  tourné  et  leurs  yeux  et  leur  foi 
vers  d’autres' dieux  étrangers,  et  que,  avant  même 
de  subir  un  sMivel  esclavage  et  de  courber  la  tête 
sous  le  joug^fdÉl^uelque  tribu  arabe,  ces  Juifs  eus- 
sent perdu  do -fflà.tous  ces  prodiges.  Par  la  propo- 
sition de  Josu^^jÀ  par  ses  statuts  et  ordonnances 
qu’il  écrivit , la  transmission  de  la  loi  de  Moïse  au- 
rait été  étouffée naissance. 

Quoique  Mo'ïsf  n^t  légué  sa  loi  k personne , 
néanmoins , près  4ît||pK>urir,  U assemble  les  anciens 
d’Israël  et  les' sacr^pmurs , et,  quelques  instans 
avant  de  cesser  de  il  leur  ordonne  de  mas- 

sacrer tous  les’ peuplç^^i  habitaient  le  long  du 
Jourdain,  et,  pour  ne  l’oublient  pas,  il 

donne  une  copie-  de  ce1|^'^nguinaire  ordonnance 
aux  anciens  d’Israël  (43^j^  saint  prophète  mori- 
bond ne  s'occupe  pas  dé:.;^pnsmettre  sa  loi , ma'is 
de  faire  piller  et  d’assassfa^  des  innocens.  Re- 
marquons , en  outre , que  j^||oïse  eût  légué  par 
écrit  la  loi  du  Pentateuque^|^ était  inutile  que , 
le  jour  qui  précéda  sa  mort ,?  ü ordonnât  k haute 
voix  au  peuple,  d’accord  avtJtrles  anciens,  de 
garder  tous -les  commandemem  qu’U  lui  donnait. 
Il  n’est  alors  question  ni  de  tables , ni  de  livres 
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écrit.  11  ordonne  que  le  peuple  : n Lorsqu’il  aura 
» passé  le  Jourdain,  dnesse  des  pierres  en  les  en- 
» duisant  de  chaux,  et  y écrive  le  texte  (les  pa« 

» rôles)  de  ses  lois  (44)-  * 

Certes,  si  Moïse  eût  écrit,  il  n’aurait  pas  dit  de 
graver  le  texte  qu’il  venait  seulement  de  donner 
de  vive  voix  : aussi  le  peuple  n’en  fit  rien. 

L'historien  Josèphe  fixe  cette  époque  de  Moïse  à 
mille  aus  avant  la  prise  de  Troie. 

£n  s’en  tenant  au  dire  de  Bossuet , Moïse  aurait 
vécu.trois  cent  quatre  ans  avant  la  prise  de  Troie, 
et  sept  cents  ans  avant  que  l’écriture  fût  en  usage 
dans  la  Grèce  et  dans  ses  colonies.  Dans  ce 
tems  ,.ce  ne  &t  qu’au  moyen  de  la  langue  sacrée 
des  Egyptiens  , avec  les  hiéroglyphes , qu’on 
fixait  avec  de  la  chaux  sur  des  pierres , que  l’on 
a pu  transmettre  la  loi  mosaïque  ou  le  Pentateu-  ’ 
que.  Moïse  et  ses  prêtres  ne  pouvaient  avoir  d’au- 
tres moyens  ; mais , outre  que  cela  était  impra- 
ticable, il  n’y  a rien  qui  puisse  faire  présumer 
qu’on  se  soit  jamais  occupé  d’un  tel  ouvrage,  dont 
il  ne  reste  aucune  part  la  moindre  trace,  quoi- 
que la  Bible  indique  positivement  que  c’était  sur 
pierre , comme  les  lois  sacrées  égyptiennes,  que  la 
loi  devait  passer  h la  postérité. 

« Et  vous  écrirez  distinctement  et  nettement  sur 
» les  pierres  la  loi  que  je  vous  propose  (45).  » 
Héliodore,  à sou  quatrième  livre,  dit  que  les 
Ethiopiens  avaient  deux  caractères  difPérens;  les 
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premiers  consistaieut  en  hiéroglyphes  usHés>  par 
les  Égyptiens;  les  antres,  en  aiphabeti  syllafak{uel.> 
Moïse  aurait  pu  se  servir  de  celuirT:i;  itiais  .Uihe 
reste  ni  trace , ni  mémoire  de  cet  alphabet  ohe;zi  ka 
Juifs.  •-  I « 

D’après  la  Bible,  Josié'  prend  et  détrait  Jéri» 
cho;  les  hahitans  sont  passés  au  fil  de  l’épée,  hor- 
mis la  paillarde  Rahàb,  qui  avait  trahi  sa  patrie  , 
donné  ses  soins  èi  deux  espions  envoyés  par  Jodué, 
et  comme  c’étaient  deux  jeunes  hommes,  au  dire 
des  livres  saints,  il  paraîtrait  qu’elle  avait  partagé 
son  lit  avec  eux.  Le  livre  de  Josué  dit  ensukeque 
Hacan , de  la  tribu  de  Juda , fin  saisi  avec  deux 
cents  sicles  d’argent  et.  un  lingot  d’or  du  poids  de 
cinquante  autres.  La  sentence  portée  contre  Jé- 
richo ayant  été  l’anathème,  ce  qui  équivaut  à un 
ordre  de  tuer  tout  et  de  tout  détruire  en  l’honneur 
de  Jéhovah,  Haean,  en  punitioa  du  larcin  qu’il  a 
commis,  est  compris  dans  l’anathème  de  Jéricho; 
lui,  ses  fils,  ses  filles,  ses  bœufs,  ses  brebis,- ses 
dnes,  qui  tous  sont  assommés  h coups  de  pierres 
et  brûlés  ensuite.  Les  rabbms  qui  écrivirent  le  livre 
de  Josué  mettent  l’Étemel  de  moitié  dans  ’ cette 
horrible  et  injuste  sentence,  Jéhovah  luinoaêine  ex- 
citant Josué  h cette  destructitm. 

» 

« Ils  ont  pris  de  ce  qui  faisait  partie  de  l’ana- 
» thème;  ils  ont  dérobé  et  même  menti  (47)-  * 
Tous  les  exploits  dont  les  rabbins  font  un  mérite 
h Josué  ne  sont  que  des  assassinats  épouvantables 
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qui  soulèvent  le  cœur  du  lecteur.  Après  la  prise 
de^cricho,  il  en  fait  pendre  le  roi,  et  il  marche  en- 
suite-sur  Haï.  *Les  Israélites  en  font  le  roi  prison- 
nier, et  Josué  a fit  pendre  le  roi  d’Haï  k une  po- 
» tence  jusqu’au  soir.  Josué  commanda  que  son 
MTcorpsmort  fût  jeté  k la  porte  de  la  ville.  » 

- Cinq  autres  rois  tombèrent  au  pouvoir  de  Jo>- 
suéy  et  il  « les  frappa  et  les  fit  mourir  en  les  atta- 
» chant  k cinq  potences , » après  les  avoir  fait  fou- 
» ler  aux  pieds  par  ses  capitaines,  u Et  tout  ceci  se 
lit  dans  le  livre  de  Josué  (43)- 

Malgré  ces  assassinats,  ces  invasions , ce  renver- 
sement de  tout  ordre,  de  toute  foi,  un  savant  de 
nos  jours  voudrait  persuader  que  les  lois  de  Moïse , 
ou  celles  des  livres  bibliques  , ne  sont  pas  sangui- 
naires ni  anarchiques  (49)'  Toutes  ces  horreurs 
commises  par  Josué  sont  motivées  sur-ce  que  ces 
rois  adoraient  des  dieux  étrangers,  et  que  Jéhovah 
ordonnait  ces  châtimens  contre  tous  les  rois  ido- 
lâtres ; mais  la  Bible , dans  une  continuelle  contra- 
diction avec  elle-même  des  faits  et  des  lois , nous 
assure  que  Jéhovah  ne  se  mit  pas  en  colère  contre 
la  (tribu  de  Dan,  qui  adorait  cependant  des  ido- 
les (56),  comme  on  va  le  dire.  Josué  est  célèbre 
par  ses  miracles  , autant  que  par  ses  massacres.  11 
passa  le  Jourdain,  qui  se  dessécha,  et  fit  placer 
douze  pierres  dans  le  lit  du  fleuve  en  mémoire  de 
cet  événement.  Lors  de  la  prise  de  Jéricho , il  avait 
fait  porter  l’arche  une  fois  autour  des  remparts. 
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et,  sept  jours  après,  ils  tombèrent  d’eux-mêmes. 
Ensuite  Jéhovah , afin  que  Josué  pût  massacrer 
h son  aise  d’autres  innocens  qui  se  défendaient 
contre  son  injuste  agression , fit  que  le  soleil  s’ar- 
rêtât dans  sa  course  et  prolongeât  la  durée  du  jour. 
Enfin  Moïse  et  Josué  pendirent  ou  firent  mourir 
trente^t-un  rois  entr’eux  deux,  ce  qui  est  une 
bonne  recommandation  de  ce  livre  pour  tous  les 
rois  présens  et  à venir.  Josué  partage  la  terre  pro- 
mise , qu’il  fiat  d’envahir,  la  distribue  aux  tribus 
et  aux  prêtres , avec  la  ville  occupée , après  quoi 
il  meurt.  La  fête  de  ce  sanguinaire  régicide  est 
chômée  le  i"  septembre,  ce  qui  est  rapporté  dans 
la  légende  des  saints  chrétiens , par  les  pères  Mar- 
tin et  Giri , et  Adrien  Baillet.  ’ 

Après  Josué,  ce  sont  des  Juges  qui  conduisent 
les  Juifs;  mais,  au  dire  des- apologistes  de  la  Bible, 
le  peuple  élu  renia  Jéhovah , ce  qui  certes  n’aurait 
pu  arriver  si  Moüe  et  Josué  eussent  écrit  une  loi 
et  fait  les  miracles  qu’on  leur  attribue.  L’apostasie 
des  Juifs  porte  l’historien  Josèpho  h s’écrier  : 

« Que  les  affaires  des  Israélites  allaient  toujoiurs 
» en  empirant  ; ils  s’abandonnaient  aux  vices  des 
» Chananéens,  et  vivaient  chacun  k sa  fantai- 
» sie  dans  un  relâchement  entier  de  toute  disci- 
» pline  (5i).  » 

Cela  vent  dire  que  les  Juifs  avaient  adopté 
le  culte  chananéen  , leurs  sacrifices  humains  ; 
qu’ils  vivaient  dans  un  relâchement  de  mœurs  hor- 
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rible , tel  que  la  communauté  des  femmes  et  autres 
prostitutions  très-anciennes. 

En  effet , les  livres  bibliques  nous  laissent  en> 
trevoir  les  satiirnalês  des  païens  dans  les  rites 
et  cérémonies  de  Moïse,  et  qu’il  n’y  avait  que 
prostitution  dans  leurs  dévotes  assemblées;  car 
comment  donner  un  autre  sens  au  verset  3 du  cha- 
pitre XX  du  Lévitique , même  après  la  traduction 
si  circonspecte  de  M.  Cahen? 

(c  £t  moi  (l’Etemel)  je  mettrai  ma  face  contre 
» oet  homme;  je  le  retrancherai  du  milieu  de  son 
» peuple,  car  il  a donné  de  sa  postérité  à Molech, 
« pour  rendre  impur  mon  sanctuaire  et  profaner 
» le  nom  de  ma  saiineié.  » 

On  voit  clairement  ce  qui  se  passait  dans  le 
sanctuaire  des  Juifs. 

Après  que  les  Juifs,  comme  des  brigands,  eu- 
rent massacré  tous  les  habitans  de  la  terre  de  Cha- 
naan  et  plongé  le  pays  dans  le  deuil,  pour  ne 
pas  s’égorger  entr’eux , auraient  reçu  de  Jéhovah 
une  loi  pour  partager  le  butin  et  les  terres  enva- 
hies; c’était  le  sort  qui  devait  décider  de  la  pro- 
priété entre  les  tribus , et  ensuite  des  lots  devaient 
être  tirés  entre  les  familles. 

Les  terres  échues  à la  tribu  de  Dan  n’étaient  pas 
aussi  fertiles  qu’on  l’avait  cru,  lors  du  partage  avec 
les  autres  tribus  d’Israël,  ce  qui  engagea  cette 
tribu  à chercher  les  moyens  de  s’emparer  de  quel- 
ques autres  terres  meilleures , en  s’appuyant  de  la 
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loi  ëtablie  par  Moïsç,  sayoir  celle  de  la  ruse  et  de 
la  force  brutale.  A cet  effet,  les  sages  de  cette  tribu 
envoient  des  éclaireurs  k la  découverte  du  pays. 
La  Bible  dit  ensuite  que  cette  tribu  de  Dan  se  trou- 
vait k peu  de  distance  de  la  demeure  d'un  Israélite 
appelé  Michée. 

« Un  homme  de  la  montagne  d’Ephraïm,  nommé 
» Michée,  avait  une  femme  qui  possédait  en  pro- 
» pre  onze  cents  pièces  d’argent , qu’elle  avait 
» vouées  k V Étemel.  Un  de  ses  fils  les  lui  vola  ; 
» mais  après  il  les  rendit  k la  mère,  qui  en  prit 
» deux  cents  et  les  donna  k un  orfèvre  pour,  en 
M foudre  et  sculpter  une  idole.  Alors  Michée  fit 
» bâtiréine  chapelle  pour  son  dieu , fit  un  éphod 
» des  Théraphiins , consacra  la  main  de  sou  fils  et 

le  fit  prêtre  (5a).  » 

Remarquons  que  les  rabbins  introduisent  k cette 
époque  l’argent  monnayé , et , nous  lé  répéterons 
encore,  il  n’existait  pas  alors. 

L’Etemel  ici  est  une  statue  en  fonte,  et  Michée 
crée  des  prêtres.  La  Bible  dit  k ce  propos  que  cha- 
cun s’arrangeait  k cette  époque  comme  il  l’enten- 
dait, car  ü n’jr  avait  pas  de  roi  en  Israël,  ce  qui 
indiquerait  que  ce  livre-ci  est  postérieur  k ceux  des 
rabbins  qui  donnent  des  rois  k leur  nation.  Les 
écrivains,  après  avoir  dit  que  Mojse  et  Josué  ont 
massacré  trente  k quarante  rois , se  plaignent  que 
les  choses  allaient  mal , parce  qud  tiy  avait  pas 
de  roi,  la  théocratie  ne  pouvant  se  maintenir  par 
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elle-même  ; les  prêtres  compreiuient  qu’il  leur  faut 
un  roi,  mais  un  roi  k leur  dévotion,  et  qui  soit  le 
ressort  de  leurs  intrigues.  C’est  ainsi  que  les  apos- 
toliques causèrent  dernièrement  une  révolution 
dans  les  Pays-Bas,  en  renversant  le  gouvernement 
de  Guillaume  d’Orange.  Voyant  que  l’anarchie 
avait  remplacé  un  régime  éclairé,  ces  apostoliques, 
mis  a découvert  partout , répandirent  qu’elle  ne 
pouvait  cesser  qu’a  l’apparition  d’un  roi  populaire, 
d’un  Messie.  Les  prêtres  de  Christ,  dans  les  pays 
qu’ils  fanatisent,  se  modèlent  toujours  sur  ceux  de 
Jéhovah. 

Un  parent  de  Michée,  jeune  homme  de  Beth- 
léem, de  la  tribu  de  Juda,  de  condition  lét'itique, 
se  mit  en  chemin  pour  chercher  fortune  hors  de 
son  pays.  U résulte  de  Ik  qu’il  y avait  des  lévites 
et  des  prêti'esdansla  tribu'de  Juda , et  que  chaque 
tribu  pouvait  avoir  ses  prêtres  particuliers , ce  qui 
détruit  l’institution  des  Aronieiis.  Ce  lévite,  de 
nom  Jonathan  de  Gersen,  fils  de  Moïse,  passa  donc 
par  la  maison  de  Michée,  qui  lui  demanda  où  il 
allait;  k quoi  le  prêtre  de  Jéhovah  répondit,  où  il 
trouverait  plus  d’avantage,  ce  qui  fait  présumer  que 
les  lévites  se  louaient  k qui  les  payait  le  mieux. 
Michée,  instruit  que  le  lévite  était  aussi  prêtre, 
lui  dit  : « Demeure  avec  moi , et  sois  mon  parent 
et  mon  sacriGcateur;  je  te  donnerai  dix  pièces  par 
an,  tu  seras  babillé  et  nourri.  » Le  lévite  consentit 
k ce  marché,  habita  avec  Michée,  et  fut  chez  lui 
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comme  un  de  ses  fils.  Alors  Michëe  consacra  aussi 
la  main  du  lëyite,  comme  il  avait  fait  de  son  61s, 
«.et  il  eut  près  de  lui  un  prêtre  qui  le  servit  (53).  » 
L'histoire  est  claire , Michëe  est  un  prêtre  idolâtre 
et  juge  d'Israël.  Lui,  ainsi  que  Moïse,  avait  l'au- 
toritë  dé  crëer  des  prêtres  et  d'ëriger  des  idoles , 
tels  que  le  serpent  de  bronze  prësentë  à l'adoration 
des  Juiis,  emblème  du  dieu  Sërapis,  qu'il  avait 
vënërë  en  Egypte. 

Ni  Jéhovah,  ni  les  rabbins,  ni  les  prêtres  de 
Christ  ne  s'élevèrent  jamais  ni  contre  l'idolâtre 
Michëe,  ni  contre  le  lévite  apostat,  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  les  fastes  juifs,  et  qui  est  un  des- 
cendant de  Moïse.’ 

En  attendant,  les  espions  envoyés  par  la  tribu 
de  Dan  arrivent  à la  maison  de  Michëe.  A sa  voix, 
ils  reconnaissent  le  lévite;  ils  le  prient  de  vouloir 
consulter  son  idole,  ou  l'Eternel,  qu'il  servait, 
pour  savoir  si  leur  voyage  serait  heureux , et  s'ils 
pourraient  obtenir  le  but  de  leur  mission.  Le  lévite 
sacriBcateur  de  l'idole  en  fonte  leur  répond  : 

« Allez  en  paix,  le  Seigneur  regarde  votre 
» voyage  et  le  chemin  par  lequel  vous  allez  (5).  » 
Les  espions  partent  de  chez  Michëe  ; Jéhovah 
ou  l'idole  regarde  leur  voyage.  Ils  poursuivent 
leur  route , arrivent  k Laïs , ville  opulente  « habi- 
» tée  par  un  peuple  qui  vivait  dans  la  sécurité  et 
» dans  le  repos  (54)*  » Les  espions,  de  retour 
dans  la  tribu  de  Dan , l'excitent  k marcher  contre 
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une  ville  dont  les  habitans  étaient  riches  et  paisi- 
bles. Six  cents  hommes  armés  de  toutes  pitres , 
guidés  par  les  espions  qui  avaient  fait  la  décou- 
verte, marchent  sur  la  ville  désignée.  Arrivés  à la 
maison  de  Michée , les  cinq  espions  s'emparent 
avec  violence  de  son  image  ou  idole , de  ses  habits 
sacerdotaux , engagent  le  lévite  k les  suivre,  et 
k vouloir  être  plutôt  le  prêtre  d'une  tribu  et 
d’une  famille  d’Israël , que  celui  d’un  seul 
homme. 

Le  lévite,  dit  la  Bible,  eut  de  la  )oie  en  son 
cœur,  prit  l’éphod,  les  idoles  et  la  statue  en  ar- 
gent, se  mit  au  milieu  de  ces  briganéb,  qui  s’ache- 
minèrent avec  lui  vers  Laïs  (55) , ce  qui  est  bien 
digne  d’un  prêtre. 

Michée  a beau  courir  après  eux , crier  qu’on  lui 
vole  ses  dieux , ses  trésors  et  son  prêtre , les  vom- 
leurs,  ayant  le  lévite  k leur  tête,  retournent  leur 
face  contre  lui  et  lui  disent  de  se  taire,  de  s’en  al- 
ler bien  vite  k sa  maison;  qu’autrement,  s’il  avance 
d’un  seul  pas,  on  l’aurait  bientôt  passé  par  les  ar- 
mes avec  ses  domestiques- 

Michée , voyant  qu’ils  étaient  les  plus  forts,  s’en 
retourne.  Les  célèbres  guerriers,  telle  est  l’expres- 
sion de  la  Bible,  fondent  sur  Laïs , passent  au  61  de 
l’épée  les  habitans  ensevelis  dans  le  repos,  mettent 
la  ville  en  feu , la  détruisent  comme  vouée  k l’a- 
nathème, et,  sur  les  débris  encore  fumans  du 
sang  innocent  qu’ils  ont  répandu, , dressent  l’i- 
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mage  qu'ils  ont  volée  et  l’honorent  de  leur 
culte. 

Le  lévite  Jonathan,  petit-fils  de  Moïse,  et  ceux 
de  sa  race,  furent  les  prêtres  de  la  tribu  de  Dan 
« jusqu’au  jour  de  la  captivité.  » Ce  passage  nous 
prouve  que  ce  Livre  des  Juges  fut  écrit  après  la 
captivité , et  sans  doute  il  dut  avoir  vu  le  j.our  après 
que  Mathatias , prêtre  de  Dan , fut  éfevé  par  les 
rebelles  au  pontificat  des  Juifs.  Que  dire  de  cette 
légende?  Voilà  enfin  la  célèbre  descendance  de 
Moïse  trouvée.  La  Bible  est  un  ramas  d’absurdités 
inconcevables.  Quelques  années  plus  tôt,  Jéhovah 
avait  fait  massacrer  vingt-trois  mille  innocens  pour 
avoir  obéi  au  grand-sacrificateur  Aaron,  et  porté 
leur  hommage  au  dieu  Apis,  vénéré  dans  l’Egypte  ; 
et  ici  il  ne  punit  ni  l’apostasie,  ni  la  trahison,  ni 
le  massacre  de  tant  d’innocens,  ni  l’adoration  d’une 
idole  volée  (65). 

Ainsi  la  Bible  noos  fournit  la  preuve  que  les 
Juifs  étaient  idolâtres , et  que  la  transmission  de  la 
loi  est  une  invention  qui  eut  lieu  bien  des  siècles 
après  la  mort  de  Moïse. 

Après  Josué,  deux  frères , nommés  l’un  Judas 
et  l’autre  Simon , gouvernèrent  les  Juifs  ; ils  com- 
mirent mille  massacres,  et  firent  couper  les  pouces 
des  mains  et  des  pieds  à un  pauvre  roi  des  Cha- 
nanéens  (57).  Il  se  pourrait  que  les  deux  zéla- 
teurs Simon  et  Judas , que  nous  trouverons  dans 
cet  examen  , aient  été  ici  introduits  allégori- 
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quement  dans  les  légendes  des  juges  des  Juifs. 

L’historien  Josèphe  nous  dit  ensuite  que  Chu— 
sarte,  roi  des  Assyriens,  que  la  Bible  fait  roi  de  la 
Mésopotamie , fit  la  guerre  aux  Israélites  ; qu’il  les 
rendit  esclaves  et  leur  imposa  de  grands  tributs. 
Ainsi , il  faut  bien  se  pénétrer  de  cette  vérité,  qu’au 
moment  où  les  Jujfs  paraissent  pour  la  première 
fois  à leur  sortie  de  l’Egypte , ils.  sont  esclaves  des 
Assyriens,  paient  des  charges,  de  grands  tributs  à 
des  princes  étrangers  (58),  et  sont  vendus  à l’en- 
can comme  des  bêtes  (Sg). 

Ce  fut  ülhoniel , fils  de  Cinez , de  la  tribu  de 
Juda , qui , en  délivrant  les  Juifs , obtint  la  dignité 
de  juge  par  son  courage.  Après  la  mort  de  ce  hé- 
ros, les  Israélites  sont  asservis  par  les  Moabites. 
Eglon , leur  roi,  a l’instigation  des  prêtres,  est  as- 
sassiné par  Aod,  de  la  tribu  de  Benjamin,  au 
moment  qu’il  lui  présentait  le  tribut  que  le  peuple 
juif  lui  devait,  et  que  la  Bible  appelle  don  (69).  Cet 
assassinat , qui  fut  illustré  par  les  prêtres  de  Moïse 
et  de  Jésus , enfanta  quantité  de  parricides  connus 
de  tous  ceux  qqi  lisent  l’histoire  j il  nous  prouve 
que  les  prêtres  seuls  prélevaient  les  inq>ôts.  Jo- 
sëphe  et  la  Bible  nous  disent  que,  par  cette  action 
noble  et  héroïque,  les  Juifs  recouvrèrent  leurs  an- 
ciennes libertés,  qiCAod,  pour  ce  haut-fait,  fut, 
d'un  consentement  unanime , élu  prince  des  Israé- 
lites, et  qu’il  exerça  cette  dignité  pendant  vingt- 
quatre  ans. 
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Après  la  mort  d’Aod,  les  Juifs  furent  eucore 
asservis  par  les  Philistins  ; Samgar  les  délivra  en 
tuant  avec  un  soc  de  charrue  six  cents  des  plus  bra- 
ves (6i).Peu  apres  les  Juifs  sont  réduits  en  esclavage 
par  JabinjroidesChananéens.  Une  femme  nommée 
Débora  , qui  en  hébreu  signifierait  abeille , d’ac- 
cord avecBarack,  général,  les  délivre  (6 a).  Barack 
défait  et  tue  Jabin,  ce  qui  lui  procure  l’honneur 
d’être  élevé  à la  dignité  de  prince  et  de  juge.  Ce 
nouveau  juge  les  gouverna  pendant  quarante  ans. 
Mais  cet  affranchissement  ne  fut  pas  de  longue 
durée  : les  Juifs  tombèrent  bientôt  sous  l’esclavage 
des  Amalécites  et  des  Arabes. 

Gédéon,  qui  les  en  délivre,  par  cet  exploit 
devient  prince  et  juge  en  Israël;  il  les  régit  pen- 
dant quarante  ans  (63).  11  y a apparence  que  les 
rabbins  ont  emprunté  ce  héros,  dans  la  mythologie 
grecque , k la  fable  de  Jason.  Gédéon  ne  va  pas  à 
la  conquête  delà  toiàon  d’or  comme  les  Argonautes, 
mais  c’esf  une  toison  qui  lui  manifeste  sa  vocation; 
c’est  par  elle  que  Jéhovah  le  désigne  comme  le  li- 
bérateur des  Juifs  , contre  les  Amorrhéens  et  les 
Madianites,  qui  étaient  les  vrais  propriétaires  des 
terres  que  les  Juifs  habitaient.  Gédéon  a dix  bra- 
ves a ses  ordres  pour  l’aider  dans  cette  entreprise. 
11  obtient  des  signes  éclatans  de  la  faveur  de  Jého- 
vah ; il  expose  sa  toison  k l’air  pendant  la  nuit, 
et  elle  est  imbibée  de  rosée  pendant  que  la  terre 
est  sèche  k l’entour;  il  l’expose  une  seconde  fois,  et 
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elle  est  sèche  lorsque  la  terre  qui  l’environne  est 
toute  couverte  de  rosée , grands  prodiges  qui  le 
déterminent. 

11  Tait  la  guerre  aux  divinités  des  Madianites  et 
des  Amorrhéens.  U commence  par  un  sacrifice,  et 
voici  comment  il  s’y  prend  : il  tue  un  mouton , le 
fait  bouillir,  le  met  sur  son  autel  ; puis  il  versé  son 
bouillon  par  dessus , et  le  feu  du  ciel , tombant  sur 
l’offrande  qui  est  consumée , lui  témoigne  ainsi  l’a- 
grément de  Jéhovah. 

Les  Juifs  alors  vivaient  sous  des  tentes , ils  n’oc- 
cupaient plus  les  viUes  que  Josué  leur  avait  distri- 
buées (64),  et  dont  le  chapitre  XV  de  Josué  donne 
le  partage  échu  k la  tribu  de  Juda  ; le  dénombrement 
de  villes  de  ce  petit  morceau  de  terrain  monte 
k cent  vingt-deux  bien  comptées.  Les  peuples  voi- 
sins approchent  d’eux  pour  voler  leurs  moissons , 
mais  Gédëon  triomphe  de  tous. 

Gédéon,  à l’approche  d’une  armée  innombrable 
de  peuples  arrivés  de  l’Orient , arme  trois  .cents 
soldats , va  k sa  rencontre,  est  victorieux , tue  cent 
vingt  mille  ennemis  madianites , amalécites  et 
orientaux.  Gédéon  demande  à ses  trois  cents 
braves  de  lui  donner  les  pendans  d’oreille  qu’ils 
ont  butinés  •,  ce  qu’on  lui  accorde  de  bon  gré. 
Ces  pendans  pesaient  dix -sept  cents  sicles  d’or  ; de 
ceux-ci  et  des  vêtemeus  précieux  des  rois  de  Ma- 
dian,  Gédéon  fait  un  éphod  qu’il  met  dans  la  ville 
d’Ëphra,  et  qui,  devenant  par  la  suite  un  sujet 
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pour  les  kraéiites  de  tomber  dans  la  prostitution 
et  l’idolâtrie,  cause  la  ruioe  de  la  lamille  de  Gé- 
déon  (65).  Mais  où  étaient  alors  passés  l’aixhej.la 
(table,  les  chandeliers , rautél  des  parfums , le  pro- 
pitiatoire , les  deux  chérubins , les  petits  et  grands 
plats  , les  vases  d’or  pur,  « les  vêtemeus  pontifi- 
caux, enfip  l’e/>Ao£f  .enrichi  de  pierreries,  objets 
sacrés  faits  sous  la  surveillance  de  Moïse  et  d’Aa- 
ron  (66)?  Or,  s’il  faut  que  Gédeon,  juge  d’Israël, 
s’humilie  devant  ses  compagnons-  pour  avoir  de 
quoi  faire  un  éphod,  tandis  que  Moïse  eu  avait 
légué  un  qui  était  attaché  au  rational , ’ avec  les 
deux  célèbres  mots  gravés  au-dessus  : Doctrine 
et  V érité (67),  alors  le  livre  .des  Juges  nous  indique 
tacitement  que  les  richesses  que  les  Juiis'  avaient 
volées  aux  Egyptiens  leur  avaient  été  enlevées 
avec  tous  les  ornetoens  du  tabernacle.  . , 

Gédéon  est  le  dixième  des  juges  d’Israël,  de- 
puis Moïse.  Serviteur  très-oublieux  de  son  Dieu  Jé- 
hovah, il  éle^a  une  statue  en  or  avec  les  trésors 
pris  aux  Madianites;  .l’adora,  et  les  Israélites  l’imitè- 
rent (63).  Comment  se  faitril  que. Jéhovah  se  soit 
manifesté  par  les  miracles  ci-dessus  à Gédéon , el^ 
qu’après  il  puisse  être  renié  par  çp  juge  d’Israël?... 
Tout  ceci  tend  à prouver  que  : l’histoire  et  les 
prodiges  de  la  Bible  ne  sont  que  des  fables.  Néan- 
moins les  chrétiens  célèbrent  la  fête  de  saint  Gédéon 
le  1*'  septembre,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Vies  des  Saints  par  les  pères  Martin  , et  Giri.  Gé- 
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déon  engendra  soiicante-dix  61s  de  ses  femmes  lé- 
gitimes , et  un  seul  61s  naturel , qu’il  eut  d’une 
concubine.  Le  61s  de  cette  dernière  devient  le  seul 
'héritier  de  la  fortiine  de  son  père.  Gédéon  devait 
donc  avoir  un  harem.  Les  interprètes  chrétiens 
prirent  Gédéon  pour  le  type  et  la  figure  de  Jésus, 
et  nous  avons  dit  que 'Jésus  et  Gédéon  sont  syno- 
nymes. Mille  massacres  se  lisent  dans  l’historiette 
-de  cd  juge  d’Israël  ; qu’on  donne  pour  un  libéral , 
corUme  ribusl  verrons  que 'le  Christ  l’aurait  été. 
'Lorsqwe  ce  sage  délivre  le  peuple  de  l’esclavage 
des  M'adianites , ’ ’ ’ ' 

' « Ceux  d’Isra^ , tous  d’un  commun  accord,  di- 

»’ sent 'h' Gédéon  : « Règne  sur  nous  7 tant  toi  que 
ton  filsi  dt  le  61s  de  ton  fils , car  tu  nôus  as  déli- 
''W  VréS  de  Madian  (6g)'.  » ' 

Voilà  une  motion  qui  doit  «éconcilier  les  légiti- 
mistes avec ‘la  Biljle,’qin  combat  presque  partout 
le  pouvoir  des  rois l "'"  ■ ’ w ' • > , 

- ‘ Gédéon  leur  répond  qne  ni  lui  n»  son  fils  ncré  - 
-gnerotit'Sur  Israël^  'et  'que  l’Étemel  seul  y ré- 
!gnera.‘iVe  serôitH:c-]^  cettè  réponse  qiii  à pu 
/rendre  ce  personnage  la  figure*  de  Jésus , qui  prê- 
che l’égalité  des  Idepts,  des  eonditionsj  et  l’extermi- 
nation des  rois  et  des  dentés.  ■ 

• Les  historiens  nous  disent  que  les  hordes  arabes 
qui  enviromiaient  le  peuple  éhi  le  soumireut  suc- 
'ces-sivement;  après  elles,  les  ‘ Ammonites  et  les 
'-Philistins  asservissentde nouveau  les  Juifs.  La  Bible 
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et  Josèphe  attribuent  ces  esclavages  divers  aux 
mépris  que  les  Israélites  faisaient  de  la  loi  divine  ; 
maisces  écrivains  ne  savent  pas  eux-mêmes  où  cett^ 
loi  se  conservait  alors.  La  loi  de  Christ  plus  tard 
aurait  eu  le  même  sort;  les  chrétiens,  pendant  plus 
de  trois  siècles,  n’eurent  aucune  boussole  pour  se 
diriger.  Les  chrétiens,  ainsi  que  les  Juifs  à diffçren- 
tes  époques,  vivaient  comme,  les  peuples  .dont  ils 
faisaient  partie.  Ce  qui  blesse  le  plus  dans  l'histoire 
de  Gédéon , c’est  le  triomphe,  de  rillégitimitc  dans 
Abimélech,  qui  seul  succéda  h son  père.  Abimé- 
lech  est  un  tyran,  qui,  protégé  parla  divinité,  ob- 
tient • une  couronne , après  le  massacre  de  ses 
soixante-dix  frères.  Josèphe  n’en^dil  pas  un. mol  : 
il  regarde  celle  histoire  delà  Bible  comme  un  conte 
mythologique  èi  cause  de  l’introduction  des  arbres 
qui  marchent  et  qui  parlent  ; mais  il  sérail  trop  long 
de  rapporter  ces  textes,  tout  curieux  qu’ils  sont.  Ce 
roi , après  differens  exploits , comme  s’il  eût  été 
un  chef  de  parti  et  un  brigand,  est  tué  par  une 
femme,  pendant  qu’il  assiège  une  tour  : elle  lui 
jeta  sur  la  tête  une  pierre  de  meule  qui  l’écrasa. 
Ainsi  disparaît  ce  premier  essai  de  la  royauté 
juive  (70).. 

Thola  devint  alors  juge  d’Israël,  et  siégea  viûgt- 
trois  ans.  A sa  mort,  son  successeur  fut  Jaïr  de 
Galaad  : il  jugea  vingt-deux  ans.  Enfin  Jephté  ar- 
rive : il  délivre  ses  frères  de  l’esclavage,  et  suit, 
comme  ses  prédécesseurs,  les  rites  chananéens. 
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Pour  se  rendre  agréable  à Jéhovah , apr^  la  vic- 
toire, il  lui  offre  sa  fille  en  holocauste  (71).  Par 
ce  l’ait.,  les  juges  d’Israël  ont  exercé  la  charge  de 
grand-sacrificateur,  qu’un  auteur  de  mérite  pré- 
tend être  toujours  restée  dans  la  dépendance  de 
la  famille  d’Aaron  (72).  Nulle  part  la  Bible  ne  se 
récrie  contre  ce  sacrifice.  Elle  plaint  Jephté , parce 
qu’il  dut  sacrifier  sa  fille.  Tout  autre  individu  n’au- 
rait pas  même  mérité  une  place  dans  son  histoire, 
et  ce  n’est  pas  le  sacrifice  humain  qui  excite  ses 
plaintes,  c’est  la  douleur  qu’elle  suppose  à un  père. 
Cette  fable  ressemble  h celle  de  la  fille  d’Agamem- 
non.  Diane  fut  moins  cruelle  que  Jéhovah;  elle 
enleva,  du  moins,  Iphigénie,  et  y substitua  une 
biche. 

Après  Jephté  , trois  juges  se  succèdent  l’un  a 
l’aütre  : Abesar,  Ahialon , Abdon.  A la  mort  du 
dernier,  les  Philistins  vainquirent  encore  les  Israé- 
lites , les  rendirent  tributaires  pendant  quarante 
aus  , au  bout  desquels  Samson  arriva,  et  gouverna 
les  Juifs  pendant  vingt  ans.  Il  fit  mille  prodiges  et 
mille  tours  de  force  ; mais  il  perdit  sa  vigueur  en 
devenant  épris  de  Dalila  (73).  Malgré  les  victoires 
de  Samson  , les  Philistins  assujétirent  toujours  les 
Israélites,  et,  après  sa  mort,  ils  prirent  l’arche  d’al- 
liance (74)9  dont  on  n’a  pas  parlé  pendant  tous  ces 
différons  esclavages.  Mais  enfin  la  voilà  cette  arche, 
perdue  de  vue  depuis  bien  des  siècles.  L’hist'oire 
nous  apprend  que  cette  mésaventure  de  l’arche 
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lui  serait  arrivée , ' parce  que  les  fils  du  grand- 
prètrc  Héli,  qui  gouvernaient  le  peuple,  étaient 
impies  envers  Jéhovah , ce  qui  veut  dire  qu’ils  of- 
fraient leur  encens , malgré  la  dignité  du  père , h 
des  divinités  étrangères.  Josèphe  ajoute  ; 

« Qu’ils  paillardaient  aux  portes  du  tabernacle 
» avec  les  femmes  qui  venaient  porter  leurs  of- 
» frandes-aux  sacrificateurs,  et  Héli  était  fort 
» vieux , et  il  dévoilk  à tout  Israël  ce  que  faisaient 
» ses  fils,  et  comme  ils  couchaient  avec  les  femmes 
.»  qui  s’assemblaient  par  troupes  !f  la  porte  du  ta- 
» bernacle  d’assignation  (75)»  » 

11  y a apparence  que  les  rabbins  prirent  ce  conte 
dans  l’histoire  des  prêtres  de  Bélus. 

U parait  encçre  par  ces  exemples  que  les  fem- 
mes , dans  Israël , étaient  l’apanage  du  sacerdoce, 
et  que.  leur  communauté  n’était  pas  étrangère 
aux  adorateurs  de  Jéhovah , sous  les  juges  d’Israël. 
La  Bible , dans  son  historique  des  juges , donne 
ici  la  légende  de  Michée , dont  nous  avons  parlé 
à sa  place;  elle  termine  l’histoire  du  livre  des 
Juges  par  le  récit  du  lévite  d’Ephraîm,  que  nous 
avons  aussi  rapporté  comme  étant  un  fac  simile  de 
l’histoire  des  Sodomites  et  de  l’historiette  de  Loth. 
Le  dernier  des  juges  d’Israël  fut  Samuel  ; il  dé- 
livra les  Israélites  des  Philistins , et  recouvra  l’ar- 
1 

che. 

Depuis  Moïse  jusqu’à  Samuel , les  Juges  dirigè- 
rent les  Israélites.  Or,  d’après  Bossuet,  il  ne  se'se- 
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rait  passé  que  trois  c«3t  quatre-vingts  ans  * ce  qui 
n’est  pas  dit  sans  raison  ; il  veut  faire  croire  que 
ces  esclavages  n’étaient  que  des  choses  passagères  ; 
mais , d’après  la  version  des  Septante  et  de  Pezron , 
cet  état  de  choses  semblerait  aVoir  eu  une  durée 
de  près  de  hxiit  siècles.  Enfin,  quelle  qu’ait  été 
la  durée  de  ces  différentes  captivités , il  est  con- 
stant que  le  pcufde  juif  a été  continuellement  l’es- 
clave de  ses  voisins , ce  qui  veut  dire  qu’il  a été 
dépouillé  à son  tour,  lui  qui  en  avait  dépouillé  tant 
d’autres.  Sans  donner  ici  un  extrait  de  la  manière 
dont  en  ces  tems  roulés  on  faisait  la  guerre , on 
saura  que  les  vaincus  étaient  chargés  de  fers,  et 
que  souvent  même  on  faisait  ‘mourir  les  rois  après 
qu’ils  avaient  servi  d’ornement  au. triomphe.  Nous 
rappellerons  ici  ce  que  l’on  trouye , dans  Homère , 
des  mœurs  des  Grecs  de  ces  tems.  A la  prise  de 
Troie,  tout  ce  qui  resta  en  vie  de  la  famille 
royale  fut  esclave,  sans  en  excepter  la  reine  Hé- 
cube  et  les  princes;  la  fuite  seule  put  en  dérober 
un  à ce  désastre  général.  Si  le  monde  civilisé  d’a- 
lors en  usait  de  la  sorte , que  devaient  donc  être 
les  guérres  d’extermination  des  Arabes?  Or,  si  les 
Juifs  n’avaient  plus  de  villes  h eux  (car  ils  logeaient 
sous  des  tentes)  pour  cacher  les  objets  précieux  lé- 
gués par  Moïse,  il  fallut  qu’ils  tombassent  entre" 
les  mains  des  peuples  qui  les  combattirent  et  qui 
les  lirent  esclaves  ; et  de  plus , en  supposant  que 
les  livres  de  la  loi  aient  pu  exister,  ils  durent  être 
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détruits  : ces  peuples  victorieux  le  feisant  par  re- 
présailles de  la  loi  attribuée  à Moïse , qui  dit  : 

« Tu  ne  le  prosterneras  point  devant  leurs 
» dieux,  et  tu  ne  leur  rendras  pas  de  culte,  elitu 
» ne  feras  point  leurs  actions  j détruis-les  plutôt 
» et  brise  entièrement  leurs  statues  (76).  » 

Ce  que  Moïse,  Josué  et  les  juges  avaient  reli- 
gieusement observé.  Le  livre  des  Juges  dit  positi- 
vement que  le  peuple  élu  fut  esclave  et  idolâtt'e. 
Le  recouvrement  de  Tarche  est  une  des  brillantes 
bévues  des  rabbins;  car  cette  arche  avait  été  anté- 
rieurement établie  comme  la  chose  4a  plus  sacrée 
pour  les  Juifs,  Avec  elle  ils  n’avaient  plus  besoin 
ni  des  lois  de  Moïse , ni  d’aucun  autre  législateur, 
puisque  sur  elle  il  y avait  le  propitiatoire,  et,  en- 
tre les  deux  chérubins,  le  dieu  Jéhovah  donnait  ses 
oracles  et  seff  prophéties.  Telle  était  sa  promesse  : 
K El  je  me  trouverai  lli  avec  toi,  et  je  ie  dirai  de 
» dessus  le  propitiatoire,  ’d’entre  les  deux  chéru- 
» bins  qui  sont  sur  l’arche  de  témoignage,  toutes 
w les  choses  que  je  te  commanderai  pour  les  cnlàns 
» d’Israël  (77).  » 

. Tel  est  le  texte  de  la  Bible  d’après  la  version  de 
Martin;  et  telle  est  à peu  près  la  traduction  de 
M.  Cahen. 

Or,  pouvait-il  y avoir  rien  de  plus  intéressant 
pour  ces  enfans  d’ISraël  que  la  conservation  de  celte 
fameuse  arche?...  Si  on  en  croit  l’histoire  juive,  ce 
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fut  par  sapuissauce  que  les  Israélites  auruieut  passé 
le  Jourdain  gonflé  par  les  eaux  au  tems  de  la  mois- 
son : ce  que  les  royageiirs  ne  trouvent  pas  du  tout 
miraculeux  ; car,  disent-ils  , le  Jourdain  n’est 
qu’un  ruisseau  pendant  l’été  en  Judée , où  il  ne 
pleut  que  rarement,  et  le  Jourdain  se  trouve  pres- 
que h sec;  ses  eaux  n’nyant  pas  d’issue,-  elles  se 
perdent  dans  le  lac  Asphaltite. 

La  Bible  annonce  qu’il  l’instant  même  que  les 
sacrificateurs  qui  portaient  l’arche  touchèrent  de 
leu«  pieds  ses  eaux , elles  s’arrêtèrent  et  s’élevè- 
rent comme  une  montagne , et  le  peuple  passa  à 
pied  sec  vis-a-vis  de  Jéricho  (78). 

Les  Israélites , pendant  le  gouvememênt  des  fils 
d’Héli,  attaquent  les  Phéniciens , ils  sont  battus  : les 
Phéniciens  s’emparent  des  biens  et  du  bagage  des 
Juifs,  et  en  même  tems  de  l’arche  miraculeuse, 
qu’ils  coi^duisent  chez  eux.  Jéhovah  se  met  en  co- 
lère, et,  selon  la  Bible,  k l’instance  de  Samuel , il 
punit  les  Phéniciens , qui , ne  faisant  cependant 
qn’uset*  du  droit  de  la  gâerre , se  contentaient  de 
ramasser  du  butin  et  de  faire  esclaves  les  brigands, 
au  lieu  de  les  massacrer,  ainsi  que  le  faisaient  les 
Hébreux  k l’égard  de  leurs  ennemis.  Le  Dieu  jnif 
envoie  aux  Phéniciens  des  souris  qui  détruisent 
leurs  récoltes,  et  les  frappe  d’une  maladie  dans  les 
parties  les  plus  secrètes  (79). 

a Depuis  le  plus  petit  jusqu’au  plus  grand. 
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» el  leur  fondement  en  était  couvert  (8o), 

» Et  les  hommes  qui  ne  mouraient  pas  étaient 
» frappés  an-dedans  du  fondement  (8i).  » 

Les  Phéniciens  consultent  leurs  prophètes  j la 
Bible  en  donne  aux  idolâtres,  et  comme  elle  con- 
vient que,  dans  ce  cas,  ils  disaient  vrai,  les  pro- 
phètes phéniciens  leur  conseillent  de  renvoyer  cette 
archf,  qui  causait  tant  de  maux  dans  leurs  per- 
sonnes et  tant  de  ravages  dans  leurs  moissons , et 
en  outre  d’envoyer  aux  prêtres  hébreux  cinq  rats 
d’or  et  cinq  figures  de  ces  fondemens  (82)  du  même 
métal.  L’introduction  de  ce  don  dans  les  écrits  des 
rabbins  n’avait  d’autre  but  que  d’inviter  les  Juifs  k ' 
porter  aux  prêtres,  pour  obtenir  la  guérison  de 
leurs  maladies , des  ex  voto  de  ce  métal , qui  était 
très-agréable  aux  serviteurs  de  Jéhovah  ; et , dans 
la  crainte  qu’on  ne  découvre  la  malice  de  ce  con- 
seil , Samuel  le  fait  donner  aux  Philistins,  pour  que 
ses  fidèles  soient  animés  par  cet  exemple. 

« Si  vous  renvoyez  l’afche  du  Dieu  d’Israël , ne 
» la  renvoyez  point  vide,  et  ne  manquez  pas  de 
» lui  payer  l’oblation  pour  le  délit  ; alors  vous  se- 
M rez  guéris  (83).  » 

Tels  sont  les  dons  destinés  au  sacerdoce,  l’un  des 
plus  dépravés  qui  ait  jamais  existé  sur  la  terre. 
Les  Phéniciens , qui  l’avaient  prise , font  escorter 
l’arche  sainte , ainsi  que  son  coffret  contenant  les  ' 
présens , par  cinq  commissaires  qui , au  dire  des 
rabbins , représentaient  les  cinq  provinces  phéni- 
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ciennes.  Le  tout  fut  placé  sur  un  chariot  tiré  par 
deux  génisses.  Le  convoi  arrive  aux  frontières  de 
la  Judée  : les  lévites  reçoivent  les  dons  et  l’arche, 
et  la  remise  faite,  les  commissaires  retournent  chez 
eux. Les  génisses,  quoique  d’origine  païenne,  sont 
sacrifiées  à Jéhovah  et  servent  de  curée  aux  lévites. 
La  Bible  ne  dit  point  si  les  tables  de  la  loi  se  trou- 
vaient dans  l’arche , tables  que , huit  ou  douze  siè- 
cles plus  tôt,  Moïse  y aurait  dû  enfermer. 

« Car  Jéhovah  le  lui  avait  ordonné  ; et  tu  met- 
» tras  dans  l’arche  le  témoignage  que  je  t’ai 
» donné  (84)-  » 

Jéhovah  va  encore  se  mettre  en  colère  contre 
les  enfans  d’Israël.  Les  Bethsamites,  qui  étaient 
des  Juifs  dont  les  terres  se  trouvaient  situées  près 
des  frontières  phéniciennes , le  jour  de  la  remise 
de  l’arche  sainte  offraient  des  sacrifices  h l’Eternel , 
ce  qui d’après  la  Bible , ne  devait  être  du  ressort 
que  de  son  sacerdoce.  Les  lévites,  après  avoir 
dépecé ’les  deux  génisses,  les  sacrifient , les  font 
cuire,  et,  se  plaçant  autour  de  l’arche,  finissent 
la.  fête  de  son  recouvrement  par  le  partage  des 
viandes  sacrifiées  et  leur  manducation. 

Or,  c’était  le  tems  des  moissons,  les  Bethsamites, 
pleins  de  respect  pour  l’arche,  s’approchent  des 
convives,  mais  malheureusement  ils  osent  porter 
sur  l’arche  un  regard  curieux.  Jéhovah  trouve  la 
chose  très-mauvaise,  et,  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, fait  mourir  sur-le-champ  soixante-dix  person- 


Digili.;Li  by  Google 


— '3g  — 

nés  d’entre  les  premiers  du  peuple , et  cinquante 
mille  de  la  populace  elle-même. 

* Or,  ce  ne  fut  pas  tant  pour  cç  mouvement  de 
curiosité  indiscrète  que  Jéhovah  punit  les  Bethsa- 
mit&s,  que  pour  une  tout  autre  raison , que  les 
écrivains  de  la  Bible  se  sont  bien  gardés  d’indiquer. 
Ce  massacre  des  Bethsamites , dont  la  curiosité  est 
le  prétexte,  est  en  même  tems  pour  s’être  arrogé  le 
droit  réservé  aux  seuls  prêtres  d’offrir  des  sacrifices." 
Affaire  de  véritable  jalousie  de  métier,  comme  on 
le  voit.  Les  rabbins  ont  dû  présenter  sous  cet  aspect 
leur  drame,  pour  inspirer  aux  Juifs  un  respect  aveu- 
gle pour  le  sacerdoce , attendu  que  l’arche  conte- 
nait, h leur  dire,  les  livres  sacrés.  Pour  trancher 
d’un  coup  la  question  sur  leur  examen,  ils  font 
périr  ceux  qui  osèrent  regarder  ce  qu’elle  conte- 
nait ; et , pour  ne  .pas  faire  perdre  de  vue  celte 
salutaire  instruction , les  écrivains-prêtres  inven- 
tent tout  de  suite  une  seconde  historiette  pour  ac- 
créditer la  première. 

Un  certain  Huza  est  chargé  de  ramener  l’arche 
dans  Jérusalem,  de  laquelle  nous  ferons  remarquer 
en  passant  que  les  Juifs , aq  dire  de  la  Bible , ne 
s’emparèrent  que  du  tems  de  David.  L’aitrhe 
fut  placée  sur  une  diarrette  tirée  par  des  boeufs. 
Des  frontières  phéniciennes  h la  cité  sainte,  il  y a 
a peu  près  cinquante  milles  de  soixante-quinze  au 
degré  ; le  chemin  n’était  pas  tracé , était  inégal  ; les 
bœufsj  arrivés  dans  un  mauvais  passage , glissent  ; 
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Htiza,  à la  vue  de  la  chute  dont  l’arche  sainte  était 
menacée , porte  sur  elle  une  main  pieuse  pour  em- 
pêcher cette  chute  et  la  soutenir.  Les  prètres-lé^ 
vîtes,  comme  les  chrétiens  de  nos  jours , après  leur 
festin,  oublient  dans  le  vin  les  affaires  du  ciel.  Qui 
le  croirait?  les  lévites  n’avaient  pas  suivi  leur  ar- 
che. Jéhovah,  l’irascible  Jéhovah,  au  lieu  de  punir 
les  prêtres  négligens , frappe  de  mort  Huza  h côté 
■de  l’arche. pour  une  action  méritoire.  Mais  les 
oreilles  du  renard  sortent  du  masque  lorsqu’on 
examine  les  textes.  , 

K Et  la  colère  de  l’Étemel  s’enflamma  contre 
N Huza , et  Dieu  le  frappa  à cause  de  son  indiscré- 
M tion,  et  il  mourut  k côté  de  l’arche  de  Dieu  (85).  » 
Si  l’on  rapproche  ce  qui  arriva  aux  Bethsamites 
de  ce  qu’éprouva  le  malheureux  Huza,  l’intention 
est  claires  Les  pi-étres  juifs  donnent  cet  avis  k leurs 
descendans,  qu’on  doit  punir  de  mort  tout  profane 
qui  ose  jeter  un  regard  indiscret  sur  les  lois  qu’ils 
dictent,  lorsqu’elles  leur  procurent  jouissance  et 
richesse. 

Ici  nous  rappelons  ce  qu’on  a rapporté  au  cha- 
pitre II , où  Lysimaque  donne  des  éclaircissemens 
raisonnables  sur  l’étrange  imagination  des  anus 
d’or.  Les  rabbins  ont  tenté , par  ce  conte , de  tra- 
vestir l’histoire ’de  Lysimaque,  que  Josëphe  nous 
conserve  dans  ses  livres  contre  Appion  (86). 

Malgré  l^s  exploits  arrivés  par  SamueT,  les  Is- 
raélites ne  pouvaient  souffrir  l’avarice  de  ses  fils , 
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qui,  siégeant  comme  juges,  vendaient  la  justice. 
Us  se  soulevèrent  contre  les  anciens,  demandant  k 
Samuel  qu’on  leur  donnât  un  roi  (87).  Mais  le  sa- 
cerdoce veut  toujours  dominer,  et  c’est  dans  ce 
dessein  que  les  rabbins  font  que  Samuel  s’élève 
contre  les  gouVernemens  des  rois,  les  appelant  des- 
potiques, arbitraires,  tyranniques,  et  accuse  les 
rois  eux-memes  d’ètre  capables  de  tout  faire  an  pré- 
judice de  leur. peuple.  Tout  en  avouant  les  erreurs 
des  fils  d’Héli  et  de  Samuel,  les  prêtres  qui  écrivi- 
rent la  Bible  font  des  rois  des  portraits  hideux  , 
pour  détourner  k jamais  les  Juifs  de  l’envie  de 
prendre  un  roi  pour  leur  chef,  et  les  persuader  de 
lui  préférer  des  prêtres. 

(f  Or,  voici  la  manière  dont  vous  traitera  le  roi 
» qui  régnera  sur  vous  : il  prendra  vos  fils  pour 
» labourer  ses  champs , faire  la  moisson , être  les 
» instrumens  de  ses  guerres  ; ils  courront  devant 
» son  char...  11  prendra  vos  filles  pour  en  faire  des 
» parfumeuse^,  des  cuisinières...  11  prendra  vos 
» champs , vos  vignes , vos  bons  oliviers , et  les 
» donnera  k ses  serviteurs...  11  prendra  vos  servi- 
» teurs , vos  servantes , l’élite  de  vos  jeunes  gens , 
» vos  ânes,  et  les  emploiera  k ses  ouvrages...  11 
M prendra  la  dime  de  vos  troupeaux , et  vous  serez 
» esclaves.  » 

Les  rois  (selon  Samuel)  auraient  donné  la  (Bme 
de  la  terre  et  de  la  vendange  aux  eunuques.  Ce 
lurent  les  Babyloniens  qui  chargèrent  les  Juifs  de 
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cet  iiupÔt.  Or  ce  n’est  qu’après  les  captivités  des 
Israélites  k Babylone  et  en  Perse  qu’ill  purent  aj>- 
prendre  que  les  rois  avaient  des  sérails , des  par- 
fumeurs, des  eunuques , etc.,  qu’ils  recevaient  des 
dîmes , ce  qui  prouve  que  la  Bible  ne  peut  avoir 
été  écrite  par  un  prêtre  égyptien.  Lesacerdpce  juif, 
dans  les  livres  de  Samuel , voulait , par  des  com- 
paraisons faites  k sa  manière,  inspirer  au  peuple 
sa.  haine  contre  le  régime  monarchique  ; car,  se- 
lon lui  r les  rois  ne  pouvaient  pas  gouverner  avec- 
justice.  U tâche  de  déjnontrer  que  les  intérêts  des 
Juifs  réclament  impérieusement  de  s’en  tenir  à l’c- 
tat  politique  des  tems  fabuleux  qu'il  invente  , 
c’est-k-dire  k .ses  patriarches,  k ses  juges,  k ses 
anciens,  k ses  prophètes,  qui  n’étaient  qu’eux- 
mêmes  les  prêtres. 

Samuel , pour  communiquer  sa  haine  contre  le 
gouvernement  des  rois,  parle  en  libérateur  de  sa  pa- 
trie, s’efforce  de  prouver  que  l’administration  d’un 
roi  est  un  fléau  plus  grand  que  l'esclavage  des  Phi- 
listins , des  Assyriens , des  Babyloniens  et  des 
Égyptiens.  C’est  pour  démontrer  la  justesse  de 
cette  philippique  , que  les  rabbins  et  prêtres  chré- 
dcns\  dans  l'ordre  qu'ils  donnèrent  k la  pinte  Bi- 
ble , immédiatement  k la  suite  des  livres  attribués 
h Samuel  placèrent  les  livres  des  rois  qui  dévoilent 
leurs  crimes.  Par  cet  arrangement  de  leur  préten- 
due histoire  sacrée,  ils  fortifient  leur  système 
d'une  haine  éternelle  k la  royauté , composant  une 
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histoire  des  rois  jnii’s  qui  est  scandaleuse.  Aucun 
de  ces  rois  ne  garde  la  sainteté  de  ses  sern^ens  ; 
ils  sont  tous  on  assassins  ou  assassinés.  Si  xette 
histoire  était  vraie,  elle  serait  le  comble  de  tous  les 
crimes  possibles  commis  par  des  roi^. 

L’intention  du  sacerdoce  juif,  dans  sa  Bible, 
.est  donc  évidente,  il  veut  dominer.  Ainsi  il  mon- 
tre Jéhovah  donnant  par  la  voix  de  Moïse  ses  in- 
structions aux  Israélites. 

« Et  vous  me  ierez  un  royaume  de  sacrifica- 
ot  > leurs  et  une  nation  sainte;  ce  sont  les  discours 
•O  que  tu  (Moïse)  tiendras  aux  enfans  d’Israël  (88).  » 

• -Le  gouvernement  sacerdotal  ■ doit  exterminer 

celui  des  rois , et  le  nom  de  roi  doit  disparaître  de 
dessus  la  terre.  . . . - 

• « Il  (Jéhovah)  livrera  leurs  rois  entre  tes  mains 

» (dii  sacerdoce) , et  tu  feras  périr  leurs  noms  de 
.»  dessous' le  ciel,  et  nul  ( roi  ) ne  pourra  subsister 
U devant  toi  jusqu’h  ce  que  tu  les  aies  extermi- 
» nés ‘(89).’»  : ) 1, 1 

' ' La  Bible  n’est-elle  pas  un  livre,  qui  se  recom- 
mande :h  tbus  ks  souverains?! et  ceux  de  notre 
tems  ne  doivent-ils  pas  la  lire  avëc  empressement 
et  réflexion?;..  C’est  le  sacerdoce)  qui  doit  faire 
une  guerre  d’exterminatiçn  aux  rois;  les  prêtres 
chrétiens  ont,  dans  Moïse,  un  modèle  ; ils  peu- 
•vent,  k tout  instant,!  réfléchi)r:cbmment  il  traita  les 
■rois  de  Chauaan  j qui  n’avaient  cependant  rien  de 
commun  avec  le  sacerdoce  juif;  . . . 
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Samuel , après  avoir  énuméré  au  peuple  toutes 
les  préteutious  d’un  roi,  lui  fait  sentir. qu’avoir 
un  roi  et  lui  obéir,  c’est  rejeter  son  Dieu  (90). 
Ensuite  ce  livre  prévient  les  prêtres  que , s'ils  ne 
peuvent  rien*  obtenir  du  peuple  qu’eu  leur  met- 
tant sous  les  yeux  les  pertes  et  les  deunmages  qu’un 
tel  gouvernement  etmserait,  ils  doivent  recourir, 
aux  momeries , aux  artilicfô,  aux  prestiges;  si  l’O- 
lympe se  refuse  à lebr  vœu , c’est  l’Aveme  qu’ils 
doivent  remuer.  Samuel  ou  les  rabbins  disent  : 

« Afin  que  vous  sachiez  et  qiie  vous  voyiez 
» combien  le  mal  que  vous  avez  fait  en  la  présence 
» de  l’Etemel  est  grand  d’avoir  demandé  un  roi 
pour  vous , etc.  » 

Ce  grand  crime  serait  donc  le  désir,  le  besoin 
de  passer  du  gouvernement  théocratique  à celui 
d’ûn  roi.  Les  rabbins  endoctrinent,  leurs  initiés 
pour  qu’ils  mettent  tous  les  artifices  en  usage, 
comme  Samuel , qui  fait  croire  au  peuple  ignorant 
qu’une  chose  naturelle , et  qu’on  peut  prévoir  de 
quelques  heures,  est  une  conséquence  de  la  corres- 
pondance intime  du  sacerdoce  avec  la  Divinité.  Sa- 
muel ose  conseiller  de  se  servir  de  tous  les  moyens, 
afin  que  le  sacerdoce  , s’il  ne  peut<  pas  captiver 
le  peuple  par  l’amour,  puisse  le  dominer  au  moins 
•par  la  crainte.  ■ ■ > 

« Alors  Samuel  cria  vers  l’Etemel,  etl*Eterael 
' » fit'  tonner  et  pleuvoir  en  ce  jour-là , et  tout  le 
» peuple  craignit  l’Éterod  (91).  ■ 
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Le  livre  de  Samuel  annonce  que , si  le/peupic 
n'est  pas  ému  par  ses  jongleries,, et  qu'il  persiste 
à vouloir  un  roi,  il  faudra  bien  alors  que  les 
prêtres  et  leurs  alHdés  ne  laissent  pas  échapper  le 
pouvoir  de  leurs  mains  , et  se,  résolvent  à choisir 
un  homme  de  peu  de  considération  et  d’esprit  fai- 
ble; par  ce  moyen , l’autorité  n’échappera  pas  au 
sacerdoce  , s’il  peut  établir  un  tel  roi.  i 

« Et  l’Étemel  dit  à Samuel  : Donnez-leur  ( aux 
» Juifs)  un  roi  (9  a).  » 

Samuel  cherche  un  homme  tel  qu’il  le  lui  faut  ; 
il  choisit  un  certain  Saül , parce  qu’il  avait  la  plus 
belle  taille  des  enfans  d’Israël. 

« 11  était  plus  grand  qu’aucun  du  peuple  depuis 
» les  épaules  jusqu’au  sommet  de  la  tête  (q3).  » 

Cet  homme  n’était  qu’un  paysan;  la  recherche, 
qu’il  faisait  en  ce  moment  des  ânesses  de  son  père 
prouve  qu’il  ne  s'occupait  que  de  travaux  de  la 
campagne,  auxquels  les  ânes  étaient  plus  particu-i 
lièrement  destinés  dans  les  rochers  de  la  Palestine. 
Pour  convaincre  Saül  de  la  toute-puissance  du  sa- 
cerdoce, Samuel  sacra  Saül  en  secret  et  de  son 
chef.  Néanmoins  il  voulait  faire  croire  que  cette 
élection  venait  du  peuple , quoiqu’il  la  faisait  lui- 
même  ; Samuel  le  rassembla  par  tribus  et  par  fa- 
milles ; il  fit  tirer  au  sort , mais  tout  était  préparé. 

« Et  le  sort  tombe  sur  la  tribu  de  Benjamin. 

Enfin  sur  la  personne  de  Saül,  ce  qui  porterie 
peuple  à crier  : . . . . . . . , . . > 

I.  »o 
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Samuel  alors  chante  son  cantique , et  lit  au  peu- 
ple 

« La  loi  du  royaume  dans  un  livre  qu'il  mit 
» devant  le  Seigneur  (pS).  » 

Samuel  aurait  donc  donné  la  constitution  et  les 
statuts  que  les  rois  devaient  suivre.  Où  est-il  main- 
tenant ce  rare  document  qui  servirait  de  guide 
aux  rois  chrétiens  ? 

Après  le  récit  du  sacre  et  de  l'élection  faite  de 
Saül , on  lit  dans  Samuel  qu'il  y eut 
« Quelques  méchans  garnemens  (96)  » 

Qui  se  seraient  aperçus  de  l’artifice  dont  ou  avait 
usé  dans  l'élection  du  roi , et  qui,  par  conséquent, 
méprisaient  cette  élection. 

Ensuite  Samuel  enseigne  que,  bien  qu'un  roi 
soit  sous  la  dépendance  du  sacerdoce , il  faut 
néanmoins  s'en  délivrer  lorsqu’il  est  convenable  ; 
il  en  indique  le  moyen  à ses  séides,  et  que,  ce  cas 
arrivant , il  faut  le  décrier  comme  un  impie. 
Lorsque  Samuel  sacre  Saül , il  le  prévient  : 

« Quand  tu  seras  roi , tu  pourras  faire  ce  que 
» tu  voudras , et  tout  ce  que  ta  main  te  portera  h 
» faire,  car  le  Seigneur  est  avec  toi  (tu  es  prophète), 

» et  tu  descendras  devant  moi  en  Guilgal  (où  Jéo- 
y>  vah  avait  son  temple),  afin  que  tu  offres  l’oblation, 

» et  que  tu  immoles  des  hosties  petcijiques  (97)*  » 
Ici  le  sacerdoce  fait  des  cmiventions  avec  le  roi, 
et , d’après  l’exemple  suivant , il  peut  les  enfrein- 
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<lre  si  elles  Êroissentses  intérêts.  Saül  ici  reçoit  Tin* 
vestiture  canonique , qui  l’autorise  4 faire  ce  que 
nos  bouchers  font  tous  les  jours,  à égorger  des 
bœufs,  des  veaux,  des  moutons.  Saül  pouvait  abat- 
tre la  victime  f>acifique , mais  non  celle  d'expia- 
tion , du  vœu  ou  de  l’anathème.  Samuel  se  réser- 
vait ce  droit-lh. 

Avant  de  soumettre  au  lecteur  l’examen  des 
moyens  dont  Samuel  se  sert  pour  décrier  son  roi 
comme  un  impie , nous  faisons  remarquer  que  les 
livres  présentés  comme  l’ouvrage  de  Samuel  furent 
écrits  par  difierens  auteurs , tant  l’histoire  de  Sa- 
muel contient  de  versions  différentes.  U est  impos- 
sible de  mettre  d’accord  un  chapitre  qui  précède 
avec  celui  qui  suit.  Par  exemple,  les  chapitres  XI 
et  XY  du  1"  livre  de  Samuel  donnent  deux  ver- 
* sions  toutes  différentes  tant  du  sacre  que  des  ex- 
ploits de  Saül , et , ce  qui  est  inconcevable , dans 
deux  chapitres  aussi  rapprochés  l’un  de  l’autre. 
Si  on  veut  qu’ils  soient  du  même  écrivain,  ils 
sont  dans  une  contradiction  évidente.  Remarques 
que  Saül  devait  faire  la  guerre  à Plabas  et  aux 
Ammonites,  chapitre  XI. 

«'Et  il  en  fit  (Saül)  le  dénombrement  h Bezec , 
» et  il  y avait  trois  cent  müle  hommes  des  eufans 
» d’Israël  et  trente  mille  des  gens  de  Juda  (98).  » 
Dans  le  chapitre  XV,  il  est  dit  : * 

« $ 4'  donc  assembla  le  peuple  par  im 
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» crieur  public,  il  en  fit  le  dénombrement  h.  Ta~ 
» laïm,  et  il  se  trouva  deux  cent  mille  hommes  de 
)•  pied  et  dix  mille  de  Juda.  » 

Or  le  chapitre  XI  dit  le  dénombrement  fait  à 
Bezec , et  le  XV  le  donne  k Talaïm  : l’un  dit  qu’il 
y eut  trois  cent  trente  mille  hommes , et  l’autre 
deux  cent  mille  d’Israël  ; l’un  dit  trente  mille  de 
Juda , l’autre  dix  mille  ; l’un  dit  que  Saül  mar- 
chait contre  Nakas  et  les  Ammonites,  l’autre  con- 
tre Agag  et  les  Amalécites  ; d’un  côté , ce  sont 
les  Keniens  que  Saül  sauve , et  de  l’autre  ce  sont 
ceux  de  Galad.  Ces  chapitres  se  contredisent  dans 
le  nombre  de  soldats  qui  marchaient , dans  le  nom 
des  ennemis  et  des  rois  k combattre , dans  la  peu- 
plade qu’on  sauva  de  l’extermination,  et  enfin 
dam  le  lieu  où  le  dénombrement  eut  lieu.  Si  Sa- 
muel était  inspiré,  il  ne  pouvait  écrire  la  même  his- 
toire du  sacre  de  Saül,  et  faire  le  récit  desespremiers 
exploits  avec  de  telles  variantes.  On  pourrait  met- 
tre en  regard  quantité  de  textes  pareils  ; mais  un 
^ tel  examen  nous  conduirait  trop  loin. 

Saül  se  trouve  campé  vis-k-vis  des  Philistins  ; il 
veut  se  rendre  propice  Jéhovah  ( Samuel  n’était 
pas  sur  les  lieux)  ; il  désire  sacrifier  un  holocauste 
de  prospérité , afin  que  l’Etemel  lui  soit  favorable 
dans  le  combat  ; il  était  autorisé  même  par  Samuel, 
comme  on  l’a  rapporté  plus  haut  (99).  Samuel  ar- 
rive aussitôt  après  le  sacrifice  ; il  ne  voit  plus  dans 
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son  roi  qu’un  homme  qui  tente  de  s’arroger  les 
droits  de  pontUe  , et  il  lui  reproche  d’avoir  folle- 
ment agi. 

« Maintenant  ton  règne  ne  sera  point  stable; 
» tu  n’as  pas  observé  ce  cpie  l’Éternel  t’avait  com- 
» mandé  (loo).  » 

Là  commencent  les  plaintes  de  Samuel  contre  le 
roi  Saül , qui  ne  faisait  rien  sans  le  consulter.  Sa- 
muel ordonne  ensuite  à cette  ombre  de  roi  d’atta- 
quer les  parce  que,  quatre  ou  huit  cents 

ans  auparavant , ils  s’étaient  opposés  au  passage  de 
Mo'ise.  Samuel  continue , et  dit  que  l’Éternel  a en- 
voyé Saül  pour  qu’il  détruise  les  Amalécites  par 
anathème , sans  épargner  ni  hommes,  ni  femmes, 
ni  les  vieillards,  ni  les  enfans  à la  mamelle,  le 
massacre  devant  s’étendre  jusqu’aux  bœufs,  aux 
brebis , aux  chameaux  et  aux  ânes. 

Ici  les  écrivains  des  livres  de  Samuel  sont  encore 
dams  une  manifeste  contradiction  avec  ceux'  du 
Pantateuque;  il  est  démontré  qu’ils  ne  connais- 
saient pas  l’Exode , car  ils  se  seraient  bien  gardés 
de  faire  dire  au  grand  prophète  Samuel  en  parlant 
à Saül  : 

K Ainsi  le  Dieu  des  armées  a dit  : J’ai  rappelé  eu 
» ma  mémoire  ce  qu’a  fait  Amalec  à Israël,  et 
» comment  il  s’opposa  à lui  sur  le  chemin,  quand 
» il  revenait  de  l’Egypte  (lOi).  » 

La  chose  est  évidente  : les  Amalécites  se  trouvant 
au  nord-est  de  l’isthme  de  Suez,  confinaient  avec 
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l’Égypte;  Moïse,  en  sortant,  aurait  trouvé  une 
armée  d’Amalécitesqfui  se  serait  opposée  k sa  mar- 
che les  armes  h la  main  ; mais  l’Exode  dit  la  chose 
tout  autrement  : 

« Et  quand  Pharaon  eut  laissé  aller  le  peuple , 
» Dieu  ne  le  conduisit  pas  par  le  chemin  du  pays 
» des  PliHistins,  bien  qu’il  fût  le  plus  proche... 
» mais  Dieu  traça  la  route  du  désert  vers  la  mer 
» Rouge  (loa).  ■ 

Par  ce  texte,  Dieu,  conduisant  le  peuple,  lui 
fait  £aire  un  chemin  détourné  pour  ne  pas  l’expo- 
ser k être  écrasé  par  les  Philisfins , qui  étaient  en- 
tre l’Égypte'et  la  terre  promise , selon  l’Exode.  Le 
peuple  élu ' marcha  vers  la  mer  Rouge,  et  la  tra- 
versa; ce  qui  nous  prouve  que  l’écrivain  du  livre 
de  Samuel  n’a  pas  connu  l’Exode.  Mais  ce  n’est 
pas  le  texte  de  Samuel  seul  qui  contredit  le  mira- 
cle du  passage  de  la  mer  Rouge , et  qui  prouve 
que  les  Juifs,  sous  la  conduite  de  Moïse,  passèrent 
l’isthme  de  Suez;  Voici  les  paroles  de  Jéhovah  et 
les  ordres  qu’il  donne  k son  peuple  : 

« Qu’il  te  souvienne  de  ce  que  te  fit  Amalec  en 
» chemin,  quand  tu  sortis  de  l’Egypte,  comme  il 
B vint  te  rencontrer  en  route,  et  comme  il  te  char- 
B gea  en  queue , attaquant  les  gens  faibles  et  sans 
3 défense  qui  te  suivaient,  lorsque  tu  étais  toi- 
» même  las  et  malade  (travaillé),  comme  s’il  n’eût 
B point  de  crainte  de  Dieu  (io3).  » 

Au  verset  suivant,  Jéhovah  ordonne  l’extermi- 
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nation  des  AmaIÀ;ites,  en  effaçant  leur  nom  de 
la  mémoire  de  dessous  les  ctenx , avec  ordre  de 
ne  pas  l’oublier.  Ainsi  les  Jui&  sortirent  donc  de 
l’Egypte  par  le  détroit,  au  dire  du  Deutéronome; 
les  traînards  chassés  de  l’Egypte  furentattaqués  à la 
queue , et  il  devait  y en  avoir  un  bon  nombre  ; ils 
devaient  être  las,  tourmentés  on  travaillés  des 
maux  aux  aines , de  la  lèpre  et  des  écoulanens. 

Tout  cela  n’est  pas  fort  édifiant  dans  les  livres  de 
Samuel,  et  pourrait  faire  croire  que  la  mânoire 
de  Jéhovah  est  en  défaut.  C'est  ainsi  que  de  con- 
tradictions en  contradictions  les  rabbins  se  . sont 
fait  un  Dieu  cruel  et  sans  mémoire  ; et  d’après  ces 
textes,  on  ne  peut  concevoir  comment  les  dbrë- 
tiens , qui  adorent  le  même  Dieu , ont  pu  établir 
le  système  de  peines  et  de  récompenses  pour  la 
vie  future,  lorsqu’on  ôte  h IKcu  même  la  &culté 
de  se  ressouvenir. 

Saül  marche,  d’après  les  ordres  de  Samuel,  cc^ 
tre  les  Amalécites.  Chemin  disant,  il  se  rappelle 
que  les  Keniens  avaient  « usé  d’humanité  envers 
U tous  les  enfans  d’Israël , quand  ils  retournèrent 
» de  l’Egypte  (io4).  » . 

11  les  épargne , mais  il  bat  tous  les  peuples  qui 
s’étalent  montrés  les  ennemis  des  anciens  Jui&. 
Saûl  fait  prisonnier  Agag , roi  des  Amalécites,  qui 
est  épargné  avec  ce  qu’il  y avait  de  meilleur  parmi 
les  animaux  et  tout  ce  qui  était  de  quelque  valeur. 
Saül , roi  tout  nouveau , craignait  que  ce  ne  fut 
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abuser  de  la  Providence , que  de  détruire  sans  rai- 
son ce  qui  aurait  pu  êtré  utile  à son  peuple.  Mais 
cette  prudence  cettcbumanité  attire  iiu  nouveau 
malheur  sur  lui;  Samuel  prétend  que  son  roi  s’ést 
écarté  de  deux  de  ses  ordonnances , et  qu’il  a com- 
mis deux  fautes:  celle  d’avoir  fait 'un  sacrifice  en 
son  absence,  et  l’autre  de  n’avoir  pas' mis  h exé- 
cution d’anathème  prononcé  contre  Agag  et  son 
peuple , massacré  et  détruit  tout',  corps  et  biens , 
chez  les 'Amaléches.  ' 

Samuel' arrivé  au  camp  de  Saül  après  avoir  cric 
toute  la  nuit  avec'  Jéhovah  sur  la  désobéissance 
de  Séül  ; le  saint  prophète  avait  en  cette  réponse 
de  Jéhovah  : < Je  me  repens  d’avoir  nommé  Said 
P irbi , il  n’a  pas  exécuté  mes  paroles.  » ' . 

' C’est-à-dire, le  vœu  de  sacrifier  tout  à sa  colère, 
de  n’avoir  peint  exécuté  d’auathème,  et  sacrifié  le 
roi  Agag,  et  encore  d’avoir  « follement  agi  en 
offrant  des  holbeanstes  (i'o5).  » 

'"Samuel  reproche  à Saül  d’avoir  épargné  le  meil- 
leiir  des  Amalécites.  'Saül  répond  que,  par -ce 
moyeu;  il  y avait  de  quoi  faire 'des  sacrifices  à 
Jéhovah  ; mais  Samuel , toujours  jaloux  du  poii- 
voii-,  lui  dit  qiie  Jéhovah  a plus.  de.  plaisir  ü être 
obéi  que  de  voir  tous  les  holocaustes  , tous  les  sa- 
crifices pèisibles  ; voici  ses  paroles  : 

n Obéir  Vaut  ihieux  que  sacrifier  ; se  rendre  al- 
» teuüf  à la  voix  de  Dieu  vaut  mieux  que  la  graisse 
»'de  mouton.  » 
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Saûl  cherche  de  toutes  les  lùanières  à calmer  la 
colère  de  Samuel  ; il  le  prie , il  avoue  sa  faute , il 
promet  d’obéir  ; Samuel  s’éloigne  et  le  menace  en 
disant  : 

« L’éternel  t’a  rejeté,  afin* que  tu  ne  sois  plus 
» roi  d’Israël  (io6).  » 

Saül  a recours  aux  supplications  pour  empêcher 
qu’il  s’en  aille,  il  le  prend  par  son  manteau.  Sa- 
' mue]  se  retire  brusquement  et  lui  dit  qu’il  est  in- 
capable de  se  repentir , et  le  décret  de  sa  destitu- 
tion, de  son  abjection,  son  arrêt  de  mort  enfin  est 
signé.  Le  livre  de  Samuel  dit  que  Saül,  après 
cette  scène,  perdit  la  tête,  et  qu’il  fut  possédé 
d’un  esprit  malin , et  que  dans  son  désespoir  il 
voulut  se  suicider.  Samuel  cependant,  pourrendre 
vaine  l’indulgence  dont  Saül  avait  usé , donna  cet 
ordre  ; . ■ < 

« Ammeuez-moi  Agag,  roid’Amalec,  et  Agag 
» vint  a lui  d’un  air  gracieux , et.  Samuel  mit 
» A gag  en  pièces  devant  V Éternel  à Guilgal  (*i  07).  » 
Il  n’y  a- pas  de  doute  que  Samuel  a oifert  .sur 
l’autel  de  Jéhovah , h Guilgal,  le  .sang  royal  d’Agag 
en  sacrifice,  et  que  les  grands-sacrificateurs  juifs,  par 
ces  traditions  vraies  ou  fausses,  contenues  dans  ou 
livre  canonique , indiquent  par  lii  clairement  qu’ils 
sacrifiaient  à leurs  dieux  des  hommes  et  des  rois , et 
les  mettaient  en  pièces  devant  l’Éternel.  Yoilh 
comme  le  sacerdoce  honore  les  rois,  voilà  comme  les 
exemples  de  Moi^  et  de  Jusué  portèrent  leurs  fruits. 
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Toute rbistoire  juive,  de  Moïse  à Samuel,  n'est 
qu'un  tissu  de  massacres  horribles  et  sans  aucun 
but  ; on  ne  voit  que  des  brigands , que  des  voleurs, 
ou  des  prêtres  qui  font  la  guerre  contre  le  droit 
des  gens  et  h la  honte  de  niumanité:  D’après  les 
doctrines  consignées  dans  ces  livres , tant  respec- 
tés par  les  prêtres  chrétiens , il  résulte  que , si  un 
roi  n’est  pas  de  leur  avis  et  de  leur  communion, 
il  peut  être  assassiné  sans  scrupule.  Admettre  cette 
histoire , suivre  les  doctrines  de  ces  livres , c’est 
renoncer  h toute  raison , à la  civilisation  et  k l’or- 
dre : c’est , «U  lieu  du  Dieu  de  bonté  qui  régit  l’o- 
nivers,  se  forger  un  être  cru^,  sanguinaire,  in- 
juste ; nous  le  dirons  encore , les  prêtres  pouvaient 
avoir  des  traditions,  mais  voilà  les  mœurs  et  la  re- 
ligion qu’ils  voulaient  étaUir  avec  un  gouverne- 
ment thcocratique  ; ils  ne  voulaient  pas  de  par- 
tage même  avec  la  couronne.  Samuel  enseigne  à 
ses  prêtres  qu’il  faut  tout  saisir , et  tout  mettre  k 
profit  pour  arriver  à ce  but.  Ainsi,  il  déclare  Saül 
réprouvé  par  Jéhovah , quoiqu’il  n’ait  rien  commis 
contre  lui , et  que  le  sacrifice  incriminé  ait  été  fait 
en  son  honneur,  d’après  l’autorisation  et  la  con- 
vention qu’il  avait  faite  avec  Samuel.  Ce  livre  en- 
seigne encore  que,  si  l’anathème  contre  son  roi 
n’est  pas  propre  à obtenir  son  abaissement , il  les 
engage  par  son  exemple  k mettre  en  œuvre  d’au- 
tres expédiens , et  pour  cela  il  suscite  un  usurpa- 
teur de  la  couronne , et  donne  des  conseils  dans 


Digitized  by  Goool 


55  — 


cette  intention.  C’est  pour  cette  raison  que  Sa- 
muel sacre , du  vivant  de  Saül , un  autre  roi  pour 
le  détrôner  par  la  force  , dans  le  cas  où  la  super- 
stition, la  ruse  et  la  cabale  ne  réussiraient  pas. 
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CHAPITRE  IV. 

Samoel , en  sacrant  Darid , clère  on  nsorpatenr.  — Histoire  de  Samnet , 
deSaü],  de  David,  de  Salomon.  — Lenis  crimes.  — Kois  juifs  après 
Salomon Nabocbodonosor  emmène  les  Jnifs  captifs  à Babylonc. 


Le  prophète  Samuel , tant  consulté  par  les  e'eri- 
vains  juifs  et  par  les  théologiens  chrétiens , est  une 
de  ces  autorités  imposantes  dont  la  théocratie  aime 
le  plus  à s’appuyer.  Les  écrits  de  ce  prophète  ne 
respirent  que  la  haine  pour  les  gouvememens  qui 
ne  sont  pas  régis  par  le  sacerdoce.  Ce  Samuel  in- 
sinue de  plus  qu’en  beaucoup  de  circonstances  la 
rébellion  n’est  pas  un  crime , et  enseigne  aux  prê- 
tres ouvertement  la  fourberie  et  la  ruse. 

Le  prophète  fait  parler  Jéhovah . qui  lui  or- 
donne de  susciter  un  compétiteur  aiilrûne  de  Saül 
son  roi,  parce  que  celui-ci  usurpait  les  fonctions 
du  saint  pontife  eu  prophétisant  et  sacrifiant  ait 
Seigneur. 

« Jusqu’à  quand  t’affligeras  - tu  (Samuel)  pour 
« Saül  ? » 

Jéhovah , après  cette  exclamation  toute  con- 
fidentielle et  déterminante , ordonne  à Samuel  de 
sacrer  roi  des  Juifs  le  fis  d’Isaï  bethléemite. 
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« Et  Samuel  dit  : Comment  irai-je  là , car  Saül 
» l’apprendra  et  il  me  fera  mourir.  » 

Ici  Samuel  apprend  au  sacerdoce  k ne  craindre 
dans  ce  cas  ni  le  roi  ni  la  loi , et,  par  son  exem- 
ple , il  l’encourage  k l’imiter. 

« Alors  Samuel  prit  la  corne  d’huile,  et  l’oignit 
» au  milieu  de  ses  frères,  et  David  fut  sacré  roi.  » 
Après  une  telle  action,  Samuel  enseigne  que  le 
sacerdoce  ne  doit  pas  se  bornerk  la  simple  éléva- 
tion d’un  usurpateur , il  faut  qu’il  sache  le  soute- 
nir; ainsi,  il  lui  prescrit  de  garder  le  secret,  de 
cacher  par  son  fait  sa  pensée,  de  placer  des  traîtres 
auprès  du  souverain  qu’on  veut  renverser  : ces 
traîtres  , selon  les  avis  du  prophète,  doivent  être 
des  hommes  habiles;  c’est,  d’après  ce  projet,  que 
celui  que  Samuel  choisit , est  un  homme  qui  cul- 
tive les  arts,  un  joueur  de  harpe,  un  poète  auquel 
l’on  attribue  des  psaumes  ou  poésies  du  tems  ; en- 
fin un  homme  hardi  et  rusé  qui , sous  de  fausses 
apparences,  sache  cacher  ses  desseins  et  le  but  de 
son  entreprise.  Tel  est  ce  David  que  l’on  destine 
k trahir  son  roi.  Les  intrigues  des  prêtres  doivent 
être  conduites  avec  prudeilce  pour  réussir;  ainsi 
David,  par  les  menées  du  sacerdoce,  peut  appro- 
cher du  monarque. 

« Car  il  sait  jouer  des  instrumens,  il  est  fort, 
» vaillant  et  guerrier  ; il  parle  bien , il  est  bel 
» homme , et  l’Étcmel  ( ici  le  sacerdoce  ) est  avec 
» lui.  M 
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Ces  textes  sont  pris  dans  la  Bible  de  Martin , qui 
ajoute  ensuite  : 

« Que  Saül  l’aima  fort,  et  lui  servit  h porter  ses 
» armes  (i).  u 

Voilà  l’usurpateur  David , introduit  dans  la  mai- 
son royale,  où  il  doit  mettre  en  œuvre  les  leçons  de 
perfidie  de  ces  mêmes  prêtres  dont  il  est  l’instru- 
ment, pour  accroître , consolider  leur  puissance  ; 
en  effet,'  instigué,  soutenu  par  eux,  il  sait  intéres- 
ser à ses  desseins , ii  ses  complots , les  membres  de 
la  famille  royale,  averti  qu’il  était  qu’en  semant 
entr'eux  la  division  son  triomphe  serait  assuré. 

David  feint  donc  un  dévouement  et  une  amitié 
sans  bornes  pour  Jonatfaas , l’héritier  de  la  cou- 
ronne, le  premier-né  de  Saül,  et,  grâce  à cet  ap- 
pui, il  s’insinue  dans  les  bonnes  grâces  de  Michol, 
fille  du  roi. 

Saül  s’aperçoit  que  son  fils  n’a  plus  pour  lui 
la  même  affection,  et  que  David  le  trahit;  il  com- 
mence à redouter  ses  intrigues  : or  Saül,  pour  s’at- 
tacher un  homme  dont  il  se  défie,  qu’il  sait  avoir 
des  partisans  parmi  les  siens , se  décide  à lui  ac- 
corder en  mariage  sa  fille  Michol  (a). 

Mais  les  sourdes  menées  de  David  sont  enGn 
découvertes , il  est  obligé  de  fuir  la  colère  de  son 
roi.  Ce  mouvement  si  naturel,  qui  commande  la 
juste  punition  d’un  traître , est  qualiûé  dans  la  Bi- 
ble de  suggestion  de  l’esprit  malin  dont  Saül. serait 
continuellement  dominé,  obsédé. 
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Où  David  va-t-il  dans  sa  fuite  chercher  un 
refuge?...  C’est  près  du  sacerdoce  h Rama;  là  il 
apprend  ce  qu’il  avait  h craindre  de  Saül. 

Il  part  de  Rama  avec  Samuel , et  ils  demeurent 
à Najot  (3). 

Après  ces  événemens,  le  sacerdoce  n’a  plus  de 
ménagement  à garder , il  ^ démasque , et  Samuel 
est  le  chef  de  la  conjuration.  Le  roi  est  instruit  que 
David  s’est  réfugié  avec  Samuel  h Najot,  et  il  les 
poursuit.  A son  arrivée , les  prêtres , pour  favori- 
ser la  fuite  du  coupable,  détournent  adroitement 
l’attention  de  Saül;  pendant  ce  tcms  David  se 
sauve  à Nobé  près  du  grand-prêtre  de  Jéhovah. 
Achimélech  et  ses  prêtres  accueillent  le  rebelle , 
lui  donnent  des  provisions  et  les  armes  jadis  enle- 
vées h Goliath,  avec  lesquelles  David  arme  ses  par- 
tisans. 

Saül,  instruit  de  ces  menées,  arrive  h Nobc, 
demande  Achimélech , et  lui  dit  : 

« Pourquoi  avez-vous  conspiré  contre  moi , toi 
« et  le  fils  d’Isaï?  Pourquoi  lui  as-tu  donné  du  pain 
» et  une  épée , et  as-tu  consulté  Dieu  pour  lui , 
» afin  qu’il  s’élevât  contre  moi,  pour  me  dresser 
» des  embûches,  comme  il  paraît  aujourd’hui?  » 

La  première  partie  de  ce  texte  est  une  figure  de 
rhétorique,  c’esl-k-dire  que  le  sacerdoce  fournit 
à David  des  vivres  et  des  armes.  Nous  le  verrons 
bientôt  armé  k la  tête  de  cinq  cents  brigands.  La 
seconde  partie  indique  que  David  avait  tenté  d’as- 
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sassincr  Saül.  Le  grand-prêtre  assure  a Saül'qu'il 
s’est  gardé  de  conspirer  contre  son  roi.  ' ' 

« Car  ton  serviteur  ne  sait  aucune  chose  ',  «i 
« grande  ni  petite,  de  tout  ce  qui  s’est  passé  (4).  » 
Ainsi , le  pontife  juif  enseigne  au  sacerdoce  que, 
pour  se  défendre  , il  doit  avoir  recours  au  men- 
songe ; exemple  qui , par  la  suite , ne  fut  que  trop 
suivi  par  les  prêtres.  Mais  Saül,  qui  n’ignorait  pas 
que  ces  prêtres  avaient  facilité  la  fuite  de  Ttisurpa^ 
leur  David , et  entretenu  la  rébellion  excitée  par 
eux,  outré  de  l’imposture,  ordonna  à Doeg,  idu- 
méen  , de  les  faire  périr  par  l’épée. 

On  voit  ici  que  le  général  des  armées  de  Saül 
était  né  parmi  les  Iduméens,  que  l’histoire  apprend 
n’avoir  fait  partie  de  la  nation  juive,  que  du  tems 
d’Hircan  II.  Ainsi,  par  ces  indices,  on  serait  auto- 
risé à croire  que  les  livres  de  Samuel  ont  été  écrits 
après  cette  fusion  des  Iduméens  avec  les  Juifs. 

« Il  y eut  quatre-vingt-cinq  hommes  qui  por- 
» taient  l’éphod  de  lin,  et  il  (Saül)  passa  Nobé, 
» ville  de  sacrificateurs,  au  fil  de  l’épée  (5).  » 

Un  seul  sacrificateur  fut  sauvé , et  Samuel , après 
cette  catastrophe  , disparut  du  nombre  des  vivans 
dans  la  ville  où  il  était  né  ; de  ce  fait  on  peut  con- 
jecturer que  Saül  atteignit  cet  ennemi  de  son  gou- 
vernement et  des  rois , et  qu’il  s’en  défit. 

Après  cette  éclatante  punition , ‘ ’ 

« Saül  chassa  tous  les  magiciens,  les  divins',  et 

I.  Il 
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U ceux  qui  avaient  au  ventre  Tesprit  de  divina- 
» tion  (6).  » 

De  ce  verset  il  résulte  que  les  prêtres  juifsdecelte 
époque  étaient  des  charlatans , des  ventriloques  et 
des  jongleurs , sorte  de  fripons,  aux  prétendus  roi- 
raclcs  desquels  on  croyait  encore  le  siècle  der- 
nierv 

Si  l’on  ajoute  foi  aux  récits  de  Dlodore  de  Sicile, 
les  prêtres  éthiopiens  avaient  toute  puissance  sur 
le  peuple  et  sur  les  rois  : lorsqu’ils  voulaient  se 
défaire  d’un  roi , ils  lui  envoyaient  l’ordre  de  se 
tuer.  Cet  abus  d’atrocité  dura  jusqu’au  tems  de 
Ptolémée-Philadelphe,  où  le  roi  Ergamène,  .au  lieu 
de  se  soumettre  h cette  loi , marcha  avec  ses  guer- 
riers sur  Meroë,  résidence  du  sacerdoce  éthiopien, 
et  lit , il  passa  par  les  armes  les  prêtres  despotes  de 
l’Éthiopie  (7).  Comme  nous  croyons  les  livres  des 
rabbins  écrits  même  après  Ptolémcc-Phlladelphe , 
il  est  possible  que  ces  rabbins  aient  travesti  cette 
histoire  pour  donner  du  lustre  à leur  sacerdoce  , 
et  pour  inspirer  de  la  haine  k un  peuple  super- 
stitieux envers  les  souverains  qui  osaient  se  venger 
des  prêtres  rebelles.  Il  pourrait  se  faire  aussi  que 
cette  histoire  ait  été  écrite  par  un  rabbin  d’Alexan- 
drie , qui  aurait  entendu  parler  de  la  catastrophe 
des  prêtres  sur  lesquels  les  lévites  et  aroniens  se 
seraient  modelés  plutôt  que  sur  les  prêtres  égyp- 
tiens. 
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Après  ces  mesures  de  sûreté  que  les  circon- 
stances  avaient  commandées  h Saül , le  pieux  ro- 
man de  Samuel , pour  établir  le  triomphe  de  son 
sacerdoce , nous  expose  que  le  roi  se  repentit  de 
ses  ordres  et  de  ses  exécutions  ; qu’il  devint  dévot, 
et  fut  tourmente  plus  que  jamais  de  l’envie  d’avoir 
des  oracles , ce  qui  aurait  été  contre  le  bon  sens , 
puisqu’il  venait  de  punir  les  magiciens  et  les  divins 
comme  des  traîtres,  qui  avaient  manqué  h leur  ser- 
ment de  fidélité.  Ce  livre  présente  ensuite  Saül  se 
trouvant  devant  ses  ennemis  les  Philistins,  et  de- 
vant ceux  qui  l’avaient  trahi  sous  lu  conduite  de 
David.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  devaient 
être  des  prêtres,  soit  de  Raina  ou  d’autres  villes, 
h qui  il  aurait  été  facile  d’échapper  à la  justice  de 
Saül , et  c’est  ce  qui  indique  que  les  prêtres  de  Jé- 
hovali  pour  leur  intérêt , pour  soutenir  leur  rébel- 
lion armée , s’unirent  aux  Philistins  comme  aux 
autres  hordes  pour  combattre  leur  souverain  très- 
légitime,  puisqu’il  avait  été  élu  par  le  peuple. 
« Saül  consulta  le  Seigneur  qui  ne  lui  répondit 
» rien,  ni  par  les  songes^  ni  par  les  prêtres,  ni  par 
» les  prophètes  (8).  » 

Alors  Saül  se  mit  à consulter  le  diable,  car  la 
loi  mosaïque  défendait  positivement  en  plusieurs 
endroits  d’avoir  recours  à ceux  qui  étaient  inspi- 
rés de  Python  et  non  de  Jéhovah. 

« Quant  à la  personne  qui  se  détournera  après 
» ceux  qui  ont  l’esprit  de  Python  et  après  les  divins. 
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» en  paiUardant  avec  eux , je  les  retrancherai  du 
» milieu  de  mon  peuple  (9).  » 

Si  les  rabbins  ne  reprochent  pas  cette  apostasie 
à Saül , c*est  que  le  sacerdoce  l’inventa  à sa  pro- 
pre gloire. 

« Et  Saül  dit  k ses  seirviteurs  : Cherchez-moi  une 
» femme  (une  sorcière)  qui  ait  l’esprit  Python , et 
■ j’irai  vers  elle , et  je  m’enquerrai  par  son  moyen 
» de  ce  que  je  dois  faire.  » 

Les  courtisans  trouvèrent  une  prophétesse  qui 
avait  l’esprit  Python , k laquelle  les  rabbins  accor- 
dent le  don  de  prophétie.  Saül  va  déguisé  chez  la 
pythonisse  d’Endor.  Cette  femme,  au  lieu  de  lui 
prédire  l’issue  de  la  bataille , lui  demande  quel  per- 
sonnage il  veut  qu’elle  fasse  paraître.  *Saül  répond  : 
« Faites-moi  voir  Samuel.  » La  pythonisse  feint 
de  ne  pas  savoir  que  c’est  Saül  qui  lui  parle  ; elle 
lui  crie  k haute  voix  : 

« Pourquoi  m’as-tu  déçue?  car  tu  es  Saül.  » 

La  Bible  représente  alors  ce  roi,  qui  avait  donné 
une  preuve  lumineuse  de  son  mépris  pour  les  di- 
seurs de  bonne  aventure,  tout  interdit  : néanmoins 
il  demande  k la  pythonisse  ce  qu’elle  a vu.  Les 
rabbins , afin  d’inspirer  de  la  vénération  pour  leur 
invention , lui  Ibnt  répondre  : 

« J’ai  vu  un  Dieu  qui  sortait  de  la  terre.  » 

Voilk  comme  les  prêtres  osent  toujours  s’annon- 
cer aux  rois  crédules  et  faibles  d’esprit  ; ils  ne  se 
contentent  pas  même  de  se  prétendre  les  organes 
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de  la  divinité , mais  ils  prennent  la  place  de  Dieu 
même. 

D’après  ceci,  le  spectre  serait  apparu  à la  pytho- 
nisse,  et  non  h Saül.  Jamais  le  sens  d’une  ligne  ne 
s’accorde  avec  celui  de  la  seconde  dans  ces  livres 
des  rabbins. 

D.  « Comment  est-il  fait? 

■ R.  » C’est  un  vieillard  qui  monte',  et  il  est  cou- 
» vert  d’un  manteau  (lo).  » 

Saül , d’après  ce  portrait , reconuaSt  Samuel , et, 
baissant  le  visage  contre  terre,  se  prosterne. 

I VoUh  comme  les  prêtres  veulent  les  rois , h ge- 
noux même  devant  leur  ombre.  Ce  sont  ces  histo- 
riettes , prises  comme  des  oracles  et  articles  de  foi 
par  le  sacerdoce  chrétien,  qui  enhardirent  un  jé- 
suite espagnol  k dire  au  duc  de  Lerme , qui  exi- 
geait de  ce  prêtre  le  respect  dû  k l’autorité  royale 
qu’il  représentait  : 

« C’est  vous  qui  me  devez  du  respect,  puisque 
» j’ai  tous  les  jours  votre  Dieu  entre  les  mains  et 
» votre  reine  k mes  pieds.  » 

SHes Romains,  amis  de  leur  patrie,  inventèrent 
que  l’ombre  de  Brutus  ■ kppai^ut  k Caton  pour  le 
triomphe  des  libertés  publiques , ici  celle  de  Samuel 
apparaît  k Saül  pour  sanctifier  la  prééminence  de 
l’absolutisme  sacerdotal  sur  les  rois. 

Cette  apparition  de  l’ombre  de  Samuel  k la  py- 
thonissc  (ou  si  l’on  veut  k ^ül , ce  qui  n’est  pas 
bien  clair) , après  la  punition  des  prêtres  rebelles. 
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prouve  une  chose  essentielle,  c’est  que,  quand 
même  Samuel  n’aurait  pas  péri  par  l’ordre  de  Saül, 
l’Ecriture  elle -même,  d’accord  avec  l’apparition 
dont  il  s’agit,  témoigne  que  la  mort  de  Samuel 
précéda  celle  de  Saül. 

Le  reste  de  ce  chapitre  de  Samuel  se  rapporte 
au  châtiment  que  Dieu  juge  que  Saül  a mérité 
par  ses  désobéissances , en  lui  annonçant  que  son 
royaume  deviendra  l’apanage , non  d’un  de  ses  fils, 
mais  d’un  de  ses  domestiques,  de  David.  Voila  le 
châtiment  que  le  sacerdoce  réserve  aux  rois  qui 
voudraient  punir  leurs  rébellions.  L’ombre  de  Sa- 
muel annonce  à Saül  que  le  lendemain  il  sera  livré, 
lui  et  ses  enf'ans  , aux  Philistins,  et  qu’il  mourra 
comme  lui  Samuel,  qui  ditâ  cette  occasion  être  du 
nombre  des  trépassés,  prophétie  qui  ne  se  ré.alise 
pas,  puisque,  quelques  lignes  après,  Saül  se  sui- 
cide (ii). 

. Lorsqu’on  attache  l’œil  de  la  critique  à l’examen 
des  doctrines  sacerdotales , on  s’aperçoit  que  ce.s 
livres  sont  destinés  h enseigner  aux  prêtres  ce  qu’ils 
peuvent  oser,  lorsqu’ils  trouvent  des  souverains  peu 
dociles  et  qui  osent  mettre  des  obstacles  h leurs 
projets.  Leur  vengeance  né  doit  pas  seulement  s’ar- 
rêter h la  personne  du  monarque  ; elle  doit  aller 
jusqu’à  exterminer  sa  famille  et  ses  adliérens  : alors 
le  triomphe  du  sacerdôce ’est  assuré,  comme  on 
peut  s’en  convaincre  par  l’exemple  de  David,  qui 
s’élève  par  l’assassinat  des  fils  de  Saül,  par  la  des- 
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miction  de  son  armée;  tout  tombe  sous  l’anathème 
des  prêtres  jiiife,  qui  jurent  la  perte  des  rois  déso- 
bëissans  et  de  tpus  ceux  qu’un  jour  ils  pourraient 
craindre. 

Le  concile  de  Trente  déclara  canoniques  les  deux 
livres  de  Samuel , qui  sont  indiqués  dans  les  Bibles 
catholiques  sous  ks  1"  et  2'  des  Rois;  néanmoins, 
la  preuve  existe  qu’ils  ne  pouvaient  pas  être  de 
Samuel,  car,  au  premier  livre  et  an  chapitre  XXVr 
il  est  dit  : > 

« En  ce  tems-l’a  Samuel  mourut.  » • 

Or  ce  livre  contiènt  près  de’six  autres  chapitres^ 
puis  un  livre  entier  ; cette  contradiction  prouvé 
évidemment  que  ces  livres  n’ont  pas  été  écrits  par 
Samuel , comme  nous  venons  de  le  dire. 

Nous  vert-ons  pendant  des  siècles  que  les  Julfe  et 
les  chrétiens  ne  firent  qu’une  seule  société  divisée 
par  des  thèses  scolastiques;  par  conséquent,  les 
chrétiens  admirent  les  prophètes  des  Juifs.  Samuel 
devint  pour  eux  un  saint  dont  ils  célèbrent  la  fête 
le  20  août.  L’empereur  Arcade  ayant  p»  obtenir 
ses  os  d’un  rabbin,  lui  éleva  un  temple  h Constan- 
tinople. A Venise,  existe  une  paroisse  qui  porte 
son  nom  : ce  temple  lui  lut  consacre,  sans  doute, 
lorsque  la  démocratie  dominait  dans  la  république, 
pour  marque  de  sa  dévotion  au  plus  célèbre  des 
ennemis  des  rois.  Moïse,  autre  grand  ennemi 
des  rois,  a un  temple  très-fréqnenté  par  les  chré- 
tiens de  cette  même  ville. 
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L’usurpateur  David  succède  à Saul.  Tous  les 
écrivains  juifs  et  chrétiens  disent  que,  sous  son 
règne,  la  nation  juive  parvint  au  plus  haut  d^ré 
de  gloire  et  de  splendeur;  qu’il  prit  et  restaura 
Jérusalem , y fixa  le  siège  de  sa  dynastie , et  pré- 
para les  matériaux  pour  bâtir  à Jéhovah  un  temple, 
que  Salomon , son  fils , devenu  paisible  possesseur 
d’immenses  richesses , put  achever.  'Noos  n’avons 
d’autres  documens.de  ces  faits  que  les  livres  des 
rabbins , en  ce  qui  concerne  l’existence  de  ces  rois 
dans  la  Judée  : or,,  en. s’eu  rapportant  h eux,  exa- 
minons si  réellement  Ces  rois  Airent  la  gloire  des 
Israébtes. 

Lorsque  David  se  fut  dérobé  à la  colère  de  Saûl, 
il  ramassa  six  cents  vagabonds,  entre  lesquels  ou 
voit  figurer  n.sesf  frères,  toute  sa  maison,  tous 
« ceux  qui  avment  de  méchantes. affaires,  .et  ceux 
» qui  étaient  accablés  de  dettes,  etc.  ; .il.  devint 
» leur  chef  (i  3)  ; » et  il  devait  avoir  lavec  lui  des 
prêtres  de  -Rama  et  de  Najot  : ce  furent  de  sem- 
blables U'oupes  qui  long-tems  après  'suivirent  le 
Christ,  le  libérateur.;  David,  avec  ce  ramassis,  pillo 
ses  compatriotes , vend  ses  services  au  roi  Achis , 
ennemi  des  Israélites,  qu’il  trahit  ensuite ,. sacca- 
geant les  villes  de  ce  roi  et  do  ses  amis ,. massacrant 
jusqu’aux  enfans  à la  mamelle.  11  ravit  le  scep- 
tre h Isboselb  , premier  fils  de  son  protecteur 
Jonathas , fils  de  Saül  ; livre  deux  enfans  et  cinq 
petit-fils  de  ce  même  Saül  aux  Gabaonites,  qui 
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les  font  mettre  en  croix  et  ensuite  égorger  (1 3). 

David , ce  héros  des  rabbins , après  la  tnort  de 
Saül , et  avant  de  monter  au  trône,  qu’il  avait  en- 
sanglanté par  de  nombreux  parricides,  conduit 
cette  troupe  de  brigands,  avec  leur  butin,  dans 
le  désert  de  Paran,  où  précédemment  il  avait  c(Hmn 
Nabal,  auquel  même  il  aurait  rendu  quelques  pe- 
tits services  (i4)>  si  on  s’en  tient  à ce  que  la  Bible 
fait  dire  à sa  femme  Abigaïl. 

David  arrive  dans  le  désert  près  du  Carmel , où 
il  savait  que>Nabal  possédait  mille  chèvres  et  faisait 
faire  la  tonte  de  trois  mille  brebis  (i5).  Cette  tonte 
est  pour  les  Juifs  une  époque  de  grands  souvenirs. 
Nous  avons  vu  Jacob  voler  Laban,  et  Judas  com- 
mettre un  inceste  avec  Thamar  en  cette  même  sai- 
son. La  Bible,  eu  relatant  ce  fait,  ajoute  que  Na- 
tal avait  une  femme  heiie  et  de  bon  sens  (16)/ 
L’histoire  de  David  nous  fait  connaître  qu’il  aimait 
les  belles  femmes  et  de  bon  sens,  telles  que  la  Bible 
nous  dépeint  oelle-ci.  Lorsqu’il  est  près  de  l’habi- 
tation de  Nabal , David  détache  dix  de  ses  brigands 
pour  l’aller  complimenter,  se  disant  même  son  fils. 
Il  lui  demande  s’il  veut  le  régaler;  car  il  donnait 
en  ce  moment  à manger  auj;  hommes  qui  tondaient 
ses  troupeaux'et  h ses  domestiques.  Nabal , qui  ne 
savait  pas  d’où  sortaient  David  et  sa  troupe , outré 
de  celte  impertinence , répond  aux  envoyés  qu’il 
ne  connaissait  ni  David,  ni  son  père  Isaï;  qu’il  n’a- 
vait que  ce  qu’il  lui  fallait  pour  se  nourrir,  et  qu’il 
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ne  manquait  pas  de  fainéans  dans  le  désert  pour 
vivre  aux  dépens  des  autres. 

David,  après  cette  réponse,  se  prépare  à la 
violence.  Or,  il  aA'ait  avec  lui  ses  six  cents  hommes, 
et  dans  un  désert  on  sait  ce  qu’on  peut  craindre 
en  semblable  circonstance.  David  en  laisse  deux 
cents  avec  les  troupeaux  et  les  bagages , et  ordonne 
aux  quatre  cents  autres  de  ceindre  leurs  épées  (i  7); 
il  ceint  lui -même  la  sienne,  et  marche  contre 
IMabal.  Si  on  lit  consciencieusement  les  versets 
i4  et  suivans  du  chapitre  XXV  du  premier 
livre  de  Samuel , il  est  évident  que  David  s’était 
ménagé  une  intelligence  avec  Abigaïl,  femme  de 
^abal,  et  qu’elle  était  d’accord  avec  lui;  car,  sans 
en  rien  dire  à son  mari,  elle  va  tout  droit  k la  ren- 
contre de  David , accompagnée  d’une  partie  de  ses 
domestiques  qu’elle  a pu  facilement  séduire,  e^ 
apporte  avec  elle  deux  barils  de  vin , deux  cents 
pains,  cinq  moutons  rôtis,  et  des  cabas  de  ligues 
en  quantité , ce  qui  indique  qu’elle  l’attendait  ; du 
plus  loin  qu’elle  aperçoit  David,  elle  descend  de 
son  âne , se  prosterne , et  débute  par  dire  que  son 
mari  est  un  fou  , un  méchant , et  qu’elle  souhaite 
que  les  ennemis  de  David  deviennent  semblables  b. 
Plabal.  D’après  ce  préambule,  ou  voit  ce  que  la 
Bible  entend  par  une  femme  fidèle,  par  une 
femme  de  bon  sens.  Abigaïl  dit  de  plus  à David 
que  son  Dieu , le  Dieu  qu’elle  sert , ne  manquera 
pas  d’établir  une  maison  ( un  ménage  ) ; et  elle 
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finit  en  priant  David  de  lui  pardonner  ses  avances, 
ses  offres  de  service , qu’elle  lui  fait  k cette  occa- 
sion , et  elle  conclut  en  ces  termes  : 

« Que  l’ame  de  celui  qui  veut  persécuter 
» David  soit  lancée  de  son  corps,  comme  une 
» pierre  du  milieu  d’une  fronde.  » 

Par  ce' qui  précède,:  si  on  se  donne  la  peine  de 
bien  le  lire,  on  sera  convaincu  qu’Abigaïl,  d’après 
les  -idées  du  vœu,  de  l’anathème,  etc.,  insinuait 
le  meurtre  de  ce  méchant,  de  ce  fou  de  Nabal, 
son  mari , qui  haïssait  l’aimable  David  : ceci  [est 
confirmé  par  la  réponse  évasive  de  ce  brigand, 
qui  dit  : que  ce  conseil  soit  béni  (i8)  , car  il  m’a 
empêché  de  répandre  le  sang , de  me  venger  de 
mes  propres  mains.  Au  même  chapitre,  verset  34, 
David  dit  à Abigaïl  que  si  elle  n’était  pas  venue 
h sa  rencontre  , avec  tout  ce  qu’elle  avait  apporté , 
il  n’aurait  laissé  la  vie  ni  à homme  ni  à bête  en 
sa  maison. 

Ne  nous  arrêtant  point  à cette  réponse  qui  est 
celle  d’un  monstre  de  cniauté,  nous  réclamons  l’at- 
tention sur  la  conduite  de  David  qui  se  tient  dans 
les  environs  de  la  demeure  de  Nabal , lequel , dix 
jours  après,  au  dire  de  la  Bible,  est  frappé  par 
l’Etemel  et  meurt  (19).  Ainsi , par  ce  qui  précède , 
nous  jugeons  que  la  Bible  indique  assez  qu’il  fut 
assassine  par  David. 

Ce  livre  nous  apprend  encore  qu’Abigaïl  devint 
l’épouse  de  David,  qui  l’associa k A-chinoham  de 
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Zijelegh,  qui  alors  habitait  avec  lui.  La  première 
femme  de  David , Michol , fille  de  Saül , à laquelle 
il  dut  la  vie,  avait  épousé  Pulsi , fils  de  Laïs;  on 
voit  que  non  seulement  la  polygamie  était  en 
usage  parmi  les  Jui& , mais  qu*ils  ne  reculaient  pas 
non  plus  devant  l’adultère  et  la  séparatimi  sans 
divorce , bien  que  David  dût  condaitre  le  Deu  té- 
ronome. 

Nous  observons  que  Laïs  est  un  nom  grec , ainsi 
que  bien  d’autres,  qu’on  trouve  dans  la  Bible;  ce 
qui  prouve  qu’elle  a été  écrite  après  la  domination 
des  rois  venus  après  Alexandre-Ie-Grand. 

Les  assassinats  commis  de  sang-froid,  et  sans 
aucun  motif,  coûtent  si  peu  dans  la  Bible , sem- 
blent même  si  naturels,  si  nécessaires,  qu’on  peut 
déduire  de  leurs  effets  qu’ici  l’écrivain,  non  seu- 
lement en  a voulu  louer  le  saint  roi  David, 
mais  même  nous  révéler  qu’ayant  une  intrigue 
avec  Abigaïl,  il  se  défit  de  son  mari,  et  il  cou- 
ronna ainsi  l’assassinat  par  un  adultère , que  con- 
damnent toutes  les  lois  de  la  civilisation  et  de  la 
nature  ; plus  tard,  il  consomma  derechef  ce  crime 
avec  Bethsabée  qu’il  enleva  à Urie , et  le  résultat 
en  fut  le  même.  Car,  David  ayant -rendu  mère 
cette  épouse  d’un  autre , pour  cacher  cette  nou- 
velle faute , rappela  Urie  de  l’armée , le  convia  h 
sa  table , troubla  sa  raison  par  le  vid , afin  qu’il 
habitât  avec  sa  femme;  mais  celui-ci  ayant  eu  vent 
de  cet  affront , se  garda  bien  de  donner  dans  le 
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picge.  David  ^ ne  pouvant  plus  couvrir  du  voile  du 
mystère  ce  crime  que  la  loi  de  Moïse  condamnait 
au  dernier  supplice , fit  assassiner  Urie  (ao).  Ainsi 
la  Bible  fait  chez  descendre  Israël  la  dépravation 
des  patriarches  aux  juges  et  aux  rois , de  ceux-ci 
aux  grands-prêtres , et  cette  dépravation  ne  cessa 
en  Judée  que  lorsqu’il  n’y  eut  plus  de  Juifs. . 

La  famille  de  David  suivit  son  exemple.  Ammon, 
son  fils , trompe  son  père  pour  jouir  de  sa  sœur 
Thamar,  qu’il  viole  sans  respect , et  qu’il  chasse 
avec  brutalité  de  sa  chambre  après  l’avoir  ainsi 
déshonorée.  Absalon,  pareillement  fils  de  David,  et 
de  la  même  mère  que  Thamar,  lave  cette  insulte 
dans  le  sang  d’ Ammon,  qu’il  fait  assassiner  à la  fin 
d’un  banquet  (ai)-  U parait  même  que  son  ressen- 
timent fin  poussé  au  point  de  se  révolter  contre 
son  père,  qui  lâchement  au  lieu  de  se  défendre , 
qu  itte  Jérusalem  en  laissant  dix  concubines  dans  son 
harem , qu’on  sait  être  chez  les  Orientaux  un  lieu 
aussi  sacré  que  le  sancté^-janctorum  des  temples. 

Absalon , après  la  fuite  de  David , s’empare  de 
Jérusalem;  Achitopbel,  son  conseiller,  lui  per- 
suade que,  pour  entacher  à jamais  la  réputation  de 
son  père  et  lui  imprimer  le  ridicule , il  doit  abu- 
ser des  dix  concubines.  On  a vu  que  ce  titre  était 
en  honneur  chez  nos  pères  spirituels  les  Juifs , 
témoin  la  vengeance  tirée  de  la  mort  de  la  concu- 
bine du  lévite  d’Ephraïm.  Absalon  lait  dresser  un 
pavillon  sur  le  toit  de  la  maison  du  roi , et,  en  pré- 
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sence  du  peuple  d’Israël , il  abuse  des  femmes  de 
son  père’(2a). 

Fleury,  eu  parlant  des  mœurs  des  Israélites,  ne 
sachant  comment  déguiser  une  telle  indécence  que 
la  Bible  ne  condamne  en  aucun  endroit , dit  avec 
beaucoup  d’assurance  : 

« Cetle  action  était  une  prise  de  possession  du 
» royaume , et  il  fallait  la  rendre  publique , afin 
» que  David  n’eût  plus  d’espoir  de  remonter  sur 
» le  trône.  » 

Sans  examiner  si,  selon  ce  savant,  l’acte  de 
Vénus  en  public  aurait  été  dans  les  mœurs  des 
Israélites  une  prise  de  possession  de  la  couronne, 
nous  regardons  cette  action  comme  d’une  immo- 
ralité révoltante , et  nous  ne  pouvons  concevoir 
que,  dansnosmœurs,  un  livre  qui  contient,  de  sem- 
blables obscénités,  sans  être  même  blâmées,  soit 
mis  dans  les  mains  de  la  jeunesse  des  deux  sexes.  A 
quelque  page  qu’on  ouvre  le  livre , on  n’y  lit  que 
rébellions , indécences , iiAmies , le  tout  arrivé  par 
la  permission  et  du  consentement  de  Jéhovah  : 
mais  revenons  h l’histoire  de  David. 

Le  saint  roi , apres  l’assassinat  d’Urie , plaça 
dans  son  harem  Bethsabée  qui  lui  donna  des  enfans, 
entre  autres  Salomon,  auquel  David  destinait  la 
couronne  de  la  Judée,  et  qui  monta  sur  le  trône 
sans  le  concours  du  sacerdoce.  David , au  lit  de  la 
mort,  donna  l’ordre  à son  successeur  d’exécuter 
divers  assassinats  qu’il  n’avait  pu  effectuer  de  son 
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vivant , ayant  <îtë  forcé  de  laisser  la  vie  a certains 
des  complices  (ad)  de  ses  crimes . 11  se  cnit , par  sa 
mort,  dégagé  de  tout  serment  envers  eux. 

ün  de  ceux  désignés  ainsi  à son  successeur,  est 
Joab  qui  l’avait  aidé  à se  rendre  maître  de  Jérusa- 
lem, qui,  pour  favoriser  sa  passion  pour  Bethsabée, 
avait  fait  périr  Uric , et  qui  avait  taillé  en  pièces 
l’armée  d’Absalon  rebelle  et  l’avait  tué.  Salomon, 
devenu  roi , s’acquitta  froidement  de  ces  ordres 
sanguinaires.  Ainsi  donc  David  mourant  est  encore 
un  assassin  qui  fait  horreur.  . 

Quelle  morale  exécrable  ! quel  exemple  de  basse 
vengeance  ! quels  enseignemens  de  tels  livres  saints 
ne  présentent-ils  pas  aux  fils  des  rois?  Après  cette 
horrible  leçon  d’animosité  et  de  haine  implacable,  le 
divin  psalmiste  dit  « qu’il  s’endort  avec  ses  pères.  » 
Quoique  nous  ne  voyions  dans  les  écrits  des 
rabbins  , où  ils  parlent  de  rois , qu’une  tendance 
à décrier  le  gouvernement  monarchique,  néan- 
moins ils  veulent  que  Salomon  soit  de  très-noble 
race  , le  modèle  delà  sagesse  et  du  savoir.  Aussi, 
légitiment-ils  sa  naissance  par  une  généalogie  où 
il  y a un  Salomon  qui  l’a  précédé. 

K Et  INabasson  engendra  Salomon,  et  Salomon 
» engendra  Booz , et  Booz  Obed , et  Obed  Isaï , et 
» Isaï  engendra  David,  père  de  Salomon  (34).  » 
Salomon,  d’après  les  rabbins,  est  donc  un  pro- 
dige de  science. 
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« 11  prononça  trois  mille  paraboles,  et  cinq  mille 
» cantiques  (35).  » 

Fleury  assure  que  le  genre  de  littérature  hébraï- 
que ne  pouvait  se  passer  du  coloris,  de  la  pompe 
des  vers,  et  que  les  Juifs  avaient  pris  aux  Orien- 
taux leurs  études  et  politesse  (26)  ; tout  ceci  est 
bon  à dire,  mais  est  infirmé  par  l’histoire  de  cette 
tribu. 

C’est  k Salomon  qu’on  attribue  l’honneur  d’a- 
voir le  premier  érigé  à Jéhovah  un  temple  que  nous 
verrons  par  la  suite  servir  de  repaire  k des  prêtres 
rebelles  et  assassins  ; d'abattoir  général  de  la  ville, 
et  de  cuisine  lors. des  fêtes;  de  lieu  de  rassemble- 
mens  pour  les  banquets,  et  pour  les  orgies  du 
peuple  de  Dieu  ; et  ce,  jusqu’k  la  destruction  de  la 
cité  sainte  par  les  Romains.  Malgré  les  titres  de 
Salomon  k la  reconnaissance  des  prêtres , ils  l’acca- 
blent dans  leurs  écrits  sous  le  poids  de  l’accusation 
de  crimes  encore  plus  révoltans  que  ceux  de  son 
père  David,  et  la  preuve  en  est , qu’avant  d’exé- 
cuter les  massacres  qu’on  lui  avait  légués  avec 
la  couronne , Salomon  se  charge  d’un  forfait  qui 
passe  en  atrocité  tous  ceux  commis  par  David , et 
même  ceux  qu’il  lui  avait  ordonnés. 

Adonaja  était  le  premier-né  des  fils  légitimes  de 
David  : en  conséquence  du  droit  tant  cité  dans  les 
écritures  juives , il  devait  occuper  le  trône  de  son 
père,  si  les  dispositions  de  David  n’eussent  enfreint 
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les  lois  de  Moïse  le  donnant  au  putnë , au  fils  de 
l’adultère,  à Salomon  enfin,  qui,  pour  s’assurer 
le  pouvoir,  donne  l’ordre  d’assassiner  son  frère 
Adonaja , fort  peu  de  temps  après  la  mort  de 
DavidJ(2'7). 

La  Bible,  afin  de  satisfaire  sa  haine  contre  les 
rois,  peint  Salomon  comme  sanguinaire,  et  annonce 
qu’Adonaja  était  un  homuie  doux,  ami  de  la  paix, 
qui  avait  de  bonne  grâce  cédé  la  couronne  h Tusur- 
pateur , auquel  il  demandait  seulement  .,  pour  prix 
de  ce  sacrifice  et  de  sa  complaisance,  Abisag, 
sunamilc,  une  des  femmes  du  feu  roi  son  père.  La 
Bible  dit  qu’elle  était  encore  vierge  ; le  saint  psal- 
miste  aurait  vu  ses  feux  se  refroidir  dans  ses  der*- 
niers  jours. 

* Adonaja  était  un  homme  vertueux,  il  ne  voulait 
pas  suivre  l’exemple  d’une  vie  débauchée,  ma« 
respecter  ■ les  lois  de  Moïse , qui  ne  permettaient 
qu’une  seule  femme  j c’est  pourquoi  il  demandait 
Abisag  en  mariage  à Salomon.  Ici  la  Bible,  vou- 
lant peindre  la  cupidité*  des  rois  toujours  crois- 
sante , ne  trouve  rien  de  mieux  i que  le  prétexte 
d’une  demande  aussi  chaste,  aussi  modeste,  et  nous 
ajoutons  aïi.ssi  canonique , pour  rendre  odienx  son 
modèle  des  tnonarques,.  devenu,  grâce  h elle,  le 
raeurlriec  de  son  frère.  [ ..  . 

Ainsi  donc  Saimaaon  fut  usurpateur  et  fratricide 
avant  de  nuHster  sur  do  trqne,  ce  > qui  n’a  pas 
empêché I Bossuet,  en  parlant  de  David  et  de  Sa.- 
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lotnoQ  dans  son  Discours  sur  THlstoire  universelle, 
de  (lire  : 

« A ce  pieux  guerrier  (David)  succéda  Salomon, 
» sage,  juste,  pacifique,  dont  les  mains  pures  de 
» SANG  furent  jugées  dignes  de  bâtir  le  temple  de 
» Dieu  !...  » . . 

C’est  ainsi  que  les  prêtres  ont  toujonrs  altéré 
rbistoire , et  ne  montrent  que  ce  cpi’ils  ont  inté- 
rêt k faire  conuaitre.  La  Bible  termine  la  vie  du 
roi  qui  porta  si  haut  la  gloire  d’Israël,  en  la  vouant 
k l’anathème , en  lui  faisant  courber  le  front  de- 
vant les  dieux  étrangers  (Salomon  aurait  bâti 
1“  un  temple  à À star  té  , d(iesse  des  Assyriens; 
a?  un  k Moloch,  dieu  des  Ammonites  ; 'S’  unkCha- 
mos,  dieu  des  Moabites.  ) Cette  seule  faiblesse, 
dit  la  Bible,  fut  cause  qu’il  perdit  VUrim  et  le 
Thumin , la  sagesse  et  la  connaissance  de  la  v(i- 
rité,  dons  qu’il  avait  reçus  de  Jéhovah  en  per- 
sonne, malgré  ses  crimes.  Ainsi  ce  ne  sont  pas  ses 
assassinats  qui  le  privèrent  de  ces  éminentes  <pia- 
lités  par  lesquelles  il  devint  le  plus  grand  des  rois, 
mais  c’est  en  s’éloignant  du  sacerdoce  juif  qu’il 
tomba  dans  le  i mépris  de  ses  sujets.  Les  écrivains 
de  la  Bible , <pû  .avaient  sous  les’jeux  le  faste  des 
potentats  de  l’Orient , représentent  les  deux  rois 
qui  donnent  le  plus  de  relief  k leur  histoire  possé- 
dés du  même  amour  pour  les  femmes. 

.David  est  célèbre  par  ses  adaltèMs , et  Salomon 
par  ses  concubinesau  nombre  de  trois  (xiiits,  et  par 
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ses  sept  cents  ïemmBsprince»ses,  Ce  harem,  dans 
lin  palais  d’un  roitelet  juif,  est  invraisemblable; 
il  est  k peine  croyable  qu’Assuérus  ne  connaissait 
qu’une  seule  fois  ses  femmes,  et  que  l’empereinri' 
de  la  Chine  Sun-hao  ait  eu , k la  fin  du  troisième 
siècle  de  l’ère  vulgaire,  cinq  mille  fenames.  Ces 
écrivains  i'eignent  même  d’être  les  admirateurs  de 
David  et  de  Salomon , mettant  en  ëvidencé  leurs, 
déréglemens , et  cela  dans  le  but , nous  le  répé- 
tons, de  faire  remarquer  rëloignemciit  qu’en- 
rent  ces  rois  pour  les  lois  de  Moïse  ou  de  Jëho-  ■ 
vah,  lois  qui,  au  dire  des  thëologiens  de  nos  jours,.> 
venant  directement  de  l’Éternel,  défendent  d’at<. 
dopter  la  pluralitë  des  femmes.-  . ! i,..-  . : 

A bien  examiner  ces  Écritures  , on  tranve  donc» 
que  ce  ne  Sont  que  des  contes  imaginés  a dessein 
pour  dénigrer  les  rois,  contes  réellement  intentés, 
a plaisir  ;,ca^l’bistoire  égyptienne  nous  aurait-dlei 
sérieusement  laissé  le  programme  du  brillant  hy- 
men d’une  princesse , sœur  et  fille  d’un  Pharaon  , • 
avec  le  roitelet  Salomon,  qui  ne  fait  pas  plus  dei 
distiuction  d’une  personne  d’un  rang  aussi  élevé 
que  d’une  autre  de  ses  sept  cents  femmes  qu’il 
avait  épousées  ? 

En  définitive,  quelle  conséquence  doit-on  tirer  de 
ces  insinuations,  de  ces  récits  tâbulcux,  de  ce  gou-. 
vemement  de  rois  juifs,  présentés  comme  s’ils 
étaient  historiquement  démouü’és , aoathematisant, 
ceux  qui  n’y  ajoutaient  pas  une  foi  aveugle  ? Les 
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considérations  et  la  réponse  sont  naturelle;  elles 
sont  que  : ‘ 

Si  les  rois  les  plus  favorisés  de  Dieu  se  sont  cou- 
verts de  crimes  atroces,  et,  jusqu’à  l’heure  même 
de  leur  trépas , se  sont  écartés  des  voies  de  la  jus- 
tice, que  doit-on  penser  des  autres  rois,  que  Dieu 
n’aide  pas  de  ses  conseils,  cl  qu’il  ne  daigne  point 
visiter?  Ainsi  abandonnons-nous  à nos  prêtres, 
qui  sont  des  saints , des  hommes  avoués  par  la  Di- 
vinité et  des  êtres  prédestinés.  Confions-nous  à 
eux,  car  ils  ont  le  plus  grand  soin  de  nous  dévoi- 
ler les  crimes  de  ces  mortels  élevés  à une  autorité 
toujours  usurpée.  Livrons  nos  destinées  on  sacer- 
doce , qui  lutte  pour  notre  bien  contre  l’arbitraire 
des  gonvememens  monarchiques  f Tels  sont  les  rai- 
sonnemens  menteurs  des  écrivains  ou  des  prêtres 
juHs , lorsqu’ils  racontent  les  histoires  de  Saül , -de 
David  et  de  Salomon,  etc.,  raisonneijjcns  que  les 
prêtres  chrétiens,  à leur  tour,  n’ont  jamais  man- 
qué d’appliquer  en  toute  circonstance,  lorsque 
l’occasion  s’en  est  présentée.  C’est  ainsi  qu’on 
peut  conclure  do  leurs  intrigues  pour  le  triomphe 
des  mêmes  doctrines  dans  un  événement  récent, 
la  révolution  de  la  Belgique  en  août  i83o. 

• Quoique  les  écrivains  juifs  aient  fait  du  pouvoir 
ihéocratique  le  principal  élément  de  force  et  de 
dm’ée  du  pouvoir  gouvernemental,  selon  nous, 
c’est  de  leur  part  une  insigne  bévue  que  d’avoir 
attribué  à ces  rois  sanguinaires , débauchés , des 
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psaumes  et  cantiques , qui  n’envisagent  que  la  gloire 
de  l’Eternel , servent  de  prière  à la  plus  grande 
part  je  des  humains , sont  réellement  propres  à tous 
les  cultes;  lesquels,  bien  certainement,  furent 
empruntés  aux  peuples  auxquels  les  Israélites  fu- 
rent soumis. 

Les  musulmans  de  l’ile  de  Ceylan  ont  des  idées 
très-curieuses  sur  Salomon,  David  et  Adam.  Ce 
dernier  aurait  régné  dans  leur  ile , et  commandé  à 
diSérens  peuples.  Les  Orientaux  et  les  Perses  mo- 
dernes eurent  pour  chef  ou  roi  un  David  et  un  Sa- 
lomon (28).  Ce  David  est  plus  illustre  que  celui 
des  Israélites;  les  oiseaux  et  les  pierres  lui  obéis- 
.saient  ; il  pleura  pendant  quarante  jours  son  f>éché; 
les  larmes  qu’il  répandait  sur  la  terre  faisaient 
éclore  des  plantes.  Et  Adam  aurait  donné  soixante 
ans  de  sa  vie  pour  prolonger  celle  de  David. 

Les  rabbins  voulant  arranger  k leur  fantai- 
sie le  Salomon  des  Orientaux , qui  n’est  qu’un  être 
idéal  et  sorti  de  leurs  cerveaux,  en  tirent  le  monar- 
que universel  de  la  Judée.  Les  Orientaux  ayant 
donné  h leur  Salomon  un  premier  ministre  nom- 
mé Assaf,  les  rabbins  supposèrent  que  David, 
son  père , adressa  k ce  personnage  plusieurs  psau- 
mes. Ces  mêmes  Orientaux  étendajent  la  puissance 
de  Salomon , non  seulement  sur  les  hommes , mais 
sur  les  diables.  Leui's  mythologues  affîrment  en- 
core qu’il  y eut  quarante  Solimans  ou  Salomons  rois 
plusieurs  siècles  avant  Adam , et  plusieurs  auteurs 
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eu  fout  monter  le  nombre  à soixante-dix.  Du 
tems  de  Thahamurath , on  voyait  dans  la  galerie 
d’argent  soixante-douze  statues  de  Solimans , avec 
les  6gures  ou  symboles  qui  les  caractérisaient  ;*ces 
figures  n’avaient  rien  de  l’homme  : c’étaient 
des  simulacres  d’éléphans,  de  bufHes,  de  san- 
gliers, etc.  (a8) , tels  que  les  traditions  des  Indous 
représentent  leurs  génies. 

Les  légendes  perses  font  Thahamurath  contem- 
porain d’Hénoc  et  de  Seth  ; il  aurait  été  l’inven- 
teur des  armes  ofifensives  et  défensives,  et  dles 
disent  que  ce  fiit  un  grand  guerrier.  C'est  au  ihoyen 
de  ces  armes  qu’il  combattit  les  géans  qui  avaient 
existé  avant  Adam.  Les  Orientaux  disent , en  ou- 
tre , que  le  monde  est  très-ancien  ; qu’avant  Adam, 
il  fut  peuplé  sept  fois,  et  sept  fois  entièrement  in- 
habité. C’est  dommage  que  quelque  savant  n’dit 
pas  donné  ses  soins  h nous  découvrir  l’ancienne 
mythologie  des  Perses ,.  très-riche  en  héros  et  en 
divinités,  d’après  les  écrivains  qui  en  parlent  : il 
est  plus  que  probable  qu’on  y retrouverait  plu- 
sieurs des  fables  dont  les  rabbins  ont  cru  devoir 
faire  usage. 

]\ous  ne  contestons  pas  l’existence  des  Saül , Da- 
vid et  Salomon  juU^  ; nous  croyons , au  contraire, 
que  la  fable  est  d’accord  avec  leur  histoire,  car 
les  Ethiopiens  aussi  eurent  leur  Salomon. 

Après  la  mort  de  Salomon , au  dire  de  la  Bible, 
ses  états  furent  partagés  en  deux  parties  , qui  pri- 
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rent  les  noms,  Tune  de  royaume  d’Israël,  l’autre  de 
Juda.  Israël  avait  pour  capitale  Samarie,  et  Joda 
Jérusalem.  L’étendue  de  ces  deux  royaumes  n’é- 
tait que  de  quelques  lieues  ; la  terre  promise  fai- 
sait partie  de  l’Arabie  / et  se  trouvait  enclavée 
entre  l’empire  de  Babylone  et  l’Égypte.  Cette 
situation  a condamné  ces  Arabes  à subir  tou- 
tes les  chances  de  sa  bonne  ou  mauvaise  fortune. 
Le  peuple  élu , même  d’après  les  témoignages  des 
rabbins,  et  ce  qu’on  a pu  voir  dans  le  livre  des 
Juges,  se  vit  en  butte  à des  changemens  continuels 
de  maîtres,  et,  à diverses  époques,  surpris  et  mis 
sous  le  joug  par  des  tribus  arabes  plus  puissantes 
que  lui. 

Le  tableau  des  rois  désigne  les  successeurs 
de  Salomon  dans  les  deux  royaumes.  Sous  ces 
princes,  le  peuple  de  Dieu  ne  fut  pas  moins  qu’an- 
clennement  réduit  k l’esclavage , déporté  hors  de 
sa  patrie,  contraint  k suivre  l’idolâtrie  professée 
par  les  patriarches  et  juges  d’Israël.  Cet  état  de 
choses  se  perpétua  même  après  la  si  fameuse  res- 
tauration des  Juifs  sous  Zorobabel.' 

ROIS  d’israel.  . 

Le  royaume  d’Israël  était  composé  de  dix  tribus. 
Jéroboam  éleva  des  temples,  se  fit  grand-sacri- 
ficateur, et  admit  le  culte  des  divinités  égyp- 
tiennes. 

Nadab,  qui  le  remplaça,  suit  le  même  culte  égyp- 


Digitized  by  Google 


— i84  — 

lien;  il  est  assassiné  par  Baaza,  qui  extermine  ta 
race  de  Jéroboam , donne  son  corps  à manger  aux 
chiens,  et  usurpe  la  couronne  d’Israël  : mais , à son 
tour,  il  est  assassiné  par  Créon  (3o). 

Ela,  üls  unique  de  Baaza,  succède  au  trône  ; lui 
et  sa  race  sont  assassinés.  Zimri,  ou  Zantar,  perd 
aussi  la  couronne , et  termine  ses  jours  en  se  brû- 
lant dans  son  palais.  Josèphe  ne  dit  point  la  cause 
de  cette  catastrophe.  Les  rois  qui  lui  succèdent 
sont  idolâtres. 

L’histoire  ne  dit  rien  d’Omri , auquel  succède 
Achab  qui  fut  tué  dans  un  bataille  (3i).  C’est  avec 
peine  qu’on  lit  dans  la  Bible  que  Jéhovah  com- 
plota la  mort  de  ce  roi  d’Israël , en  lui  envoyant 
un  esprit  menteur  pour  qu’il  succombât  dans  une 
action. 

« Alors  un  esprit  s’avança  et  se  tint  devant  l’E- 
Mternel...  et  dit  : Je  l’induirai  (Achab)...  Et 
» l’Etemel  lui  dit  comment?...  Et  il  répondit,  je 
» sortirai  et  je  serai  un  esprit  menteur  dans  la 
» bouche  de  tous  les  prophètes.  Et  l’Etemel  dit... 
» Tu  l’induiras  et  même  tu  en  viendras  à bout... 
» Sors  et  fais  comme  tu  dis.  Maintenant  donc 
» voici  l’Eternel  a mis  un  esprit  menteur  dans  la 
» bouche  de  tous  les  prophètes  (3a).  » 

Jéhovah  a induit  au  mensonge  le  diable , l’es- 
prit malin , qui  jadis,  sous  la  forme  d’un  serpent , 
séduisit  Eve;  il  faut  abjurer  toute  raison  pour 
imaginer  un  Dieu  qui  machine  de  telles  intrigues  , 


Digiiized  by  Google 


— i85  — 


tout  au  plus  employées  par  des  diplomates  corrom- 
pus et  corrupteurs.  Achab  avait  élevé  un  autel  h 
Baal  dans  le  temple  de  Samarie,  h l'instigation  d' A- 
thalie  sa  femme , qui  adorait  Astarté , déesse  des 
Phinissiens  rabbins  introduisent  à fantaisie  des 

apostasies  et  des  punitions. 

» • 

Elie , le  prophète , aurait  vécu  alors  ; c’est  ce 

saint  qui  proposa  h Baal  prophète  de  faire  lutter 
en  sortilèges  Baal  avec  Jéhovah.  Les  prêtres  d’Élie 
massacrent  quatre  cents  prêtres  consacrés  h Baal  ; 
Elle  est  persécuté  à sou  tour  par  Jézabel , l’ime 
des  fenftn&s  d’Achab;  il  se  sauve  dans  un  désert 
où  il  est  nourri  par  un  corbeau  ; il  est  enlevé  au 
ciel  en  présence  du  célèbre  prophète  Elisée  (33)  ; 
ces  prophètes  sont  des  monstres  de  cruauté. 

A Achab  succéda  Ochosias,  auqueLles  rabbins 
donnent  pour  successeur  Joram  (34J.  L’histoire 
des  rois  n’est  qu’une  longue  liste  des  attentats 
des  prêtres , attentats  qui  eussent  révolté  la  pen- 
sée des  plus  vils  conspirateurs  révolutionnaires. 

f 

Le  prophète  Elisée,  dont  parle  si  honorablement 
les  légendes  catholiques , s’est  rendu  coupable 
d’effroyables  parricides  : d’abord  il  a un  commerce 
charnel  avec  son  hôtesse , dont  le  mari  était  vieux, 
impuissant,  comme  le  bon  Abraham , et  l’adultère 
est  complet  par  la  naissance  d’un  enfant , à la  suite 
de  cet  acte  d’immoralité,  de  cette  basse  violation 
des  lois  de  l’hospitalité  (5). 

Nous  regardons  In  chose  avec  les  mœurs  du  jour  : 
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peut-êlre  que,  du  tems  des  Juifs  esclaves,  auxquels 
les  (ils  étaient  enlevés  par  le  droit  des  conquérans^ 
les  rabbins  ne  regardaient  pas  comme  une  trahison 
de  séduire  la  fi.mme  de  son  ami,  de  son  hôte;  et 
la  naissance  d’un  (ils , attribué  h un  grand  person- 
nage, pouvait  leur  faire  espérer  un  libérateur. 

Elisée  incite  Jéhu  h se  faire  roi  d’Israël,  bien 
que  le  souverain  légitime  Joram  vécût  encore, 
imitant  l’exemple  qu’avait  donné  Samuel  en  Da- 
vid.  Elisée  pousse  Jéhu  à devenir  un  usurpateur  ; 
ce  dernier , en  effet,  tue  de  sa  main  son  souverain. 
Jéhu , k l’instigation  des  prêtres  de  JéhovtA , pour 
satisfaire  k ses  conventions  avec  le  prophète  Elisée, 
assassine  Ochosias , l’héritier  du  trône , et  avec  lui 
quarante  de  ses  frères,  tous  (ils  de  Joram;  et  de 
plus,  soixante-dix  (ils  d’Achab  (le  septième  roi 
d’Israël) , faisant  jeter  du  haut  d’une  tour  Jéza- 
bcl,  que  des  chiens  dévorent.  Après  tous  ces  meur- 
tres dans  la  famille  royale , Jéhu  fait  massacrer 
encore  tous  les  amis , les  ofliciers  de  ses  victimes 
avec  les  prêtres  de  Samarie,  dont  la  Bible  ap- 
prouve l’assassinat  en  vertu  du  droit  divin.  C’est 
après  ces  horribles  boucheries  qu’Elisée  donne  k 
Jéhu , en  récompense  du  massacre  des  prêtres  de 
Garizim  , la  couronne  de  Samarie,  et  le  fait  roi  et 
christ  d’Israël  (35). 

Le  but  de  ces  écrits  qui  peignent  de  si  noires 
couleurs  les  rois,  dont  l’existence  est  très-douteuse, 
est  pour  avertir  le  sacerdoce  juif  qu’il  doit  mettre 
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én  interdit  ou  anathëmatiser  tous  les  rois  et  prê- 
tres dissidens.  Ces  écrits  insinuent  par  l’exemple 
d’Elisée  que  le  sacerdoce  doit  tracer  le  chemin  de 
la  révolte  à des  usurpateurs  pour  massacrer  tous 
les  rois  et  prêtres  qui  ne  seraient  pas  soumis  à leurs 
volontés. 

Il  est  probable, que  cette  histoire  d’Elisée  et  de 
Jchft  a été  écrite  et  inventée  pour  justifier  les  as- 
sassinats qu’Hircan  II  a commis  dans  Samarie,  et 
que  nous  trouverons  dans  l’histoire  des  pontifes 
des  Juifs  ; pour  les  appuyer  de  l’autorité  d’une  an- 
cienne légende , de  quelque  manière  que  l’on  con- 
sidère ces  contes,  on  est  forcé  de  reconnaître 
que  la  Bible  montre  un  mépris  accablant  pour 
tout  autre  gouvernement , pour  tout  autre  sacer- 
doce que  celui  qui  aurait  été  formé  par  Moïse,  par 
Esdras  ou  par  les  rabbins,  et  qu’elle  imagine  dans 
ce  but  des  usurpateurs  et  des  rois  qui  sont  le  comble 
de  l’immoralité  et  le  type  de  la  plus  noire  per- 
fidie. ' . 

En  suivant  l’histoire  des  rois  d’Israël,  à Jéhu 
succède  Joachas,  à celui-ci  Joas,  ensuite  Jéro- 
boam II , puis  Zacharias,  et  enfin  Sellum  (36). 

La  Bible  et  Josèphe  gardent  le  silence  sur  les 
actions  de  ces  rois  ; peut-être  ont-ils  voulu  laisser 
croire  qu’ils  avaient  vécu  comme  les  rois  assy- 
riens de  ces  époques , ensevelis  dans  leur  sérail. 
A ces  rois  d’Israël  succède  Manahem.  Josèphe  et 
la  Bible  nous  parlent  des  rois  de  Juda  et  d’Israël  „ 
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comme  s’ils  avalent  été  de  puissans  souverain?, 
n’ayant  ni  les  mêmes  intérêts,  ni  la  même  religion. 
Malgré  le  faste  et  la  grandeur  dont  ces  écrivains 
les  environnent , on  volt  ces  rois  toujours  soumis 
aux  monarques  assyriens  ou  égyptiens  et  leurs  tri- 
butaires. 

Les  livres  saints  nous  font  juger  de  la  cruauté 
de  ce  Manahem , qui,  après  avoir  pris  la  vifle  de 
Thapsam , en  tua  tous  les  habitans , et  fit  ouvrir  le 
ventre  à toutes  les  femmes  grosses.  Un  Phul , roi 
d'Assyrie,  fond  sur  Manahem  qui  conjure  l’o- 
rage, en  lui  donnant  mille  talens  d’argènt  et  en 
mettant  Samarle  sous  la  protection  de  Phul  (3^). 

11  n’est  pas  possible  d’accorder  en  aucun  point 
l’histoire  juive  et  la  Bible  avec  la  chronologie  des 
Assyriens.  Si  l’on  consulte  la  chronologie  de  Càl- 
listhènes,  nous  y voyons  que  Belus  est  le  restau- 
rateur de  Babylone  (ce  qu’on  trouvera  dans  le  cha- 
pitre suivant,  lorsqu’on  parlera  des  déportations 
des  Juifs  dans  celte  contrée).  Après  une  série  de 
quarante-et-un  rois,  et  une  ère  de  i435ans,  en 
partant  de  Bélus,  vint  un  Arbace  qui  détrôna  Sar- 
danapale;  cet  Arbace  donne^  Nlnus  II  la  satra- 
pie de  Ninive,  qui  meurt  en  14^9;  son  successeur 
est  son  fils  Phul  : dans  l’ordre  successif  des  sou- 
verains de  Babylone,  de  Ninive,  d’Ecbatane,  U 
n’y  a que  ce  seul  Phul , et  il  n’est  qu’un  satrape 
exerçant  le  pouvoir  à Ninive.  Ainsi , on  ne  peut 
rien  établir  sur  le  Phul  de  la  Bible  , qui,  selon  la 
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chronologie  du  livre  saint,  aurail  vécu  bien  des  siè- 
cles après  le  Phul  de  Callisthèncs. 

Au  tems  de  Manabem,  roi  de  Samarie,  la  Bible 
crée  un  roi  Theglat-Phalasar  qui  envahit  le  pays 
des  Israélites,  et  les  emmène  en  esclavage  (38).  Ce 
nom  ne  se  trouve  non  plus  dans  aucune  chronplo- 
gie  d.e  ces  contrées.  Achaz,  que  la  Bible  fait  ré- 
gner en  Judée,  envoie  une  ambassade  à Theglat- 
Phalasar,  qui  était  sur  les  frontières  de  son  pays, 
et»  qui  n’avait  plus  qu’une  demi-journée  de  mar- 
che pour  arriver  U Jérusalem.  Achaz  achète  l’al- 
liance de  ce  conquérant , en  dépouillant  le  temple 
de  Salomon  et  en  lui  oflrant  ses  richesses  (Jg). 

Ce  que  disent  les  livres  saints  et  Josèphe  sur  l’As- 
syrie , ne  s’accorde  nullement  avec  le  récil  des  au- 
teurs profanes  qui  écrivirent  sur  cet  empire  et  sa 
puissance  : les  auteurs  anciens  qui  en  parlent,  sont 
Abydène,  Bérose  (sesFragmens),  Ctésias;  il  n’y 
a aussi  de  ce  dernier , quoiqu’il  soit  le  plus  exact, 
que  des  fragmens  (4o).  U vivait  au  tems  de  Cyrus 
le  jeune  j c’est,  on  peut  l’assurer,  le  seul  qui  donne 
une  histoire  raisonnée  de  l’As.syrie.  Outre  ces  au- 
teurs, il  y eut  Hérodote,  Diodore.de  Sicile, 
Ëusèbe  dans  ses  Préjperations  évangéliques , Jus- 
tin, Photius,  Polystor,  Ptoléméc  (le  Canon  de), 
et  le  Sincelle;  mais  c'est  inutilement  qu’on  cher- 
che dans  ces  auteurs  (bien  que  les  Juifs  eus- 
sent été , pendant  des  siècles , esclaves  des  rois  de 
l’Assyrie,  comme  on  le  verra  avant  et  après  la 
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conquête  d’Alexandre  ) les  véritables  noms  de 
ces  rois  ; ainsi  ce  fut  çn  vain  que  Leclerc , Four- 
mont  , Newton  et  Fréret  tentèrent  de  concilier  la 
Bible  avec  ces  historiens,  eu  un  mot,  de  fouiller 
à ce  sujet  l’abime  creusé  par  l’ignorance  et  la  mau- 
vaisç  foi. 

A Manahcm , roi  d’Israël , succéda  Phaceïa  qui 
ne  fut  qu’un  assassin;  après  lui  vient  Phacée,  au- 
quel Theglat-Phalasar  fait  la  guerre. 

Phacée,  vaincu,  est  mené  esclave  en  Assyrie  avac 
une  grande  partie  des  Israélites.  Ainsi,  selon  les 
livres  saints,  Theglat-Phalasar  transporta  deux  fois 
dans  son  empire  les  Israélites  asservis.  Enfin  pa- 
raît dans  l’histoire  des  souverains  d’Israël  ie  dix- 
neuvième  roi , Osée , qui  assassine  Phacée  et  règne 
a sa  place  (42). 

Osée  ne  fait  que  montar  sur  on  trône  qu’il  en- 
sanglante , il  cesse  de  payer  les  tributs  qu’il  doit 
au  roi  assyrien , et  la  Bible  ajoute  ; « Et  il  fit 
ce  qui  déplaît  à l’Etemel.  » Or,  comme  ici  il  n’é- 
tait question  que  d’impôts  pour  plaire  a l’Etemel 
et  au  souverain  étranger  et  dominateur,  Osée  de- 
vait acquitter  ce  dont  il  était  conv^u.  Salmana- 
sar  arrive,  soumet  Osée  qq^  paie  sa  dette.  Mais 
Osée  tente  de  se  soustraire  à ses  engagemens , il 
^rvoie  des  messagers  à So , roi  d’Egypte,  pota- 
qu’il  lui  prête  main-forte.  11  parait  que  So,  comme 
font  les  souverains  politiques , donne  de  bonnes 
paroles  aux  messagers  : Osée , bercé  de  cette  folle 
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espérance,  refuse  derechefles  tributs.  Salmanasar, 
indigné  de  celte  conduite  fallacieuse,  marche  sur 
les  Israélites,  que  les  Égyptiens  n’assistent  aucune- 
ment , dompte  les  mutins , assiège  Samarie  pen- 
dant trois  ans,  s’empare  de  la  ville,  et,  sans  mi- 
séricorde, emmène  c.nptif  Osée  et  ses  peuples  avec 
lui , qui  passent  en  Médie  et  en  Perse  ; il  n’est  plus 
parlé  de  ces  dix  tribus  dans  l’histoire  juive.  Sal- 
manasar, au  dire  de  Josèphe,  envoya  à Samarie, 
et  au  pays  conquis , des  Cathéens  pour  coloniser  le 
royaume  d’Israël  qui  venait  d’être  dépeuplé  par 
trois  déportations  (43). 

M.  Roselliui,  pour  prouver  que  la  Bible  nous 
donne  au  moins  une  fois  le  vrai  nom  d’un  roi  égyp- 
tien, cite  uu  fragment  de  Josèphe,  où  on  lit  le 
nom  d’un  Sevechus , roi  égyptien  : l’archéologue 
italien  nous  dit  que  la  mythologie  égyptienne  se 
créa  un  Sébèk , divinité  qu’on  représentait  sous  la 
forme  d’un  crocodile.  Après  ces  remarques  , h 
notre  avis,  étrangères  à sa  thèse,  U annonce  qu’il 
a découvert  dans  les  monumens  de  l’Éthiopie 
qu’il  y eut  un  roi  de  nom  Sciabatok  éthiopien , et 
que  ce  fut  k ce  roi-ci  qu’Oséc  envoya  ses  messa- 
gers. D’abord  l^P>le  ne  parle  point  d’un  roi-iSd 
éthiopien,  mais  bien  égyptien.  Au  surplus,  Scia- 
batok < n’est  pas  certainemmt  le  nom  de  So  de  la 
Bible;  ce  serait  comme  siiun  bel-e^rit  voulait 
nous  soutenir  que  Léandre  et  Alexandre  sont 
les  mêmes  noms,  en  ce  que  celui  d’Alexandre 
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contient  toutes  les  lettres  de  celui  de  Léandre. 
Le  chapitre  XVII  du  second  livre  des  Rols  nous 
indique  indirectement  que  les  rois  israélites,  entre 
autres  tributs,  devaient  fournir  h leurs  domina- 
teurs des  enfans;  et  que  les  Juifs,  lors  de  leurs 
rébellions , égorgeaient  ces  victimes  ou  les  ven- 
daient ailleurs,  ce  qui  irritait  encore  davantage 
les  souverains  dominateurs. 

Les  Juifs  payaient  tribut  tantôt  au  roi  d’Égypte, 
tantôt  h celui  d’Assyrie , auxquels  ils  étaient  sou- 
mis, et  souvent  à tous  les  deuxj  cette  fois,  les  Is- 
raélites étaient  conduits  loin  de  leur  pays,  parce 
qu’Osée  avait  conspiré  contre  Salmanasar  sou  sou- 
verain , en  entretenant  des  intrigues  avec  So,  roi 
î qu’en  outre , il  avait  refusé  de  payer 
le  tribut  annuel,  comme  le  rapportent  la  Bible  et 
les  rabbins  : 

« Qu’il  (Osée)  n’envoyait  plus  de  présens  tous 
» les  ans  au  roi  d’Assyrie,  qui  l’enierma  et  le  mit 
» en  prison  (44)* 

N’est-il  pas  curieux  de  lire  que  les  maux  qui  ar- 
rivaient au  peuple  élu  étaient  en  punition  de  ce 
qu’il  adorait  d’autres  dieux?...  Ce  sont  là  de  ces 
erreurs  dans  lesquelles  se  plai.>i  nous  entretenir 
les  écrivains  v atboliques,  et  même  ceux  de  nos 
jours,  tandis  que  les  livres  saints,  ainsi  que  dans 
le  [fait  du  roi  Osée,  nous  découvrent  de'  tem’s  en 
tiems  la  véritable  cause  de  l’asservissement  des  'Juils 
en  des  contrées  éloignées  j On  voit  dans  la  Bible  et 
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dans  Josèphe  qae  les  Cathéens , qui  avaient  rem-* 
placé  les  dix'tribus  d’Israël  1 ne  reconnaissant  point 
le  Dieu  renié  tant  de  fois  par  les  Juiis , étaient  dc- 
^vorés  par  des  lions.  Cet  étrange  châtiment  ne  cessa 
que  par  la  bonté  du  conquérant,  qui  envoya  des 
prêtres  juifs  pour  convertir  ces  idolâtres.  Ainsi , la 
loi  de  Moïse  n’aurait  point  été  professée  h Jcritsa- 
1cm  ; cai^  n’y  a que  quelques  lieues  de  cette  ville 
à iSaraarie , et  les  prêtres  du  temple  de  Salomon 
étaient  à portée  de  cette ’ mission-lb^  Ainsi /'pal' 
cet  énoncé,  la  lot  de  Moïse  auratt  continué  h être 
observée  dans  le  royanme  de  Samarie  après  lé  dé> 
part  forcé  des  Israélites  pour  l’Assyrie. 

Nous  ferons  observer  qu’eu  Éthiopie  il  y a une 
grande  quantité  de  lions,  et  qu’il  n’y  eu  a point  en 
Judée.  Ces  historiettes  peuvent  être  des  sonve- 
nirs  des  Hycsos,  qui  auraient  emporté  de  là  ces 
traditions  de  miracles  pour  accréditer  le  sacer- 
doce juif.  . J ' 

ROIS  DE  JUOA. 

Si  la  branche  des  rois  d^Fsraêi  ne  fut  pas  fidèle 
à Jéhovah , celle  des  rois  de  Judà  ne  le  lui  fut  pas 
davantage  (45).  Roboam,  fils  de"  Salomon,  monta 
sur  le  trône  de  Juda,  régna  à Jérusalem  , devint 
tributaire  et  sujet  de  Sisac,  roi  égyptien,  et  adopta 
le  culte  que , d’après  l’histoire , ' le  vainqueur  lui 
imposa  (46).  La  Bible  dit  simplement  : 

« Et  il  arriva , a la  quinrièmc  année  du  roi  Ro- 
I.  i3 
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».  boam,  que  Smc,  roi  d’F^jjpte,  marcha  ccmtre 
» Jérusaletn , suivi  d’une  foule  innombrable  venue 
» de  r%ypte,  des  pays  iybiens,  de  Sukkins  et’  de 
• l’Ethiopie.»»  ' , . ' 

.Yoilk  enlin  le  ,uom  d’un  roi  égyptien  qui  nous 
est  cqpservc  par  la  Bible.  i - > - 

_ Çç  roi  de  Juda,  à ce  quq  rapporte  la  Bible, 
CQimnandait  cent  quatre-vingt  mille  ho^^oes  choi- 
sis.. Il  bâtit  ,Beth-lehetn  et  plusieurs  autre;  villes  ; 
il  saçra  lui-mâme  de$  prêtres,  eut  dix-buU  femmes 
et'  soixante  concubines , paroû  lesquelles  on  -voit 
Jigurer.  plusieurs  de  ses  parentes  et  deux  filles  de 
son  frère  Absalon  ; ainsi , il  adopta  la  polygmuie  et 
ordonna  que  ses  fils  imitassent  cet  usage  (47). 

ChampoHion  dit  qu'd  a trouvé  h Ramak  un 
bas-relief  où  l’on  voit  trente  nàtious  conduites  en 
esclavage  devant  Scbischionk  victoneux,  et  que, 
dans  les  légendes  qui  accompagnaient  cette  sculp- 
ture , on  lisait  : Joudouah  Malek  , le  chef  de 
Juda  (48).  Nous  ne  voulons  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  parait  illustrer  cette  nation;  néanmoins,  il 
parait  qu’en  Egypte  on  s’inqüiétait  peu  de  trans- 
mettre à la  postérité  le  nom  du  fils  de  Salomon. 
IJ’abovd  nous  ferons  observer  qne^e  roi  d'Éthiopie 
s’est  toujours  intitulé  roi  de  Juda  et  des  Israélites, 
et  que  cf^  chef  pouvait  bien  être  le.  roi  éthiopien 
dont  le  serf  était  plus  glorieux  que  celui  dii  roi- 
telet d’un  pays  misérable  dans  les  terres  de  Cha- 
naan  , de  dix  lieues  carrées. 
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• ^^'archéologue  Rosellhii,  h son  secpnd  vohnne 
des  Monument  de  l'^ypte  et  de  la  Nubie,  coD^ 
vient  que  les  Juifs  sont  descendans  des  Hycsos  qui 
. envahirent  l’Égypte;  et  qu’après  Timaüs,  le  der* 
nier  de  la  seizième  dynastie  égyptienne,  il  y eut 
une  dix-septième 'dynastie  de  rois  hycsos  qui  do» 
minèrent  l'Égypte  pendant  deux  cent  cinquante^ 
neufans  (49)»  Mais  la’ Bible,  de  son  côté,  vent  que 
les  Juifs  descendent  de  ces  patriarches  pasteurs^ 
St  peu  .exemplaires , fixés  h Avaris,  qui  demeure» 
rent^  esclaves  des  Ég3q>tienS  quatre  cent  ti  ente 
ans.  (5o).  livres j les  Hycsos,  arrivés* à Avaris, 
comme  nous  croyons , après  l’expulsion  première 
que  nous-  avons  indiquée , auraient  demeuré  en 
Égypte-tsix  cent  quntre-vingt-neuf  ana.  U nons 
sémblo  naturel  qu’au  moins  les'chefs  de  ces  esclaves 
devaient  savbici  la' langue  égyptienne.  i - >. 

Roselliniv  dans  ses  Monumens,  t.  i,>p^  307, 
a reconnu  avec  raison  ({ue  les  Hycsos , chas^  de 
l’Égypte  par  Thémosis  1*'^  en  s’en  tenant  a’ia  liste 
Manéthon,  qu’on  lit  dans  Josèphe,  ou  ptn- 
Améoof^' d’après  celle  des  Mouuowns,  firent-uoè 
seconde  invasion.  Comme  nous  l’annonçons , cet 
archéologue  ^nse  aussiiqu’ils  'se  fixèrent  de  nou^ 
veau  en  Egypte,  h Avaris. iCe  faitidut  se' passer 
sous  le  règne  de  Ramsès  II',  de-r  la  dix-huitième 
dynastie , comme  dans  la  liste  des  Monumens. 
M.  Rosellini  croit  que,  dans  les  écrits  de  Josèphe, 
il  y a altération  en  cette  histoire,  et  nue  confusion 
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causée , ou  par  la  malice  de  Josèphe  lui-^nême , bu 
par  l’ignorance  des  copistes.  La  chose  est  claire,  les 
rabbins  et  les  pères  de  l’Eglise,  lorsque  les  manus> 
crits  étaient  très-rarqs  ‘et  qu’ils  étaient  en  leurs 
mains , les  ont  falsifiés  afin  de  décrier  les  histoires 
de  Manéthon,  de  Lysimaque,’  de  Chéremon  et 
d’Appion,  et  par  ce  moyen  accréditer  leurs  men- 
songes. Après  cet  essai  pour  faire  perdre  la  trace 
de  leur  fourberie , ils  détrubirent  tous  les  manu- 
scrits des  peuples  qui  avaient  tenu  sans  interrup^ 
tion  les  Juifs  dans  l’esdavage.  C’est  ainsi  qtt’ils 
substitucreAt  aiix  noms-  véritables  t^nt  des  rob 
égyptiens  que  babyloniens  des  noms  -tout  de  ca- 
price. INéanmoins,  dans  le  fait  de  la  dix-huitième 
dynastie  égyptienne,  ils  ont  conservé  le  même 
nombre  de  rois  et  h peu  près  la  même  durée  de 
leurs  règnes,  ce  qui  résulte  du  tableau  ci-joint. 
Nous  croyons  que  personne  ne  pourra  douter  que 
ce  soient  Manéthon  et  les  historiens  égyptiens  qui 
se  sont  trom|)és  de  la  sorte } car  si  de  nos  jours 
M.  Rosellini  a rectifié  ces  noms  et  faits,  U est 
hors  de  doute  que  les  anciens  écrivains  égyptiens , 
fiunilbrisés  comme  ils  devaient  l’être  avec  l’écri- 
ture des  hiéroglyphes , ont  dû  donner  la  liste  de 
la  dix  huitième  dynastie  telle 'que  notre  archéolo- 
gue vient  de  la  rétablir. 
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Ainsi,  en  nous  appuyant  sur  les  documeus  que 
M.  Rosellini  nous  rappelle  de  Karnak,  d’un  sphinx 
dn  musée  britannique,  de  deux  statues  léoutécé- 
phales  des  musées  de  Paris  et  Je  Turin,  et  de  deux 
Karabées  (qu’on  voit  dans  le  dernier),  tous  ces 
inonumens , selon  lui , portant  le  nom  de  Sciscietnkf. 
nous  ne  savons  pas  comment  il  peut  nous  prouver 
(que lalBible  aurait  écril^'wac.  Nousdirons  toujours  ' 
que,  malgré  que  les  Juifs  aient  demeuré  sept  siècles 
en  Egypte  , les  rabbins,  qû*on  fait  inspirés  par  le 
pieu  qui  est  toute  science,  ne  surent  pas  écrire  le 
jnom  de  Sciscionkj  et  nous  croyons  qu’ils  attribuè- 
jrent  encore  au  roi  des  Juiis,  dans  cette  histoire , ce  * 
qui  était  arrivé  au  roi  des  Éthiopiens;  car  nous  dési- 
rerions quecet  admirateur  de  la  Bible nons  expliquât 
comment  un  Sisac  aui%it  marché  contre  Roboara 
avec  douze  cents  chariots  armés  en  guerre , plus  de 
soixante  mille  cavaliers  et  un  nombre  infini  de  sol- 
dats à pied(5i),  et  convaincre  le  lecteur  que  la 
Bible  contient  une  histoire  avérée.'Au  lieu  de  le 
distraire  sur  des  jeux  de  mots , notre  archéologue 
aurait  dû  prouver  que  Sisac  ou  Sciscionk  aurait  pu 
développer  ses  chariots , ses  escadrom , ses  piétons 
innombrables,  et  les  nourrir  dans  les  terreis  échues 
h Roboam. 

Si:M.  RoselKni  articule  le  nom  de  ce  roi  en  Sis- 

Z 

cionk,  M.  Champollion  l’a  écrit  Schischiah , ce 
qui  nous  prouve  que  les  deux  archéologues  envoyés, 
l’un  par  le  grand-duc  de  Toscajie,  l’autre  par  le 
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roi  de  France,  ont  cherché  de  leur  mieux ^ h aocrc- 
diter  les  rabbins  qui  s’attribuèrent  l’expédition  ck 

dessus  • I . , • ; . . , ! ' ' • > '.1 . ii  ' ■ ■ * ' t f I . 

Pl’est-il  pas  curieux  de  lire  dans  la  'Bible  ee 
qu’elle  dit  des  grandeurs  du  père  de  Roboam  ? ..  ^ 
« Tous  les  rois  de  la  terre  portaient  des ’vaie^ 
.»  seaux  d’or,  des  Tétemens  et  des  armés  h:SalO'- 
» mon,  à Jérusalem  (5a).  » Xes  navires  qui 
taient  de  Tarse  lui  apportaient  tous  les  trois  ans 
de  l’or,  des  paons  et  des  singes^  etc.j  et  cepen- 
dant, peu  après,  son  hls  Roboam  est  obbgé  d’^ 
craser  ses  sujets,  qui,  malgré  les  rois  de  la. terre 
tributaires  de  Salomon , et  l’or  qu’il  rccerait  de 
tous  côtés , lui  aussi  avait  mis  un  joug  ^sant  sur 
les  Juifs.  Ainsi,  la  Bilde  est  une  histoire  si  raensoiv- 
gère  et  si  pleine  de  contradictions,  qu’on  est  obligé 
de  la  regarder  comme  une  poésie  où  il  Êiut  renon- 
cer à rencontrer  toute  raisop;.  ’ ! : > <11.;)!  • !;  ‘ • 
Abia , qui  succéda  à Roboam  y aiirait  eu  quatre 
femmes  h la  fois,  ce  qui  est  fort  modeste  pour  un 
petit-lils  du  roi  Salomon.  A ^ mort,  A sa  monta 
sur  le  trône  de  Judée  j celui-ci  fut  attaqué  par  Ba- 
hasa,  usurpateur  assassin , et  qui  est  le  troisième 
roi  d’Israël  ; le  premier)  demanda  et  obtint  4e  se- 
cours de  Beuhadad,  roi  de  Syrie,  quiled^vra  dc 
Babasa.  L'histoire  ne  nous  a point’  transnkis  les 
noms  des  rois  de  Syrie,  mais  d’Assyrie  à œs  époques. 

Ici  nous  sommes  obligé  de  raconter  la  fin  tra~ 
gique  de  l’allié  du  roi  de  Juda.  ; • 
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I Toutes  les  fois  que  la  Bible  parle  d’Elisëe , c’est 
toujours  avec  vénération  ; car  il  était  « un  homme 
» fait  selon  le  cœur  de  Dieu.  » Or,  Elisée  étant  en 
’Siyrüe',  où  Benhadad  était  tombé  malade,  celui-ci 
sachant  qu’il  était  arrivé  dans  ses  états  un  homme 
sémt,  un  envoyé  de  Dieu  ayant  en  outre  le  don 
dés  miracles,  expédia  vers  lui  Haza^,  son  général, 
pour  le  complimenter  et  lui  faire  des  présens  dignes 
d’un  grand  roi  (54) , dignes  de  Benhadad , l’allié 
d’Asa-.  Le  principal  objet  de  cette  mission  était 
d’apprendre  par  Hazacl  s’il  recouvrerait  sa  santés 
• Les  prophètes  juifs  disaient  l’avenir  partout  où 
ils  trouvaient  des  dupes.  Les  présens  envoyés  par 
Benhadad  se  composaient  d’objets  rare^  et  précieux 
chargés  sur  quarante  chameaux.  Le  prophète,  dans 
son  entrevue  avec  Hazaël , s’aperçoit  que  ce  der- 
nier était  dévoré  d’ambition,  au  point  de  souhaiter 
en  quelque  sorte  la  iqort  du  roi  son  maître , pour 
s’emparer  de  la  couronne,  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  rester  dans  la  famille  royale , puisque  la 
pluralité  des  femmes,  en  usage  chez  les  Orientaux, 
apurait  des  desoendans  h Benhadad. 

En  recevant  les  dons  du  roi,  Elisée  dit  h Hazaçl  : 
« L’Etemel  m’a  montré  que  certainement  il 
».  (Benhadad)  en  mourra. 

i » L’Etemel  m’a  montré  que  toi  (Hazaël*)  seras 
» roi  de  Syrie  (55).  » 

Elisée,  on  peut  le  penser,  prêtait  un  pareil  sens 
à son  oracle , dans  l’espoir  de  recevoir  de  plus  ri- 
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chcs  présens,  si  Hazaël  devenait  roi.  Le  prophète , 
qui  a lu  au  fond  du  cœur  de  l’envoyé,  le  dispose  à 
tout  tenter  pour  usurper  le  trône et*  conseille  au 
traître  de  tromper  à son  retour  son  maître  par  un 
mensonge,  en  lui  promettant, *de  la  part  du  pro- 
phète, qu’il  guérirait.  Hazaël,  flatté  d’une  prophé- 
tie qui  secondait  ses  noirs*projets , médite  un  par- 
ricide si  Benhadad  ne  meurt  de  son  mal.  ' 

Hazaël  raporte  au  roi  l’oracle  équivoque  d’E- 
lisée. 

R 11  m’a  dit  que  tu  recouvreras  la  santé.  Mais 
» il  (Hazaël)  disait  en  lui-même  : L’Etemel  d’Eli- 
» sée  m’assura  qu’il  (Benhadad)  mourrais  et  que  je 
» se»'ais  roi  (56)  » • 

Le  traître  passe  la  nuit  dans  l’antichambre  du 
roi,  attendant  avec  impatience  la  nouvelle  du  tré- 
pas annoncé  par  le  saint  prophète  ; mais  son  espôir 
est  déçu  : on  vient  lui  dire  qu’il  n’y  a pas  d’appa^ 
rence  que  le  roi  doive  bientôt  mourir;  et,  le  len- 
demain , Hazaël  se  met  en  devoir  d’accomplir  la 
prophétie  d’Elisée  : il  prend  un  drap  épais,  le  trempe 
dans  l’can , entre  dans  la  chambre  du  roi , et , le 
trouvant  sans  forces,  il  lui  enveloppe  la  tête  de  telle 
sorte , qu’il  s'ensuit  une  sufibeation  , et  , sans 
perdre  de  tems,  il  s’empare  du  trône  de  son  bien- 
faiteur (57). 

V oilà  une  belle  leçon  de  corruption  à mettre  eu 
regard  avec  celles  du  saint  projdiète  Samuel  ! Faites 
des  dons  aux  *prétres , et  vous  serez  dignes  de  ré- 
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gneï'.  Usurpateurs,  parricides,  regardez,  voilà  le 
mouarque  qu’Elisée  donne  à la  Syrie!  Que  les  rois 
redoutent  leS  doctrines  d’un  sacerdoce  qui  donne 
de  si  horribles  exemples  dans  la  Bible  ! Qu’ils  soient 
bien  pénétrés  de  eette  vérité , que  les  libéralités 
envers  de  pareils  hommes  ne  sont  employées  que 
contre  ceux  qui  les  accordent.  Voilà  encore  une 
nouvelle  preuve  que  les  rabbins  ne  cherchent  en 
Hazaël  qu’à  décrier  le  gouvernement  monarchique. 
Pious  sommes  du  reste  portés  à ne  regarder  cette 
narration  biblique  que  comme  un  roman  oriental 
dans  lequel  Hazaël  représente , d’après  son  nom  , 
le  mauvait  principe.  Nous  ferons  encore  observer,  à 
cette  occasion,  que  le  tableau  de  la  chronologie  db 
Callisthènes  et  les  autres  auteurs  cités  nous  parlent 
des  rois  d’Assyrie,  et  non  de  Syrie,  qui  était  une 
satrapie  de  cet  empire  etnon  un  royaume.  De  plus, 
que  la  vie  d’Elisée  se  serait  prolongée  au -‘delà  du 
terme  prescrit  par  la  nature  ; car  la  durée  de  la  dy- 
* nastie  des  rois  d’Israël  peut  être  de  près  de  quatre 
cents  ans  ( voir  le  tableau  ) (58.) . Asa  était  le  troisième 
roi  de  Juda,  en  même  temsque  Bahasa  était  le  troi- 
sième roi  d’Israël.  Elisée,  que  l’on  fait  vivre  sous 
le  règne  de  Bahasa,  se  montre  encore  à nous  quand' 
‘ Jéhu,  son  dixième  roi,  gouvernait  la  Judée.  Si  l’on 
considère  ensuite  que , sur  neuf  rois  venus  après 
Jéhu,  il  y en  a six  qui  meurent  de  mort  violente , 
ce  qui  fait  supposer  que  leur  règne  n’a  pas  été  de 
longue  durée,  cela  établit  qu’Eliséë ' aurait  vécu 
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pcadant  au  moins  deux  siècles.  Il  est  donc  iiiutile 
de  donner  la  chronologie  de  ces  rois , comme  il  le 
serait  dé  donner  celle  des  divinités  des  Grecs  qoi 
n’ont  jamais  existé.  Pour  en  revenir  aux  contes 
d’Elisée , ils  n’ont  donc  pbur  but  que  d’accréditer 
le  sacerdoce  parmi  les  ignorans.  Continuons  l’his- 
toire biblique  des  rois  de  Juda.  Josaphat  est  le  qua- 
trième roi  après  Salomon  ; U a un  million  cent 
soixante  mille  sojdats  forts  et  vaillans  qui  demeu- 
rent dans  Jérusalem. 

« Ce  sont  Ik  ceux  qui  servent  le  roi , outre  ceux 
N que  le  roi  avait  mis  dans  les  villes  fortes  de  tout 
» le  pays  de  la  Judée  (5g).  » 

, Le  royaume  de  Juda,  quand  même  on  le  com- 
poserait des  quatre  tribus  de  Juda,  Siméem,  Dan 
et  Benjamin,  d’après  les  plus  célèbres  géographes 
qui  parlent  de  l’ancienne  Terre-Sainte,  ne  donne- 
rait que  dix-huit  lieues  ckrrées  de  France;  encoi% 
les  deux  tiers  de  ce  terrain  étaient-ils  déserts  et  hé- 
rissés de  rochers.  Pour  que  Josaphat  ait  eu  une  ar- 
mée aussi  formidable  que  la  Bible  l'avance, -il  eût 
fallu  h ce  pays  une  population  de  douze  millions 
d’habitans.  Ce  sont  les  jactances,  les  hyperboles 
dont  les  livres  saints  sont  remplis,  et  que  lès  rab- 
bins débitaient  côm||e  des  vérités,  qui  engagèrent 
les  auteurs  égyptiens  à décrier  tjes  livres , en  les 
signalant  comme  des  impostures. 

Josaphat. a prétexté  que  ses  frères  ont  tenté  des 
entreprises  contre  lui,  il  les  fait  tous  mourir,  et 
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s’empare  de  leurs  biens  (6o).  Jorarn,  le  cinquième 
des  rois  de  Juda , pour  régner,  assassine  ses  frères, 
et  force  le  peuple  h l’idolâtrie.  C’est  ainsi  que 
Josèphe  excuse  l’apostasie  de  ses  ancêtres  (6i)  en 
accusant  1m  rois  ; Josèpbe  était  prêtre.  Le  succes- 
seur de  Joram,  qui  estOchosias,  est  massacré,  il  était 

idolâtre;  il  est  curieux  qu’un  Oebus  soit  assassine 
* ^ 
en  Egypte,  pour  avoir  tenté  l’apostasie  des  Egyp- 
tiens. Les  rabbins  empruntèrent  des  noms,  k toutes 
les  nations  pour  établir  une  suite  d’histoire.  La 
reine  Athalie,  qui  lui  succède,  est  de  même  assassi- 
* née  , mais  par  les  prêtres  de  Jéhovah. 

Joas,  élevé  par  le  sacerdoce  k la  royauté  de 
Juda , devint  idolâtre  ; les  prêtres  de  Jéhovah 
l’assassinent  dans  son  lit.  Ce  fut  ce  roi  qui  fit  lapi- 
der dans  le  temple  le  grand -prêtre  Zacharie  , 
auquel  il  avait  dû  la  vie  et  la  couronne.  Amasia.s 
flevient  roi  ; apostat , il  brûle  de  l’encetis  aux  ido- 
les , il  est  égorgé  : Osias  lui  succède  , il  veut  s’ar- 
roger la  grande-sacrificature;  ceux  qui  en  sont 
revêtus  le  chassent  de  Jérusalem , et  il  meurt  de 
chagrin  (6  a). 

Les  rois  juifs  n’étaient  que  des* simulacres  d’un 
pouvoir  que  les  prêtres  exerçaient , et  que  ces  der- 
niers élevaient  ou  assassinaieq|  k leur  gré.  Les  prê- 
tres de  Christ , qui  remplacent  ceux  de  Jéhovah  , 
n’auraient'ils  pas  raison  de  se  croire  autorisés  k de 
semblables  attentats , si  la  Bible  ne  condamne  au- 
cunement les  parricides  de  ses  prêtres?... 
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. Après  un  Jonathan,  c’est  Acbaz  qui  règne,  et 
qui  est  le  douzième  roi  de  Juda , celui-ci  âève  dans 
le  temple  de  Jérusalem  un  autel  au  dieu  des  rois  de 
Damas,  et  ordonne  qu’on  imite  son  exemple  dans 
toutes  les  villes  de  la  Judée  :*Acbaz  consacre  son 
fils  en  holocauste  (63).  Encore  un  exemple  d’un 
sacrifice  humain,  d’un  chei  donation,  ce  qu’on  a 
vu  au  tems  des  patriarches  et  des  juges.  Les  livres 
bibliques , an  lieu  de  se  récrier  contre  cet  usage 
aussi  barbare , le  rapportent  au  contraire  comme 
nn  signe  glorieux -pour  la  religion  , surtout  quand 
la  victime  était  d’un  rang  élevé  ; ces  livres  n^lî- 
gent  de  faire  mention  des  classes  inférieures,  en  ce 
que  cela  arrivait  trop  souvent. 

11  résulte  du  dire  de  la  Bible  qu’Achaz  donna 
les  mains  k la  rébellion  d’Osée,  roi  d’Israël , contre 
Salmanasar,  qui , après  avoir  puni  Osée,  dédaigna 
de  sévir  contre  Achaz , et  les  Juifs , malgré  qu’ils 
eussent  marché  dans  les  mêmes  « ordonnances 
» qu’Israël  avait  établies  (64).  » C’est- h -dire, 
qn’ Achaz  avait  refusé  de  payer  le  tribut,  ainsi 
qu’Osée  avait  fait;  ipaisla  tribu  de  Juda  demeura 
seule  dans  la  terre  de  Chaman , et  fut  épargnée. 

Ezéchias  succéda  à Jonathan,  il  était  lié  étroite- 
ment a^ec  Isaïe , par  conséquent  ce  roi  devait  être 
dévoué  aux  prêtres  de  Jéhovah;  aussi  alFermit-il 
leur  sacerdoce  ; « il  ôta  les  hauts  lieux , mit  en 
» pièces  les  statues , coupa  les  bocages , el  brisa 
» le  serpent  d’airain  que -Moïse  avait  fait,  parce 
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» que,  jusqu'à  ce  jour- là,  les  enfans  d’Israël  . 

» )ui  faisaient  des  encensemens Et  rÉtemel 

» fut  avec  lui  partout  où  il  allait,  et  .il  prospé- 
H rait(65).  » 

On  ne  peut  donc  dbuter  que,  de  l'aveu  des  livres 
sacrés,  les  Juifs  n’aient  adoré  le  serpent  sons 
Moïse , sous  les  juges , sous  Saül,  David , Salomon 
et  ses  descendans , qu’ils  furent  toujours  idolâtres, 
et  que  les  livres  de  Moïse  et  le  culte  de  Jcho** 
vah  n’arrivèrent  qu’aprèa.  Le  serpent  était  vénéré 
par  les  ! Egyptiens , mais  il  était  particulièrment 
adoré  par  les  Ethiopiens;  Rodolf,  Bruce  et  les 
missionnaires  portugais  assprent  que  le  serpent, 
encore  de  nos  jours,  est  adoré  en  Ethiopie. 

Ezéchias  se  souvenant  du  désastre  du  roi  Osée 
et  de  l’indulgence  de  Sahnanasar  envers  sa  tribu  j 
« s’attacha  à l’Etemel  (ici  le  prinçe  dominateur)  ; 

» il  ne.se  détourna  point,  il  garda  les  commandch 
M mens  que  rÊtcruel  avait  donnés  à Moïse.  » 

-On  ue  parle  ici  que  des  tributs;  par  consé- 
quent, Eeécfaias  payait  ce  que  le  dominateur  avait 
commandé  à Moïse,'  en  sortant  de  l’Egypte,  pour 
demeurer  dans  les  terres  de  Chanaan,  qui  rele- 
vaient , au  dire  de  la  Bible,  .des  rois  assyriens , pt , 
par  ce  verset,  on’ peut  juger  que  les  Juiff  furent 
tributaires  des  Assyriens,  mais  après  Cambyse. 
Les  chapitres  XVII  et  XVIII  du.  second  livre  des 
Rois  sont  une  preuve  évidente  de  notre  assertion. 

Vu  ces  traits  d’obéissance  etde  dévouement,  Tfiter- 
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nel  ou  le  dominateur  regardait  Ézéchias  avec 
houlQ,  elle  faisait  prospérer.  , 

Cependant  peu  après,  sâns  cause  Ézéchias  se:  rë' 
« Tolta  contre  le  roi  des  Assyriens  pour  ne  lui  être 
point  assujéti;  il  frappa  les  Philistins  (66).  Ici 
le  chapitre  XYlll  rapporte  encore  ce  que  le  cha- 
pitre XYll  avait  dit,  que  Salmanasar  fît  la  gum*e 
aux  rois  de  Samarie  et  de  Juda,  et  qu’il  déporta'les 
Samaritains  ; qu’Ézéchias  ne  fut  pas  déporté,  mais 
demeura  avec  sa  tribu  de  Juda,  ce  qui  veut  dire 
que  le  roi  syrien  aurait  été  entièrement  satisfait 
par  ce  tributaire.  > • ' , .u 

Le  roi  de  Babylone , appelé  par  la  Bible  Méro- 
dac-Baldan,  nom  qu’on  ne  trouve  nulle  part, 
avait  envoyé  une  ambassade  à Ézéchias  qui  était 
malade  (67).  CeluL-ci  eut  la  vanité  de  montrer  ses 
trésors  à ces  étrangers,  ce  qui  suggéra  aux. suc- 
cesseurs de  Mérodac-Baldan  le  dessein  de.  s’em- 
parer du  royaume  de  Juda.  , 

. Après  un  certain  lapsde.tems,  un  autre  roi 
appelé  Seunachérib  se  porta  contre  Ézéchias , qui 
lui  refusait  le  tribut  et  s’était  de  nouveau  révolté. 
Cet  Ass3rien  soumet  les  villes  fortes  de  la  Judée, 
et  s’apprête  à assiéger  Jérusalem.  Ézéchias  fait  une 
nouvelle  soumission  , s’engage  h pa^er  trois  cents 
talens  d’argent  et  trente  d’or  ^ a et  Ézéchias 'donna 
» tout  l’argent  qui  se  trouvait  dans  la  maison  de 
» l’Éternel  (dems  ta  caisse,  des  tributs  ordùiairesy, 
» et  dans  le  trésor  de  la  maison  royale  » à lui 
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Ézéchias.  Or,  tout  l’argent  de  ces  caisses  ne  suffît 
pas  k compléter  le  nouvel  impôt  dans  cette  cir- 
constance. 

« Ézéchias  mit  en  pièces  les  portes  du  temple  de 
M l’Éternel , et  les  linteaux  couverts  de  lames  d’or, 
M et  les  donna  au  roi  des  Assyriens  (68).  » Mais 
Sennachérib,  non  content  de  ces  sommes,  ordonna 
k Rabsaces,  son -général,  d’investir  Jérusalem.  11 
parait  que  Sennachérib , méditant  de  porter  ses 
armes  contre  les  ^yptiens,  craignait  de  laisser 
sur  scs  derrières  une  place  encore  occupée  par  des 
rebelles,  qui  intriguaient  avec  les  rois  égyptiens. 
La  Bible,  dans  cette  oircoiistance , nous  annonce 
qu’Ézéchias  en  sortit  victorieux , et  qu’un,  ange  de 
Jéhovah,  protégeant  sa  mauvaise  foi  et  sa're'bellion, 
tua  dans  une  nuit  cent  quatre-vitigt-cinq  mille 
Assyriens,  et  que,  par  ce  moyen,  Jérusalem 
échappa  a -la  vengeance  du  dominateur  (69).  Sen> 
nachérib  lève  le  siège  de  Jérusalem.  De  retour  à 
INiiiive,  deux  de  ses  deux  (ils,  pendant  qu’il  assis- 
tait selon  l’usage  k un  sacrihee  au  dieu  INisroch , 
l’assassinent  sur  les  marches  de  l’autel  (70). 

Cette  histoire  de  Sennachérib  nous  est  rappor> 
tée  tout  différemment  par  Hérodo^ , qui  dit  que 
‘Séthon,  grand-prêtre  de  Yulcaiu , en  montant  sur 
le  trôbe  des  Égyptiens  au  mépris  de  la  caste  des 
guerriers,  accorda  les  terres  de  ceux-ci  aux  castes 
des  prêtres  et  des  laboureurs.  Sennachérib,  profi- 
tant des  discordes  civiles,  mécontent  des  rois 
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égyptiens,  qui  entretenaient  les  Arabes  dans  la 
révolte,  se  présenta  avec  une  forte  armée  auxJron- 
tières  de  l’Egypte.  Séthon , surpris  par  cette  atta- 
que inattendue,  abandonné  de  la  caste  des  guer- 
riers, rassembla  à la  hâte  les  hommes  qui  lui  étaient 
dévoués,  et  se  campa  à Péluse  pour  disputer  l’en- 
trée h Sennachérib.  L’armée  cg3rptienne,  au  dire 
, de  l’historien,  était  très-faible,  composée  d’hom- 
mes sans  expérience  et  qui  ne  connaissaient  aucu- 
nement le  maniement  des  armes.  Séthon  , confiant 
dans  son  Dieu,  lui  demande  un  secours.  Vulcain 
lui  apparaît  dans  un  rêve,  et  l’assure  de  la  victoire. 
Pendant  la  nuit,  une  quantité  immense  de  rats  se 
répandent  dans  le  champ  de  Sennachérib,  rongent 
les  cordes  en  boyaux  des  arcs  et  les  courroies  des 
boucliers.  Les  Assyriens,  au  point  du  jour,  se 
voient  désarmés,  prennent  la  fuite;  l’armée  de 
Sennachérib  est  dissipée. 

Un  laborieux  archéologue  exalte  le  miracle  de 
l’ange  exterminateur,  et  rejette  la  fable  des 
rats  (71).  Pour  nous,  nous  ne  voyons  dans  ces 
deux  contes  que  de  la  poésie  : guidés  par  une 
impartiale  critique,  il  nous  est  démontré  ejue  les 
rabbins  écrivirent  ces  fastes-ci  d’après  Hérodote, 
et  qu’ils  défigurèrent  le  miracle  pour  accréditer 
leur  sacerdoce.  Hérodote  donna  ce  récit  faliuleux 
ou  vrai  : or,  il  avait  puisé  ses  notices  en  Égypte  à 
une  époque  où  les  Assyriens  et  les  Perses  la  domi- 
naient, lesquels,  piqués qu’uu  dç  leurs  ancêtres, 
I.  ' .4 
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Sennachérib,  eût  été  battu  par  des  Egyptiens , qui 
étaient  tout  autre  chose  que  des  guerriers,  inven- 
tèrent le  miracle  des  rats,  et  le  débitèrent  au  trop 
crédule  Hérodote,  auquel  les  rabbins  l’emprun- 
tèrent. 

La  critique  nous  démontre  que  les  Juifs  et  les 
Arabes  soumis  aux  Assyriens , écrasés  de  toute 
espèce  d’impôts,  pouvaient  très-bien  entretenir  , 
des  intrigues  avec  les  Egyptiens  pour  en  être  sou- 
lagés. La  critique  nous  démontre  que  les  peuples, 
placés  entre  ces  deux  grands  empires-,  forent  tou- 
jours esclaves  des  Assyriens  ou  des  Egyptiens,  et 
qu’ils  suivaient  les  chjuaces  de  leurs  guerres , tou- 
jours esclaves  des  uns  ou  des  autres,  pendant  que 
ces  empires  restèrent  debout. 

Les  partisans  des  vieilleries  bibliques  seront  re- 
connaissans  envers  l’archéologue  italien  qui  leur 
découvre  qu’un  Tirhaea  fot  roi  des  Ethiopiens , et 
que  ce  roi  est  indiqué  par  la  Bible  comme  auxiliaire 
des  Juifs  (72).  Ce  qui  ne  détruit  aucunement  l’opi- 
nion que  les  Juifs  ont  adoré  pendant  neuf  k dix 
siècles  le  serpent,  qu’ils  ont  été  toujours  esclaves, 
qu’Éz(;chias  ne  fot  qu’un  intrigant  de  mauvaise 
foi , que  les  Juifs  ont  été  rançonnés  de  mille  ma- 
nières par  leurs  dominateurs , enOn  que  le  sacer- 
doce était  parricide,  envahisseur  et  rebelle. 

Tout  en  donnant  des  éloges  bien  mérités  aux 
archéologues  Champollion  etRosellini,  nous  ferons 
observer  k nos  lecteurs  que  ces  deux  savt^  travail- 
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lèrêtit  à la  découverte  des  monumens  e'gyptîens  et 
ilubieiis , et  sur  les  lieux , avec  une  égale  commu- 
nauté de  moyens,  se  communiquant  tous  les  jours 
réciproquement  le  résultat  de  leurs  découvertes, 
observations  et  notes.  D’après  les  écrits  de  M.  Ro- 
sellini , il  est  hors  de  question  qu’il  ne  veuille  don- 
ner un  vernis  de  vérité  aux  livres  bibKques.  Or, 
comme  ces  savans  se  sont  communiqué  et  ont  mis  en 
accord  leurs  découvertes , il  est  évident  que  ce  qui, 
. dans  leurs  écrits,  a un  rapport  direct  ou  indirect 
avec  l’histoire  de  la  Bible  doit  être  lu  avec  la  plus 
gratide  prudence  par  tout  lecteur  qui  veut  arriver 
à la  connaissance  de  l’histoire  ; car  les  apoStoli^es 
ne  laissent  pas  de  mettre  en  usage  tous  les  moyens 
pour  conserver  leur  crédit , et , autant  que  pos- 
sible , replonger  cette  partie  de  l’histoire  dans  les 
ténèbres. 

Au  dévot  Ézéchias  succéda  Manassès.  U suivit 
les  rites  des  idolâtres  ; il  éleva  des  autels  h Baal,  aux 
astres  ; il  fit  aussi  passer  par  le  feu  son  fils  en  l’hon- 
neur de  Moloch  ; il  fit  scier  avec  une  scie  de  bois 
le  prophète  Isaïe , parce  que  c’était  un  libéral; 
Malgré  toutcela,  on  dit  qq’il  rétablit  ensuite  leculte 
de  Jéhovîdi.  Mais,  ayant  manqué  de  payer  le  tribut 
au  roi  d’Assyrie,  il  fut  conduit  esclave  â Babylone." 
Rendu  à la  liberté , il  mit  de  l’exactitude  à s’ac- 
quitter de  sa  dette  ;àussi  conserva-t-il  pendant  qua- 
rante ans  le  trône.  Son  fils  Amon  lui  succéda; 
celui-ci  fut  assassiné  par  les  prêtres  de  Jéhovah; 
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Josèphé  dit  que  ce  fut  à cause  de  son  idolâtrie  ; 
et  la  Bible  ajoute  que  ses  serviteurs  conspirèrent 
contre  lui,  et  le  tuèrent,  parce  qu'il  adorait  un 
dieu  de  yîentey  qu'aussitôt  le  peuple  tira  vengeance 
de  ce  meurtre , en  massacrant  les  conspirateurs  et 
se  donnant  pour  roi  Josias,  âgé  de  huit  ans.  Nous 
remarquons  que  le  seul  motif  de  l’assassinat  d’A- 
mon  était  le  culte  que  Manassès,  son  père,  avait 
précédemment  professé  pendant  cinquante*cinq 
ans;  on  doit  conclure  alors  de  ce  crime  qu’il  fut 
machiné  et  exécuté  par  les  desservans  de  Jéhovah , 
et  ccpeud:mt , bien  qu’on  eût  puni  les  assassins , 
maudutaires  du  sacerdoce,  on  voit,  lors  de  l’élé- 
vatipu  au  trônejde  Josias,  les  prêtres  s’empa- 
rer de^  toute  l’autorité.  Ainsi  donc  , au  Hieu  d’a- 
voir été  punis , la  Bible,  en  contradiction  toujours 
avec  elle-même , fait  que  ces  mêmes  prêtres  triom- 
phent probablement  des  prêtres  de  Moloch,  autre 
dieu  ou  autre  souverain,  puisqu’ils  aidèrent  Josias, 
qui  était  enfant,  a arriver  jusqu’au  trône,  deve- 
nant ensuite  ses  tuteurs  pendant  son  règne.  Ce  qui 
donne  encore  du  poids  à cette  assertion,  c’est  que, 
lorsque  le  jeune  prince  eut  atteint  sa  vingt-sixième 
année,  le  premier  acte  de  son  autorité  fut  un  dé- 
cret par  lequel  ibfît  remettre  dans  les  mains  des 
sous-intendans  du  grand-sacriheateur  tout  l'ar- 
gent de  son  trésor,  celui  du  temple  et  des  fer- 
miers généraux , prétendant , en  outi’e , que  cet 
argent  fût  mis  dans  les  mains  de  ceux  qui  prési- 
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dent  anx  travaux  d*embellissement  et  de  restaura- 
tion du  temple;  cet  argent  était  une  chose  sacrée, 
de  l’emploi  de  laquelle  on  n’était  pas  tenu  de  ren- 
dre compte.  Voilà  la  punition  que  ce  prince  infli- 
gea aux  assassins  de  son  père. 

Les  prêtres  choisissent  ce  fantôme  de  roi  pour 
être  a l’abri  de  toute  prévention  et  d’une  responsa- 
.bilité  en  quelque  sorte  ministérielle  , puisqu’ils 
gouvernaient,  et  avaient,  eneflet,  le  maniement 
des  deniers  de  l’état.  On  doit  donc  conclure,  ce 
qui  sera  démontré  évidemment , qu’ils  étaient  les 
percepteurs , les  gardiens  du  produit  des  impôts 
publics. 

Celui  qui  était  alors  grand-prêtre  se  nommait 
Hilkija,  tutèur  de  Josias,  et  n’était  pas  entière- 
ment satisfait  du  décret  par  lequel  le  roi  de  Juda 
lui  confiait  les  trésors  de  l’état.  11  craignait  qu’une 
fois  afiranchi  de  sa  tutelle , il  ne  s’abandonnât , 
comme  ses  prédécesseurs,  auxprêtres  et  dieux  étran- 
gers. Que  fit  alors  Hilkija?  Comme  il  voulait  gui- 
der le  souverain  dans  toutes  ses  démarches , il  fei- 
gmt  d’avoir  trouvé  le  livre  de  la  loi  précisément 
dans  un  des  coflPres-forts  que  Josias  avait  remis  au 
sacerdoce. 

« Or  Saphan;  le  secrétaire , fit  aussi  entendre  au 
» roi,  en  disant  : Hilkija  le  sacrificateur  m’a  don- 
» né  un  livre , et  Saphan  le  lut  devant  le  roi  (78).  »v 

Les  prêtres  voulaient , par  cette  feinte,  persua- 
. ^er  h Josias  que  leur  pieu  seul  accordait  le  talent 
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de  'gouverner  aux  rois  dévoues  à leur  sacerdoce, 
récompensant  le  souverain  régnant  par  le  don  mi- 
raculeux d’un  code,  ce  qui  n’était  pas  arrivé  aux 
autres  rois  ses  prédécesseurs , qui  avaient  négligé 
ou  opprimé  les  prêtres  du  Dieu  vivant. 

Les  commentateurs  d’Esdras  et  les  rabbins  ont 
soutenu  que  ce  livre-ci  était  la  loi  identique  don- 
née par  Jéhovah  à Moïse,  lequel  avait  taillé  deux 
tables  de  pierre,  afin  que  Dieu,  comme  il  l’avait 
promis , écrivît  les  paroles  tracées  sur  les  pre- 
mières que,  dans  un  transport  de  colère,  le  pro- 
phète avait  brisées  (74)*  Le  Deutéronome  dit  pré- 
cisément que  ces  commandemens  étaient  au  nom- 
bre de  dix. 

« El  il  vous  fit  entendre  son  alliance , qu’il  vous 
» commanda  d’observer , savoir  : les  dix  paroles 
« qu’ü  écrivit  sur  deux  tables  de  pierre.  » 

Il  reste  à comprendre  comment  de  dix  paroles 
gravées  sur  deux  tables  de  pierre  on  aurait  pu 
former  un  livre. 

Examinons  le  contenu  de  cette  loi.  Josias  ne  la 
comprend  pas  lui-même  ; ce  qui  l’oblige  à con- 
sulter l’oracle.  Les  oracles,  à celte  époque,  sié- 
geaient en  Ljbie,  en  Italie,  en  Epire,  à Delphes 
et  à Antioche.  Plusieurs  étaient  expliques  par  des 
sybilles.  Les  grands  de  la  terre  allaient  eux-mêmes 
recevoir  leurs  réponses.  On  voit , à la  tête  de  la 
députation  pour  connaître  le  sens  d’un  oracle  fé- 
minin, ce  même  Hilltija  qui,  d’après  la  Bible,  . 
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ne  savait  pas  lire  le  livre  de  la  loi  qu’il  avait  trouvé, 
ce  qui  est  peu  édifiant  pour  un  souverain  pontiie 
et  un  prophète  célèbre. 

Hilkija  alla  trouver  la  prophétcsse  Hulda  au 
garde-meuble  des  pontifes  ; cette  femme  habitait  le 
collège  des  prêtres.  Mais  il  n’y  eut  de  collège  et 
de  garde-meuble  que  sous  Pompée  ; alors  les  livres 
des  Rois  et  les  Chroniques  seraient  donc  écrits  après 
Esdras  et  Hilkija? 

Cet  établissemeat',  ainsi  nommé,  n’existait  que 
cinq  siècles  après , lorsque  les  grands-sacrifîcaî 
teurS  juife,  au  moyen  de  l’institution  de  la  Pâque , 
qu'on  disait  instituée  au  tems  de  Moïse , purent 
faire  un  appel  aux  Jui&,  déportés  en  Asie,  en 
Afrique  et  en  Europe,  puis,  h l’abri  de  la  domina- 
tion romaine,  obtenir  des  richesses,  des  habits 
brodés  d’or,  couverts  de  pierreries.  Pour  renfer- 
mer ces  objets  précieux,  il  fallut  un  garde-meuble, 
avec  des  soldats  chargés  de  veiller  h leur  conser- 
vation, mesure  qui,  selon  Josèphe,  causa  quel- 
ques soulèvemens  parmi  le  peuple.  Les  Juifs  et  les 
Romains  n’étaient  pas  d’accord  sur  la  question  de 
savoir  auquel  des  deux  serait  confiée  cette  surveil- 
lance. 

Encore  une  fois , U n’y  a pas  de  doute  que  ce 
garde-meuble  n’existait  ni  du  tems  de  Josias  ni 
avant  lui.  Les  Jul&  furent  constamment  esclaves, 
h quelques  intervalles  près , en  dépit  des  assertions 
contraires  des  rabbins  en  faveur  de  leurs  ancêtres.' 
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Les  richesses  que  fait  supposer  un  garde-meuble 
sont  incompatibles  avec  la  position  précaire  dans 
laquelle  on  a vu  les  Juifs  au  tems  des  patriarches, 
des  juges  et  des  rois.  Voici  le  contenu  des  livres 
de  la  loi,  tel  que  Hulda  l’explique  : 

« Que  l’Étemel  fera  arriver  tous  les  maux  dont 
X il  menace  dans  le  livre  , parce  qu’on  a adoré  les 
))  dieux  étrangers , h qui  on  avait  offert  de  l’en- 
» cens  : mais  que  Josias , qui  avait  compris  l’esprit 
» de  ses  paroles , ne  serait  point  puni  (jS).  » 

On  a eu  une  foi  aveugle  dans  les  écrits  des  rab- 
bins, qui  se  sont  aperçus  qu’on  les  regardait  comme 
des  prophètes , des  hommes  inspirés  de  Dieu , que 
leurs  paroles  passaient  pour  des  vérités  irrécusa- 
bles et  sacrées , et , simples  que  l’on  était , on  n’a 
pas  osé  soumettre  à un  examen  minutieux  tous  les 
mensonges  que  ces  écrits  contenaient , mensonges 
qu’on  peut  remarquer  dans  les  faits  les  plus  prô- 
nés. Voici  une  preuve  de  notre  assertion.  Hulda 
assure  Josias  que  l’Eternel  l’a  exaucé  : elle  lui  dit 
à la  suite  de  la  célèbre  explication  de  la  loi  : « Qu’il 
» moun-alt  eu  paix , et  qu’il  ne  verrait  pas  les 
» maux  qui  allaient  frapper  son  pays  (76).  » 

Les  Chroniques  rapportent  les  mêmes  promesses 
de  celte  femme  inspirée  par  Jéhovah  (77).  Passons 
maintenant  a Thistoire  telle  que  la  racontent  la 
Bible  et  Josèphe. 

Josias  si  pieux,  qui  avait  rendu  un  hommage 
cdalant  U Jéhovah,  en  consolidant  son  sacerdoce j 
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devait  au  moins  attendre  de  celui-ci  un  bon  conseil 
lorsqu’il  en  aurait  besoin.  Le  cas  arrive.  Nëchao, 
roi  d’Egjpte,  veut  porter  la  guerre  chez  les  Assy- 
riens ; les  prêtres  excitent  Josias  h s’opposer  k main 
armée  à son  passage  f à manquer  aux  devoirs  d’un 
tributaire  et  à la  foi  d’un  allié.  Nëchao  arrive  avec 
les  siens  devant  Josias,  et  sachant  que  ce  dernier 
n’est  que  le  jouet  des  prêtres, 

« U envoya  vers  lui  des  messages  pour  lui  dire: 
» Qu’y  a-t-il  entre  nous,  roi  de  Juda?  Quant 
» h toi , ce  n’est  pas  h toi  que  j’en  veux  , mais 
» à une  maison  ( à une  société  ) qui  me  fait  la 
M guerre,  et  Dieu  m’a  dit  de  me  hâter;  désiste- 
» toi  donc  de  venir  contre  Dieu  (ici  l’Etemel)  qui 
» est  avec  moi , afin  qu’il  ne  te  détruise  (78).  » 
Tout  ceci  prouve  évidemment  que  ce  monarque 
regardait  Josias  comme  l’instrument  de  la  maison 
du  sacerdoce.  Nëchao  dit  encore  que  Dieu  était 
avec  lui , et  que  si  Josias  écoutait  les  faux  conseils , 
il  serait  tué. 

Malgré  ces  avertissemens,  Josias,  rassuré  par 
les  promesses  de  Hulda  et  de  ses  prêtres,  osa  se 
mesurer  avec  le  grand  roi. 

« Et  Josias  s’en  alla  devant  lui.,  mais  dès  que 
» Pharaon  l’eut  vu , il  le  tua  h Méguiddo  (79).  » 
•Comment  croire  après  cela  aux  prophéties  de 
Hulda , d’Hilkija  et  de  tous  ces  conseillers  sacrés  ?... 
Les  prêtres , qui  se  disaient  prophètes  et  inspirés , 
auraient  dû  doçuaer  d’autres  çonçeUs  h <]ue 


— ai8  — 

celui  de  la  résistance , et  ne  pas  l'induire  en  erreur 
pn  l’assurant  qu’il  ne  mourrait  pas  h cette  guerre. 
Son  règne  finit  donc  ainsi;  il  vit  son  armée  dé- 
faite , et  le  peuple  accablé  par  les  Égyptiens.  La 
fausseté  des  ces  livres  n’est-elle  pas  évidente?.. 

Les  ‘prêtres  juifs  n’ont  autant  exalté  Josias  que 
parce  qu’il  fut  docile  à se  laisser  conduire  li  la  mort 
a leur  gré.  « Avant  lui  ( Josias  ) , il  n’y  eut  point 
» de  roi  qui  lui  fut  semblable  qui  se  retournât 
)»  vers  l’Étemel  de  tout  son  cœur  et ‘de  toute  son 
» ame , et  de  toute  sa  force  , selon  toute  la  loi  de 
» Moïse  ; et  après  lui , il  ne  s’en  est  point  levé  de 
» semblable  k lui  (8o) , » 

Non  seulement  le  sacerdoce  voulait  diriger  les 
rois,  mais  il  voulait  encore  que  le  peuple  s’en 
donnât  un  qui  fut  pris  parmi  les  ministres  des 
autels. 

« Tu  ne  manqueras  de  te  donner  pour  roi  ce- 
» lui  que  l’Éternel  ton  Dieu  aura  choisi  (8i).  » 

On  le  voit  ; c’est  le  sacerdoce  qui  doit  le  nom- 
mer, le  guider , courût-il  k sa  perte.  Nous  ne  sau- 
rions jamais  trop  prévenir  les  rois,  les  peuples 
contre  les  erreurs  pernicieuses , les  doctrines  anar- 
chiques contenues  dans  la  Bible  ,*  où  Rome  aposto- 
lique prend  ses  armes  les  plus  perfides  et  les  plus 
dangereuses. 

Après  la  mort  de  Josias , les  Juifs  rebelles  furen  t 
derechef  soumis. 

Nous  avons  émis  notre  opinion  sur  l’existence 
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des  monarques  Israélites; 'nous  le  répétons , les 
Juifs  pouvaient  avoir  eu  sur  leur  origine  et  leur 
gouvernement  des  traditions  d’après  lesquelles  iis 
prétendirent  faire  croire  à une  civilisation  avancée 
pour  l’époque  où  3s  vécurent;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  y eut  plus  de  souverains  juifs  de 
la  Judée  que  des  rois  de  la  Syrie , contiguë  de  la 
Balestine , et  qu’ils  régnèrent  dans  les  gorges  du 
Liban  et  de  l’ Anti-Liban  ; il  n’y  a pas  de  traces  de 
ces  souverains  dans  les  annales  qui  nous  restent 
de  Bobylone,  dé  Ninive , 'd’Ecbatane  ét  de  Suze. 
Les  Orientaux  et  les  Grecs  se  taisent  à cet  égard; 
or , si  les  peuples  du  nord  de  la  Judée  se  forgèrent 
des  monarques,  ceux  du  midi  les  imitèrent.  Les 
tribus  arabes  eurent  aussi  leur  orgueil  : nous  avons 
une  chronologie  des  rois  arabes  comme  des  rois 
juifs  ; toutes  ces  inventions  ne  tendaient  qu’h  se 
donner  de  l’antiquité , comme  le  firent  les  rabbins. 

A la  vérité , la  partie  de  l’Arabie  connue  sous 
le  nom  de  Hyemen  eut  réellement  des  rois  qui  lui 
sont  propres,  mais  non  le  reste,  ce  qui  est  prouvé 
par  la  notice  de  M.  Niebhur,  célèbre  voyageur, 
par  céllcs  de  Pokoke  dans  son  Essai  sur  l’histoire 
des  Arabes , et,  avant  eux , par  Herbelot  (8a).  On 
voit  aussi,  dans  l’Histoire  de  l’académie  des  belles- 
lettres  , qu’il  y eut  des  rois  de  l’Hyemen  ; nous 
en  trouvons  une  série  de  quarante-deux  qui  régnè- 
rent pendant  vingt-trois  siècles,  et  70  ans  avant  la 
neussancc  de  Mahomet  (83).  Tout  ce  qu’on  a écrit 
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des  nations  voisines  de  la  Judée  et  de  leurs  rois 
n’est  qu’un  tissu  de  febles  pour  accréditer  les  in- 
ventions qu’on  lit  dans  les  livres  saints,  aidées  du 
témoignage  non  moins  mensonger  des  théologiens, 
et  des  écrivains  de  l’église  chrétienne  ; il  n’y  eut 
jamais  de  rois  juifs  , ni  d’autres  chels  régnant  sur 
les  terres  voisines  de  Chanaan  ; ainsi  on  ne  peut 
rien  croire  de  l’histoire  de  la  Bible , ni  de  celle  de 
Josèphe , en  ce  qui  regarde  ces  dynasties  et  ces  di- 
vers souverains. 

Ici  se  place  naturellement  une  observation  : le 
code  juif  ordonnait  aux  souverains  de  copier,  une 
fois  en  leur  vie  et  a leur  usage , la  loi  que  Moïse 
aurait  déposée  entre  les  mains  des  prêtres  de  la 
race  de  Lévi  (84)-  En  aucun  endroit  de  la  Bible  et 
de  l’histoire  de  Josèphe , il  n’est  avancé  qu’un  seul 
de  ces  monarques  ait  rempli  cette  condition. 

Josias , le  dernier  de  rois  des  Juda , ne  savait 
pas  même  lire.  Cette  loi  et  celle  qui  devait  régir  les 
Juifs  avaient  été  confiées , par  ordre  de  Moïse , 
aux  lévites  chargés  de  les  déposer  dans  l’arche  à la 
garde  de  laquelle  ils  étaient  préposés  (85).  . 

]^i’est-il  pas  étonnant  qu’un  dépôt  aussi  sacré  soit 
perdu  pour  les  Juifs  de  nos  jours , encore  si  zélés 
pour  leur  culte,  observateurs  si  rigides  de  leur  loi , 
de  leurs  cérémonies  et  de  leurs  usages  ? Mais  pour- 
quoi les  rabbins  s’accordent-ils  à faire  trouver  par 
Hilkija  un  code  de  loi  insignifiant  qui  n’a  rien  de 
ponunnn  avec  U loi  djte  de  pioïse,  et  h faire  don- 


Digitized  by  Google 


— » an 

Qer  par  Hulda  à Josias  une  fausse  prophétie?...? 
Que  ne  font-ils  pas  trouver  plutôt  k ce  prophète 
l'oracle  où  rÉtemel  s'était  placé  entre  les  deux 
chérubins  d'or  qui  ornaient  le  faite  de  leur  arche 
miraculeuse  ? Pourquoi , lorsque  le  peujde  élu  de 
Dieu  se  livrait  k l'idolâtrie  sous  les  anciens  et  sous 
les  rois , les  lévites  ne  forçaient-ils  pas  les  apostats 
à.cousulter  cet  oracle  ?...  Certes , quand  même  Jé- 
hovah eût  été  mécontent , Une  pouvait  rester  muet; 
il  avait  promis  formeUement  de  répondre  aux  de- 
mandeurs qu'U  serait  toujours  Ik,  et  que  la  gran- 
deur et  la  puissance  des  Juifs  serait  étemelle  ?... 

Quoique  nous  ayons  rapporté  l’histoire  des  rois 
d’après  Josèphe  Thistorien , Samuel , les  livres  des 
Rois  et  les  Chroniques,  nous  avons  encore  d’autres 
livres  de  rabbins  qui  nous  parlentdes  rois  juifs  ; nous 
ne  citerons  que  le  livre  de  Judith , en  ce  qu’il 
réunit  l’histoire  des  rois  de  Juda  et  celle  d’Israël. 

Asphaxad,  roi  des  Mèdes,  qu’on  ne,  trouve  en 
aucun  endroit  des  annales  des  Orientaux  dopt  nous 
nous  sommes  occupé , bâtit  la  ville  d’Ecbatanc  (86),  - 
a quatre-vingts  lieues  nord-est  de  Babyloue.  Na- . 
huchodonosor , jaloux  de  sa  gloire , le  vainquit 
dans  la  plaine  de  Ragan,  s’empara  de  ses  états , et, 
apres  ces  exploits  (selon  Judith)  songea  ksc  rendre 
tributaires  les  peuples  k l’occident  de  son  empire 
jusqu’à  l’Ethiopie  j tous  se  refusèrent  k cette  rede- 
vance , et  les  Israélites  avant  tous  les  autres  ; l’or- 
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gueilieüx  FIcÜ3achodonosor  envoie  alors  contre  les 
récalcitrans  Holopheme  avec  iao,ooo  fantassins 
et  ià,ooo  cavaliers.  Celui-ci  soumet  l’Arabie-Dé- 
serte  et  l’Arabie-Heureuse  ; l’Arabie-Pëtrëe  seule 
lui  résiste  ; il  met  le  âége  devant  Béthulie,  une  des 
villes  du  ro3raiune  d’Israël  située  h seize  lieues  au 
nord  de  Jérusalem. 

Holopheme  était  sur  le  point  de  prendre  la  viUe, 
lorsque  Judith,  dont  le  mari  était  mort  depuis  trois 
ans,  frappé  trop  fortement  b la  tête  par  les  rayons 
d’un  soleil  ardent,  se  parfume,  s’habille  richement  et 
se  dirige  avec  une  servante  vers  le  camp  dTIolo- 
pfaerae  : admise  en  sa  présence,  elle  se  prosterné  h ses 
pieds  et  l’adore.  Holopheme,  épris  de  ses  charmes, 
décide  la  belle  veuve  à passer  la  nuit  avéb  lui.  Judith 
feint  d’accepter , car  les  lois  juives  défendaient  sous 
peine  de  mort , k une  Juive , d’avoir  aucun  com- 
merce charnel  avec  Baal.'  Notre  héroïne  méditait 
de  s’approprier  les  richesses  que  contenait  la  tente 
d’Holopherne 5 dans  ce  dessein  elle  l’enivre,  et, 
lorsqu’il  est  endormi,  lui  coupe  la  tête,  l’apporte 
dans  Béthulie,  où  ôn  la  suspend  aux  créneaux  des 
remparts.  Les  Assyriens  k cette  vue,  au  lieu  de 
venger  leur  général , prennent  la  fuite  ; les  Israé- 
lites s’emparent  éfu  camp  d’Holophemc  et  donnent 
toutes  les  dépouilles  de  ce  général  k son  assassin  ; 
aussi  la  Bible  dît-elle  que  Judith  devint  riche  : elle 
vante  beaucoup  celte  action  barbare  et  criminelle, 
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et  la  présente  comme  Tcffet  de  Tamour  de  la  patrie 
et  de  la  religion,  tandis  que  Judith  est  samari- 
taine, et  la  Bible  rejette  le  dieu  de  Garizim.  A bien 
juger  cette  action,  ce  fut  un  assassinat  prémédité 
pour  exécuter  un  vol.  Un  écrivain  disdngué  pré- 
tend que  Nabuchodonosor,  pour  punir  ce  meurtre, 
vint  en  personne  en  Judée.  Nous  ne  nions  pal  ce 
fait;  mais  si  les  royaumes  de  Juda  et  d’Israël  étaient 
séparés,  et  s'ils  avaient  existé , comme  la  Bible  l’a> 
vance,  avec  des  intérêts  et  une  religion  h part  , 
Nabuchodonosor  n’aurait  pas  eu  besoin  de  se  por- 
ter en  Judée,  il  se  fut  cÀtenté  de  punir  Béthulie  et 
le  roi  d’Israël.  Enfin,  Nabuchodonosor  parait,  ce 
qui  nous  fait  reprendre  Thistoire  des  rois  de  Juda 
ou  de  Jérusalem. 

Le  peuple  juif,  toujours  esclave  et  condamné  à 
de  honteux  tributs , bien  que  les  écrivains  de  leurs 
annales  cherchent  à donner  le  change  sur  cet  état 
d’avUissement , se  décida , à la  mort  de  Josias,  à se 
nommer  un  roi,  et  ce  fiit  Joachas,  fils  de  Josias. 
Le  monarque  égyptien  Néchao  le  détrôna  immédia- 
tement, et  punit  le  peuple  de  cet  acte  de  sa  volonté 
par  une  amende  de  cent  talens  en  argent  et  un  en 
or,  et  disposa  de  la  couronne  en  faveur  de  Joakim, 
frère  de  Joachas.  ' 

De  ces  laits  avoués  par  les  Chroniques , il  ré- 
sulte que  les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin 
étaient  esclaves  avant  d’aller  k Babylone , et  ne 
conservaient  dans  le  soi-disant  royaume  de  Juda 
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qu*une  ombre  de  pouvoir  subordonné  encore  au 
sacerdoce. 

A ce  Joakim,  dix-neiivième  roi  de  Juda , Néchao 
imposa  le  nom  de  Jchojakim;  celui-ci,  également 
tributaire  de  r^abuchodonosor,  roi  de  Babylone, 
ne  s’acquittait  point  de  la  somme  convenue  : l’As- 
syrien lui  fit  la  guerre,  le  vainquit,  le  mena  captif 
dans  sa  capitale , et  plaça  sur  le  trône  de  Juda  son 
fils  Joakim , que,  trois  mois  après , il  remplaça  peu* 
Sédccias  : ce  qui  prouve  que  les  Juifs  étaient  quel- 
quefois tributaires  et  des  Égyptiens  et  des  Assy- 
riens, selon  leurs  conventitns  particulières  et  les 
circonstances. 

Sédécias,  après  avoir  gouverne  quelque  tems,  se 
révolta  contre  Nabuchodonosor,  'qui  le  battit,  le 
fit  prisdnnier,  livra  la  ville  de  Jérusalem  au  pil- 
lage et  le  temple  aux  flammes  ; cet  édifice  fut  en- 
tièrement détruit  et  les  fortifications  rasées.  Le 
peuple  et  les  prêtres,  qui  avaient  pris  les  armes  , 
échappèrent  au  massacre  ,*  mais,  dépouillés  de  tout, 
ils  furent  conduits  esclaves  k Babylone. 

riabuchodonosor,  pour  puiûr  Sédécias  de  sa  fé- 
lonie, fit  mourir  devant  lui  ses  enfans , et  sur-le- 
champ  , afin  que  le  roi  de  Juda  eût  pendant  le  reste 
de  sa  vie  cette  éclatante  punition  présente  à l’es- 
prit, il  lui  fit  crever  les  yeux.  Voilà  ce  qu’étaient  ce 
roi,  la  gloire  d’Israël,  et  ces  Juifs,  qu’on  veut  ap- 
peler le  peuple  élu  de  Jéhovah  j il  est  démontré 
dans  la  Bible  qu’il  ne  fut  qu’une  horde  d’Arabes 
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voleurs  continuellement  en  butte  aux  changemens 
de  domination  J et  tjue  leurs  prêtres, 'couverts  du 
masque  de  l’imposture  et  de  l’hypocrisie , les  ex- 
citaient aux  desordres  , aux  révolutions , aux  as- 
sassinats, aux  parricides,  élevant  au  trône  des 
fantômes  de  rois  qu’ils  faisaient  disparaître  à leur 
gre.  C est  ce  sacerdoce  qui  mêla  des  cérémonies 
ridicules  aux  sacrifices  humains,  emprunyîs,  si  l’on 
veut,  aux  Chananéens  et  aux  nations  barbares  de 
l’antiquité,  sacrifices  offerts  à Kimplacable  Dieu 
Jéhovah,  que  par  la  suite  les  chrétiens  adorèrent 
sous  le  nom  de  Père  Étemel  ; c’est  ce  qui  faisait  * 
dire  dernièrement  des  Juifs  et  des  chrétiens , à une 
secte  dont  le  prosélytisme  est  peu  suivi,  quoique 
ses  missionnaires  espèrent  substituer  leur  culte  au 
culte  catholique  : 

« D’ailleurs , nous  avons  senti  dès  long-tems  le 
» vide  et  les  contradictions  des  religions  anciennes, 

» et  désormais  nous  ne  pouvons  croire  au  Dieu 
» invisible  des  chrétiens  et  à son  enfer,  non  plus 
» qu’à  Jéhovah  ou  au  Jupiter  de  Romulus  (87).  » 


I. 
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XXXI,  34 , 36 , 36.  (86)  Jndit.,  1,3,3.—  (87)  Religion  aaint' 

snoD.  ; premier  Diicôurs  aux  élèvea  de  l’École  Poljrtecluiiqne. 
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V 


CHAPITRE  V. 

■»  » 

Fertilité  <k  l’Assyrie  et  de  Babylone.  — Histoire  de  Nabnchodonosor, 
sacrée  et  profane.  — Déportation  juirc  , de  sa  dorée , et  du  nombre 
1 des  Jui&  emmenés  k Babylone.  — Suite  de  Jéhojakim  et  de  Sédécias. 
Voeux  sacrés  àe  Jésus  J,  grand-prétre.  — Zojobabel , Jéhojakim, 
Esdras.  ^ De  ses  ordonnances  ; critique.  —EUaeim,  Néhémie.  — 
Impilts  ou  droits  du  sacerdoce  juif.  — Satire  ou  Coré,  Dathan  , etc. 
— Suite  des  grands-sacrificateurs.  — /ean , grand-prétre.  — Jésus, 
grand-prétre  , assassiné.  — Le  fac  simile  d'Aaron.  — Cause  de  la  ci- 
vilisation des  Juifs., — Juddas  gr.nnd-prétrc.  — Alexandrc-le-Grand. 

La  langue  grecque  en  Judée.  — L’histoire  des  Juifs  date  d’Alexan-  ^ 

dre-lc-Grand. 


Les  provinces  où  les  Juifs  furent,  à (îiverscs 
époques,  emmenés  en  esclavage  par  leurs  domi- 
nateurs égyptiens,  perses,  babyloniens,  et  par 
les  successeurs  d’Alexandre-le-Grànd , que  l’on 
trouvera  plus  loin , n’étaient  pas  bien  éloignées  de 
la  Judée,  car  de  Memphis  à Jérusalem  il  n’y  a que 
cent  lieues  de  vingt-cinq  au  degré,  et  deux  cents 
de  cette  dernière  ville  à*  Babylone , tandis  que , 
lorsque  les  mêmes  événemens  eurent  lieu  sous  l’em- 
pire romain,  les  Juifs  passèrent  alors  en  des  régions 
beaucoup  plus  lointaines,  eu  Italie,  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Espagne. 

Les  plaines  de  Babylone  étaient,  pour  le  moins, 
aussi  fertiles  que  celles  que  baignent  le  ^^ilj  un  grain 
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de  semence  donnait , année  commune,  deux  cents, 
et  dans  les  bonnes  années  trois  cents  pour  un.  La  va- 
leur des  productions  de  ces  plaines , y compris  la 
Cbaldée,  équivau  t à un  tiers  des  produits  de  l’Asie  (i) . 
11  semblerait,  d’après  cela , que  les  Juifs  eussent  dû 
se  réjouir  d’être  transportés  dans  deslieux  aussi  fer- 
tiles; aussi  y en  eut-il  un  grand  nombre  qui  ne  vou- 
lurent pas  quitter  les  plaines  de  Babylone.  Jérémie 
insinue  aux  déportés  de  bâtir  des  mmsons,  de  planter 
des  jardins,  deprendre  des  femmes,  d’engendrer  (ils 
et  ülleset  démultiplier,  de  chercher  la  paix  dans  la 
contrée  où  ils  étaient  transportés , et  de  prier  l’É- 
temel  pour  le  bien  du  pays  où  ils  se  trouvaient  ; de 
se  garder  des  faux  prophètes  non  envoyés  pa.*  lui, 
l’Étemel.  Jérémie  les  assure  qu’après  les  soixante- 
dix  ans  ils  retourneraient  en  Judée.  Quoi  qu’il  en , 
soit , d’autres  prophètes  souhaitaient  leur  retour. 
Le  pays  de  Babylone  déplaisait  aux  rabbins  reve- 
nus de  la  Judée , parce  que  là  il  y avait  une  école, 
d’où  sont  sortis  des  doctrines  qui  ne  se  trouvèrent , 
aucunement  d’accord  avec  celles  de  Jérusalem  et 
d’Alexandrie.  Aussi  les  écrits  des  rabbins  de  Jéru- 
salem sont-ils  pleins  de  lamentations  à la  manière 
de  Jérémie , où  la  Judée , rocailleuse  et  déserte  , 
est  peinte  comme  une  contrée  délicieuse , en  com- 
paraison de  l’Assyrie  et  de  Babylone.  L’état  d’es- 
clavage où  se  trouvaient  les  Juifs  à Babylone  et  • 
en  Perse  les  obligeait  au  travail,  eux  qui , par  na- 
ture , étaient  paresseux  et  fainéans;  ils  s’indignaient 
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d’employer  leurs  bras  au*  travaux  puWies,  h 
ceux  des  arts  et  de  l’agriculiure  qui  devaient  les 
nourrir.  Ce  dégoût  pour  les  ouvrages  manuels  s’est 
conservé  de  nos  jours  parmi  les  Juifii  répandus 
dans  l’univers  ; leur  indolence  naturelle  leur  a 
permis  de  traverser  les  sièdes  en  ne  se  livrant 
qu’au  commerce,  ne  s’associant  h aucun  peuple, 
restant  égoïstes,  indifférens,  au  milieu  des  réfor- 
mes apportées  par  les  tems , étrangers  k toute 
commotion,  et  transmettant  ainsi  à leur  postérité 
leur  inertie  et  leurs  lois.  Nous  exceptons,  entre 
autres , quelques  savans  et  un  certain  nombre  de 
Juifs  polonais  qui , dans  la  dernière  révolution , 
donnèrent  des  preuves  de  leur  patriotisme. 

Les  terres  de  Babylone  étaient  arrosées,  comme 
celles  de  rÉg3rpte , par  mille  canaux , qui  les  fer- 
tilisaient. Après  la  destruction  de  l’empire,  Tagri- 
culture  fut  délaissée , la  terre  devint  aride  , &ute 
d'irrigations  artificielles , d’autant  plus  que  le  sol 
n’est  pas  souvent  imbibé  ‘par  la  pluie , que  quel- 
quefois les  vents  la  lui  refusent  pendant  trente 
mois  J il  résulte  de  cette  sécheresse  des  chaleurs 
insupportables  qui  portent  au  loin  le  souffle  des 
vents  pestilentiels. 

Bel  ou  Baal  aurait  bâti,  selon  les  uns,  Babylone, 
et  il  ne  l’aurait  que  restaurée , selon  les  autres. 
Quoi  qu’il  en  soit,  si  on  s’en  rapporte  k Hérodote, 
Diodore,  Jule  l’Africain,  Eusèbe  le  SinceHe,  et^ 
plus  qu’à  eux  tous,  k l’ère  de  Callisthènes,qae  ces 
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aiueor%  eurent  pour  guide , l’origine  de  l’empire 
de  Babylone  commencerait  à Bëlus  , et  remonte- 
rait de  notre  année  i833  ( ère  vulgaire  ) à 4j4?3 
ans,  c’est-îi-dire  à sept  cents  ans  avant  l’cpoquc  où 
les  rabbins  placent  le  déluge  de  INoc;  telle  est  même 
l’opinion  de  Pezron  (2).  Selon  Callisthènes,  le  nom 
de  Baal  est  générique  dans  la  langue  babylo- 
nienne , comme  Schah  dans  celle  des  Persans , et 
ce  qu’on  a dit  du  nom  de  Pharaon.  Baal  signifie 
roi  et  soleil  j avec  ce  nom  , on  a composé  Bab-bcl, 
qui  répond  h porte  du  roi  ou  du  soleil. 

Les  traditions  sur  Bélus  disent  qu’il  réforma  le 
calendrier , qui  n’avait  que  trois  cent  soixante 
jours;  il  résultait  de  là  qu’au  bout  de  quarante 
ans  on  voyait  au  milieu  des  nuits  d’été  les  con- 
stellations de  l’hémisphère  çéleste  visibles  au  milieu 
des  nuits  d’hiver.  11  y avait  alors  une  confusion 
alarmante  dans  la  manière  d’établii'  la  chronolo- 
gie. Bélus  ajouta  à ses  trois  cent  soixante  jours 
cent  vingt-six  heures,  et  régla  ainsi  son  nouveau 
calendrier,  ce  qui  le  fit  regarder  comme  l’inven- 
teur de  l’astronomie. 

Belus  inventor fuit  sideralis  scientio’. 

Sans  entrer  ici  dans  aucun  détail  sin  sou  his- 
toire, ce  qui  n’est  pas  de  notre  sujet,  non  plus 
que  sur  celles  de  Ninus , de  Sémiramis  et  de  leurs 
successeurs , nous  rappellerons  que  Bélus  , de  son 
vivant,  avait  élevé  ime  tour  spacieuse,  ou  un  vaste 
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édifice  haut  de  trois  cenit  vingt-quatre  pieds,  qui 
lui  servait  d’observatoire , et  que  son  .fils  l^inus , 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  grand  homme, 
avait  lait  ériger  dans  cette  tour  un  magnifique  tom- 
beau. Le  corps  des  astronomes  se  trouva  établi 
dans  cet  édifice.  Lorsqu’on  a commencé  h em- 
brouiller ou  perdre  les  traditions , le  tombeau  de 
Bélus  étant  l’objet  de  la  vénération  générale,  un 
lieu  réputé  sacré  ( un  temple,  en  un  mot  ),  on  fit 
de  Bélus  une  divinité  a laquelle  on  attacha  un  culte 
analogue  à la  dépravation  des  mœurs  d’alors  et  à 
l’ignorance  qui  dominait,  dont  la  description  blesse 
la  décence 

Bien  des  écrivains,  pour  mettre  d’accord  le  Pen- 
tatcuque  avec  les  auteurs  qui  parlent  de  cette  tour 
superbe,  l’ont  appelé  la  tour  de  Babel,  et  l’ont  dit 
élevée  par  Nemrod.  11  est  h remarquer  combien 
on  s’est  fourvoyé  en  voulant  parler  sensément  de 
la  construction  de  cet  édifice,  pour  ne  point  s’é- 
carter de  la  Genèse. 

Callisthcnes  et  les  auteurs  les  mieux  instruits  qui 
vinrent  après  lui  donnent  une  liste  de  cinquante- 
six  rois  ou  empereurs  qui  succédèrent  à Bélus, 
dans  l’espace  de  seize  cent  cinquante  ans.  Le  der- 
nier de  ces  rois  dont  on  a parlé  au  chapitre  pré- 
cédent est  ÎSabuchodonosor,  qui  emmena  esclaves 
les  deux  derniers  rois  de  Juda  ,*  lesquels  s’étaient 
joints  h l’expédition  de  Nécbao , Pharaon  égyp- 
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tien , lorsqu’à  fut  battu  par  Nabuchodonosor  près 
de  L’Euphrate  (4)-  Cet  événement  causa  l’esclavage 
des  Juifs  et  cette  célèbre  captivité. 

Les  livres  saints  font  un  portrait^brt  curieux  de 
ce  souverain*  d’Assyrie  ; il  aurait- été  célèbre  par 
son  orgueil , ses  songes , et  le  châtiment  que  Jého- 
vah lui  aurait  infligé.  Quant  aux  auteurs  profanes, 
ils  nous  disent  que  Nabuchodonosor,  après  avoir 
triomphé  du  monarque  égyptien , s’empara  de  la 
Phénicie,  de  Tyr,  arriva  en  conquérant  dans  la  Ju- 
dée, subjugua  l’Egypte,  et  imposa  u^^tribut  h 
l’Étliiopie  (5)  ; quelques  auteurs  le  fonMfême  pé- 
nétrer dans  ribérie,  à l’exemple  d’Hercule  (6). 

Ezéchiel , à son  chapitre  XXIX  et  XXX , nous 
rapporte  que  Piabuchodonosor,  après  la  conquête 
de  Tyr,  passa  en  Egypte  ; et  la  Divinité  des  Juifsb 
lui  accorda , en  récompense  de  ses  exploits , la  con- 
quêt^e  de  ce  r<jyaume , le  butin , le  pillage.  Nabu- 
chodonosor  déporta  les  Egyptiens  en  des  pays 
lointains.  On  déduira  de  ce  qu’avance  ce  prophète 
que  les  déportations  étaient  pratiquées  par  les  con- 
quérons pour  dominer  plus  aisément  les  vaincus. 
Nous  croyons  que , des  livres  de  ce  prophète , on 
pourrait  tirer  quelque  notice  historique , si  ce  tra- 
vail était  entrepris  par  un  homme  indépendant  et 
consciencieux. 

Nabuchodonosor,  chargé  des  richesses  des  peu- 
ples soumis , les  transporta  dans  la  vaste  tour  ou 
temple  de  Mus.  On  tirera  de  ces  faits  la  consé-^ 
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qiieoce  que,  si,  h Jérusalem,  il  y avait  alors  un 
temple  de  Salomon , IVabuchodonosor,  selon  le 
droit  de  la  guerre,  put  le  dépouiller  de  tout  ce 
qu’il  contenaib  de  précieux,  et  de  ce  fait  nous 
concluons  encore  qu’il  a pu  donner  lieu  aux- des- 
criptions, à coup  sûr  inventées,  et  qu’on  trouve 
dans  Esdras , de  tous  ces  vases  d’or  et  d’argent 
dont  le  temple  de  Jérusalem  était  orné ,-  distraction 
fort  étrange , en  ce  qu’Esdras  semble  avoir  oublie 
qu’un  peuple  si  fréquemment  emmené  en  escla- 
vage ne  savait  posséder  autant  de  richesses;  et 
voilà  ce  J^rend  toujours  plus  fabuleuse  l’histoire 
des  rabbins  et  de  ces  vases. 

Nabuchodonosor,  apres  avoir  été  la  terreur  des 
nations  étrangères  , devint  l’idole  de  son  pays il 
enferma  le  temple  de  Béhis  dans  une  enceinte  ré- 
gulière , qui  avait  deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-douze  pieds  de  circonférence  ^7);  il  ouvrit 
dans  Babylone  de  nouvelles  rues  pour  rendre  la 
ville  plus  salubre  ; il  lit  creuser  deux  canaux  pro- 
fonds et  larges , pour  détourner  les  eaux  surabon- 
dantes à l’époque  ,de  la  fonte  des  neiges  de  l’Eu- 
phrate, et  les  versa  dans  le  Tigre  (8).  C’est  dans 
Nabuchodonosor  que  finit  la  gloire  de  l’empire 
assyrien , et  remarquons  qu’aucun  de  ces  hauts- 
faits  ne  se  trouve  dans  l’iiistoire  fabuleuse  de  la 
Bible. 

Anx  Chroniques  il  est  dit  : « Afin  que  la  parole 
» de  l’Etemel  prononcée  par  Jérémie  fut  accom- 
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» plie.:,  pour  accomplir  les  soixante  et*dix  ans  (9) 

» d’esclavage  dans  Balïylone.  » 

Les  rabbins,  les  pères  et  les  historiens  de  l’É- 
glise dirent  que  telle  a ëté  la  durée  de  cet  escla- 
vage ; nous  trouvons  cet  article  de  foi , l’histoire 
et  le  nombre  des  Juifs  rentrés , également  en  con- 
tradiction avec  la  vérité  et  la  possibilité  du  fait. 

Avant  Sédécias , on  a dit  que  Jéhôjakim  avait 
régné  en  Judée  « et  que  Nabuchodonosor  marcha 
» contre  lui , et  que  l’ayant  chargé  de  chaînes , il 
» l’emmena  à Babylone  (lo).  » 

’ C’est  h cette  époque  que  l’esclavage  des  Juifs 
dans  Babylone  commença.  Jéhôjakim , en  partant, 
fut  suivi  de  sa  mère , de  ses  femmes  et  de  ses  eu- 
nuques, ce  qui  nous  prouve  que  les  rabbins  ont 
voulu  donner  des  harems  à leurs  chefs , et  que  ce- 
lui-ci fiit  traité  avec  douceur  et  avec  générosité. 
Nabuchodonosor  emmena  avec  la  famille  royale 
les  plus  considérables  du  pays  : n tous  les  hommes 
» vaillans , au  nombre  de  sept  mille  , les  charpen- 
» tiers  et  les  serruriers , au  nombre  de  mille , tous 
s puissans  et  propres  a la  guerre.  » 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  captivité  des  Juifs 
à Babylone  ne  soit  bien  la  déportation  dont  il  s’a- 
git ici , et  la  plus  considérable  de  toutes  celles  qui 
eurent  beu  sous  Sédécias , nom  que  Nabuchodono- 
sor lui  avait  imposé , car  sou  premier  nom  était 
Mathaja  (i  i).  Sédécias,  qui  aurait  dû  avoir  devait 
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les  yeux  le  sort  de  son  frère  Jëhojakitn , osa  intri- 
guer auprès  des  Egyptiens  «pour  obtenir  un  se- 
cojirs  qui  le  soutint  contre  les  Babyloniens.  Aussi 
Jérémie  reproche-t-il  à ce  roi  la  facilitq  avec  la- 
quelle il  se  Oait  h ces  alliés,  et,  dans  le  faii,  ia<â 
Egyptiens  ne  firent  rien  pour  aider  la  révolution. 
Dans  ces  entrefaites,  une  armée  puissante  d’Assy- 
riens  arriva  ; Sédécias  voulut  tenir  tête,  toujours 
follement  persuadé  que  les  Egyptiens  viendraient 
h.  son  secours. 

Nabuchodonosor  prit  Jérusalem,  détruisit  ce 
foyer  révolutionnaire,  fit  faire  le  procès  aux  ma- 
gistrats , aux  chefs  des  Juifs , enfin  aux  fils  de  Sé- 
décias, qui  tous  périrent  h Ribla  par  la,  main  du 
bourreau  (i 3).  Ce  fait,  avoué  par  un  saint  pro- 
phète, nous  prouve  la  marche  de  la  civilisation 
chez  les  Babyloniens,  puisqu’ils  usaient  de  formes, 
même  envers  des  esclaves  révoltés , pris  les  armes 
à la  main , qui  avaient  tenté , non  de  recouvrer 
leur  liberté , mais  de  renverser  Nabuchodonosor , 
en  lui  suscitant  de  puissans  ennemis.  C’est  Jérémie, 
qui  nous  apprend  le  nombre  des  Juifs  que  le  grand 
roi  avait  transportés  à Babylone  avec  Sédécias. 

« C’est  ici  le  peuple  que  Nabuchodonosor  trans- 
» porta;  la  septième  année,  il  transporta /row  miVfe 
» vingt-trois  Juifs.  » 

Selon  ce  texte,  les  habitans  de  la  Judée  étaient . 
appelés  JuiÊ  avant  d’être  etnjnçnés  à Babylone,  ce 
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qui  conifedit  à ce  sujet  Bossuet  et  d*autres  graves 
auteurs.  . . 

Jérémie,  au  même  endroit,  parle  d’une  troi- 
sième déportation  : 

« La  dix- huitième  année  (après  la  punition  de 
» Sédécias) , Nabuchodonosor  transporta  de  Jé- 
» rusalem  huit  cent  trente-deux  personnes.  » 
Jérémie  cite  encore  une  quatrième  déportation  : 
« La  viugt- troisième  aunée  de  Nabuchodonosor, 
» Nébiizar-Adan,  prévôt  de  l’hôtel,  transporta 
» sept  cent  quarante-cinq  Juifs  : toutes  les  per- 
» sonnes  (de  la  captivité  de  Sédécias  et  api'ès  lui) 
» furent  au  nombre  de  quatre  mille  six  cents  (i3).» 

Les  rois  babyloniens  avaient  dans  un  fort  qui  do- 
minait Jérusalem'un  préposé  du  fisc  chargé  de  re- 
cevoir les  impôts  que  les  prêtres  juifs  retiraient 
de  leurs  coreligionnaires.  De  Sacy , occupé  à faire 
perdre  l’esprit  du  texte , appelle  le  prévôt  de  V hô- 
tel général  de  l’armée  de  Nabuchodonosor.  Si  le 
préposé , à différentes  reprises,  déporta  ces  misé- 
rables , cela  indique  qu’ils  passèrent  en  d’autres 
lieux  en  qualité  d’esclaves , où  ils  étaient  employés 
à des  travaux  pénibles  , et  cela  parce  qu’il  y avait 
eu  refus  on  impossibilité  de  payer  le  tribut;  ainsi 
la  déportation  à Babylone  rendait  plus  insuppor- 
table l’existence  à des  hommes  qui  étaient  péné- 
trés de  la  violence  brutale  h laquelle  ils  étaient 
soumis  dans  leur  pays  et  à l’étranger. 

Or,  la  première  déportation  des  Juifs  révolution-' 
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nës  sous  le  roi  Jéhoiakim  embrasse  le  nosabre 

de  . . . 8,000  (i4). 

La  seconde  sous  Sédéâas,  de  . 3,oa3 

La  troisième  après  la  chute  de 
Scdécias,  de  83a 

La  quatrième  après  la  chute  de 
Sëdécias,  de 745  (i5)* 

Total  . . . ia,6oo 

•»  P 

Lorsque  les  rabbins  et  les  pères  de  l'Eglise  par- 
lent de  la  captivité  des  Juifs  à Babylone,  ils  n’en- 
tendent parler  que  de  celle  de  Sédécias,  dont  le 
nombre  de  déportés  ne  monte  en  tout  qu’à  trois 
mille  vingt-trois. 

D’après  ce  qu’on  a rapporté  ci-dessus , les  deux 
rois  juils  JéhojaLim  et  Sédécias  se  seraient  trouvés 
tous  les  deux  esclaves  à Babylone  sous  Ndbueho- 
donosor.  Sédécias  ne  survécut  pas  long-tems  à sa 
pumtion , mais  on  voit  que  Jéhojakim,  trente-sept 
ans  après  sa  captivité,  redevint  libre. 

« Or , fl  arriva , l’an  trente-septième  de  la  cap- 
X tivitë  de  Jéhojakim,  au  vingt-cinquième  jour  du 
i douzième  mois,  cçjl  ÉviUnérodac y roi  de  Baby- 
X lone , l’an  qu’il  commença  à régner , tira  de  pri- 
X son  Jéhcqakim,  roi  de  Jiida , et  le  mit  en  liberté.  » 
Le  cinquante-sixième  roi  après  Bêlas  est  le  suc- 
cesseur de  Piabuchodonosor.  Les  chronologistes 
l’appellent  Ilowardam  ou  Uoaradam;  le  Sincelle , 
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pour  faire  accorder  ce  nom  avec  la  Bibles  y t 
ajoute  Évüad. 

U est  k croire  que  les  sujets  do  Jéhojakhn,  em- 
meBés  esclaves  comme  lui  a Babylone^'o’éumt  pas 
plus  punissables  que  leur  roi , Ont  pu  être  mis 
avec  lui  en  liberté,  sorte  de  grâce  que  des  sou- 
verains, en  montant  sur  le  trône,  accordent  vo- 
lontiers pour  des  délits  politiques , comme  im  gage 
de  leur  future  clémence.  Jérémie  dit  que  Jéhoja- 
kim  devint  l’ami  intime  d’Évilmérodac,  et  que  celui- 
ci  releva  le  trône  du  vaincu,  l’élevant  au-dessus  de 
ceux  des  autres  rois  qui  étaient  avec  lui  k Baby- 
lone'(i6);  » ce  qui  veut  dire  qu’il  le  Ot  roi  ou 
satrape  des  Juifs , eu  le  rendant  plus  pui&sant  qu’il 
ne  l’avait  été  auparavant.  Or,  cette  réintégration 
eût  été  imparfaite  sans  la  délivrance  en  même 
tems  des  Juifs  les  plus  puissans  de  Jérusalem  et 
les  plus  riches  de  ses  sujets , détenus  ou  esclaves 
avec  lui  k Babylone  (17).  Jébojaknn  resta  k Ba- 
bylone  jusqu’k  sa  mort;  selon  Jérémie,  il  vivait 
dans  l’intimité  d’Évilmérodac , étant  admis  tons 
les  jours  k sa  table , et  jouissant  d’un  certain  apa- 
nage ou  pension;  c’était  enfin  k bemté,  k mu- 
nificence du  prince  souverain  qui , selon  les  livres 
de  Jérémie  et  des  Rois , le  retenaient  k sa  cour  et 
près  de  sa  personne.  Ainsi  la  captivité  n’aurait  duré 
que  trente-sept  ans  pour  les  huit  mille  Juifs  arri- 
véfl  avec  Jéhojakim,  trente  ans  pour  les  trois 
nulle  Juifs  déportés  avec  Sédéciasy  dix -huit  ans 
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pour-cêux  qui  arrivèrent  après  au  nombre  de  huit 
cent  trente-deux  ; enfin  cette  captivité  n'aurait  été 
que  de  quatorze  ans  pour  les  derniers  sept  <:ent 
quarante-cinq.  Mais,  comme  la  prophétie  de  Jé- 
rémie aurait  été  alors,  inexacte,  on  y a suppléé, 
grâce  à l’invention  des  écrivains  Esdras  et  Josèphe 
l’historien , par  des  chiflres  qui  portèrent  la  durée 
de  l’esclavage  d’une  grande  partie  des  Jui&  a pres- 
que deux  siècles,  sans  examiner  que  le  nombre 
ajouté  excède  toute  vraisemblance. 

En  partant  de  Nabuchodonosor  jusqu’à  Ptolé- 
mée  Lagus , la  Judée,  ou  le  peuple  qui  y demeu- 
rait, était  soumise  aux  Assyriens  et  aux  Perses. 
Depuis  elle  fut  le  domaine  des  Lagides  ou  des  Sé- 
leuddes,  selon  les  circonstances  que  nous  aurons 
soin  d’indiquer. 

• Certes , Josèphe  n’a  connu  ni  les  livres  de  Jéré- 
mie , ni  ceux  dits  des  Rois  ; car  il  dits  que,  soixante- 
dix  ans  après  l’esclavage , par  un  décret  de  Cyrus, 
les  -chefs  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  ren- 
trèrent en  Judée,  et  que  la  partie  qui  profita  de 
cette  faveur  montait  à quarante-deux  mille  quatre 
cent  soixante-deux  hommes,  ce  qui  est  contredit 
par  les  écrits  de  Jérémie  et  les  livres  des  Rois, 
qui  nous  assurent  que  les  Juifs  déportés,  comme  ou 
l’a  vu,  ne  dépassaient  pas  le  nombre  de  douze  mille 
six  cents.  Et  l’on  sait  que  l’état  d’esclavage  n’est 
pas  favorable  à l’accroissement  de  l’espèce  hu- 
maine. Josèphe,  pour  donner  de  l’importance  à 
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ses  coreligionnaires,  dit  que  Cyrus  commanda 
qu’on  fit  don  à ces  esclaves  de  toutes  les  terres 
qu’ils  pouvaient  labourer , eussent-elles  appar- 
tenu aux  Saqxaritains,  ou  à d’autres  qui  les  au- 
raient acquises  (i8).  Cette  assertion  est  incroya- 
ble , lorsqu’on  réfléchit  que  Cyrus  est  partout  cité 
comme  un  modèle  de  vertu  j jamais  un  souverain 
aussi  équitable  n’a  pu  dicter  une  ordonnance  sem- 
blable contre  le  droit  le  mieux  établi,  le  plus 
universellement  reconnu , celui  de  la  propriété. 

Josëphe  dit  encore  que  Cyrus  renvoya  à Jéru- 
salem îes  vases  sacrés  enlevffs  par  Nabuchodono- 
sor , et  qu’il  chargea  Abazar  d’effectuer  cette  res- 
titution, le  jour  delà  reconstruction  du  temple, 
que  Cyrus  voulait  rendre  à son  ancienne  splen- 
deur. La  Bible  dit  que  cette  remise  fut  exéputée 
par  Mithredeth , trésorier  de  Sabatsas,  prince  de 
Juda  (19).  Josèphe  fait  remettre  ces  vases  plus 
tard,  et,  une  seconde  fois,  lorsque  Cyrus  eu  eut 
donné  l’ordre. 

La  Bible  porte  h cinq  mille  quatre  cents  ce  nom- 
bre de  vases  d’or  et  d’argent.  Tout-a-coup  les 
circonstances  changent , la  mort  enlève  Cyrus , le 
protecteur,  le  bienfaiteur  des  Juifs.  Cambyse  lui 
succède  ; son  conseil  lui  montre  les  Juifs  toujours 
enclins  k la  rébellion , et  lui  rappelle  les  nombreux 
sujet-c  d’inquiétude  qu’ils  donnèrent  k ses  ancêtres. 
Ainsi  Josèphe  nous  prouve  derechef  que  les  Juifs, 
dans  les  tems  anciens , furent , sous  leurs  juges  et 
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rois,  souvent  rebelles,  et,  en  même  tems,  qu’ils 
étaient  soumis  âux  Assyriens  et  leurs  tributûires. 
Cambyse  retira  les  ordres  en  faveur  des  Juifs  de  son 
prédécesseui*.  Après  un  long  règne,,  il  mburut  et 
fut  remplacé  par  Darius,  « l’ami  intime  de  Zoro- 
» babel  qui  a le  don  d’expliquer  les  songes  et  les 
» c'nigmcs.  » Cette  faculté  de  divination  est  le  fac 
simile  de  celle  du  patriarche  Joseph , esclave  de 
Pharaon  ; c’est  ici  un  Juif  esclave  d’un  roi  babylo- 
nien qui  devint  l’ami  du  monarque  par  la  même 
cause.  Ainsi,  en  admettant  l’authenticité  de  ces 
histoires,  les  rois  et  leurs  conseils  de  ces  tems 
n’auraient  été  que  des  hommes  dépourvus  de  sens. 
Les  Juifs  et  les  chrétiens  superstitieux  admirent 
les  songes  comme  fatidiques  ; les  Evangiles  en  font 
foi , et,  au  dire  de  Juvénal,  les  Juifs,  au  deuxième 
siècle  du  christianisme,  exerçaient  ces  ridicules 
sortilèges  pour  gagner  leur  vie  à Rome.  Bossuet, 
potir  réformer  les  graves  erreurs  de  noms  propres 
et  de  chronologie  répandus  dans  la  Bible , et  met- 
tre d’accord  Esdras  avec  le  livre  d’Esther , veut 
persuader  le  lecteur  que  Darius  et  l’Assuérus  d’Es- 
ther ne  sont  que  le  même  personnage.  Dârius , en 
reconnaissance  de  l’amitié  que  lui  porte  son  esclave 
Zorobal>el,  et  de  son  art  d’expliquer  les  songes, 
lui  accorde  le  rétablissement  de  Jérusalem , et  lui 
rend  les  vases  sacrés  queNabuchodonoSor  avait  em- 
portés ; ce  sont  les  mêmes  vases  que  la  Bible  et  Jo- 
sèphc  ont  fait  rendre  préccdcmmctft  par  Cyms(2rt). 
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Josèlphe  ràJJporte  que  Zorobabèl  s’en  retounri 
avec  les  deux  tribus  de  Judaet  de  Benjamin,  et 
que , sans  cotnpter  les  enfans  au-dessous  de  dou^e 
ans,  ils  étaient  4j638,ooo  hommes,  40,74a  femmes, 
4,070 lévites,  128  chantres,  110  portiers,  7,800 
esclaves,  SaS  chevaux,  435  chameaux;  et  que 
deux  Juifs  opulens  fournirent  l’argent  des  frais  de 
ce  voyage  (ai). 

Cette  exagération  est  de  tout  point  semblable  à 
celle  qu’on  a cité  des  soixante-douze  esclaves , Gls 
de  Jacob , en  Egypte , multipliés  pendant  trois  gé^ 
nérations  jusqu’à  six  cent  mille.  Le  même  hkforien 
dit  que  le  grand-prêtre  Jésus  / (22)  arriva  avett 
Zorobabèl , et  que  sept  mois  après  son  retour  à 
Jérusalem , Jésus  avait  fait  un  appel  aux  Juife  des 
environs,  ce  qui  démontre  que  les  vainqueurs 
n’avaient  onmené  que  les  mutins  et  ceux  qui  ne 
payaient  pas  le  tribut.  Nous  désignons  ces  grands- 
pTÔtres,  dans  l’ordre  que  leur  donne  Josèphe,  en 
caractères  italiques , pour  faciliter  les  comparai- 
sons. Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  les  prophètes 
ont  dit  de  ces  Juifs  qu’on  n’avait  pas  forcés  de  quit- 
ter leur  pays,  c’étaient  des  hommes  très  sobres, 
s’étant  interdit  l’usage  du  vin  et  vivant  Chaste- 
ment ; c’étaient  vraiment  les  saints  de  cette  époque. 
Cependant  ce  fut  contre  ces  infortunes  qu’éclata 
la  rage  des  prêtres  et  des  Juifs  rentrés  de  l’escla- 
vage de  Babylone.  ' ‘ 

Josèphe  dit  que  te  temple  fqt  rebâti  sous  la  dh«c» 
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tion  de  Jësus  et  de  ses  trois  61s,  et  la  Bible  dit 
qu’ils  ne  birent  pas  les  seuls  qui  coopérèrent  à 
cette  réédîHcation  (a3).  Alamortde  Jésus,  son  61s 
Joakim  lui  succéda  k la  grande  sacri6cature.  C’est 
dans  ces  circonstances  que,  d’après  Josèphe,  mou- 
rut Xercès , et  que  Darius  monta  sur  le  trône  de 
Perse.  Esdras,  le  principal  des  sacri6caleurs , 
était  resté  k Babylone  avec  le  dessein , disait>on , 
de  préparer  un  code  de  lois,  qui,  en  e6èt , établit 
et  consolida  un  gouvernement  théocra tique,  en- 
nemi de  tout  autre,  et  dont  l’intolérance  était  la 
base  : Esdras,  pour  retourner  en  Judée,  s’envi- 
ronna des  Juifs  de  Babylone  qui  voulaient  le  sui- 
vre; il  n’y  en  eut  que  des  deux  tribus  de  Juda  et 
de  Benjamin , comme  précédemment  les  Juiis  des 
dix  autres  tribus  qui  se  trouvaient  très-près  des 
lieux  ne  les  suivirent  pas;  Josèphe  rapporte  qu’ils 
restèrent  au-delk  de  l’Euphrate,  et  multiplièrent 
extraordinairement  (a4)*  Esdras  ne  manque  pas 
de  donner  le  nombre  des  Juifs  qui  le  suivirent, 
rfous  avons  pris  le  Soin  d’en  faire  l’addition , elle 
monte  k trente-six  mille  six  cent  cinquante -sept 
individus  mâles , le  prophète  compris  (aS)  : ce  qui 
fait  une  troisième  contradiction  avec  le  nombre 
de  déportés  d’après  Jérémie  et  les  hvrcs  des 
Rois.  Esdras  s’associa  deux  scribes , Aggée  et 
Zacharias.  On  trouve  dans  la  Bible  deux  livres 
canoniques  de  ces  prophètes  (36).  Esdras  dit  qu’il 
avait  cinq  autres  collaborateurs  avec  lesquels  il 
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aurait  pu  écrire  les  deux  cent  quarante  livres  (2^) 
qu'il  désigne , dont  qdatre  seulement  ont  été  con- 
servés et  intercalés  en  partie , et  dont  deux  sont 
regardés  comme  apocryj^es.  Esdras,  dans  sa  généa- 
logie, se  dit  descendant  d’Aaron.  Il  marque  son  ar- 
rivée en  Judée  par  des  ordonnances  anti-sociales,  et, 
pour  augmenter  son  crédit , s'annonce  porteur  de 
deux  décrets , l’un  de  Cjrus,  l’autre  d’Artaxercès, 
décrets  qui  ne  peuvent  avoir  existé,  tant  ils  auraient 
été  contraires  à la  dignité  de  ces  grands  princes 
et  h la  religion  dont  ils  étaient  les  grands-prêtres  ; 
en  voici  la  teneur  : 

« Esdras,  grand-sacrificateur  h Jérusalem. 

>j  La  première  année  du  règne  de  Cyrus , le  roi 
» Cyrus  ordonna  que  la  maison  de  Dieu  qui  est  & 
» Jérusalem  fût  bâtiepour  offrir  des  hosties,  et  qu’il 
M y eût  trois  rangs  de  pierres  bnites  et  trois  rangs 
» de  bois  (a8)*  » 

Ne  se  moquerait-on  pas  aujourd’hui  d’un  écri- 
vain qui,  dans  ses  voyages  en  Palestine,  nous 
dirait  que  le  Grand-Seigneur  a ordonné  aux  chré- 
tiens ses  esclaves , k Jérusalem,  de  relever  au- 
jourd’hui la  chapelle  du  Saint-Sépulcre , en  obser- 
vant certames  dimensions,  telles  que  des  murailles 
dont  les  pierres  fussent  rangées  trois  par  trois  en 
l’honneur  de  la  Trinité  chrétienne,  et  que  ce  sultan 
a enjoint  de  célébrer  la  messe,  et  d’offrir  d’inno^ 
cens  sacrifices  dans  cette  chapelle.  < 

Si  ce  premier  décret  de  Cyrus  est  extravagint  | 
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celui  (ÿui  suit , d’Ai'taxercès , ne  l’est  pas  fpoinsi  ; 
. « Artaxercès,  roi  des  rois,  souhaite  à Esdras, 
» sacrificateur  et  scribe  de  la  lot  de  Dieu  des  deux, 
» une  pariaite  sauté.  » * 
i l^ious  ne  dirons  pas  que  le  style  fiunilier  d’Ar« 
taxorcès,  écrivant  à un  de  ses  esclaves,  surprendra 
tous  ceux  qui  connaissent  la  fierté  des  souverains, 
et  qui  savent  que  l’étiquette  passa  indubitablement 
de  l’Orient  dans  l’Ocddent  avec  le  faste , le  luxe 
et  la  mollesse  asiatique.  Nous  nous  arrêtons  simple- 
ment aux  paroles  d’ Artaxercès , « qu’Esdras  et  le 
» scribe  de  la  loi  de  Dieu  ; » voilà  ce  qui  confirme 
que  ces  livres  de  la  loi  juive  sont  d’Esdras,  et  nous 
prouverons  par  la  suite  qu’ils  ont  dâ  subir  quantité 
de  réformes , qu’il  est  impossible  de  relever  de 
nos  jours. 

Esdras , à l’en  croire  sur  sa  parole , dit  entre 
autres  choses  qu’ Artaxercès  et  ses  sept  conseillers 
offrirent  beaucoup  d’or  et  d’argent  au  dieu  d’Is- 
raël , honoré  à Jérusalem . 

- Ce  dieu  n’était  pas  celui  de  Babylone,  ni  le  Dieu 
de  l’univers;  c’était  seulement  une  divinité  locale. 
Esdras  no  craint  pas  qu’on  le  traite  k cet  égard  de 
rêveur  ; car  il  dit  qu’outre  l’or  ci-dessus  donné , 
il'  avait  été  autorisé  h « emporter  tout  l’argent  el 
» l’or  qu’il  trouverait  dans  la  province  de  Baby- 
» loue’,  avec  les  ofiVandes  que  les  peuples  et  h» 
» sacrificateurs  feraient  volontairement  à la  maison 
9 de  leur  Dieu  qui  habite  Jérusalem.  » 
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Ce  seul  panlgr^he  dànontre  rinvention  de 
cette  ordonnance  ; 3 faudrait  croire  qu*Artaxercès 
avait  perdn  l'esprit,  oîi  qu’ü  était  l'ennemi  de  son 
pays , pour  dépouiller  son  peuple  et  enncbir  des 
esclaves , leurs  livres  et  Thistoire  nous  repré- 
sentent comme  une  tribu  superstitieuse  èt  ennemie 
des"  rois.  Mais  cette  ordonnance  contient  bien 
d'autres  absurdités. 

« £t  <]uant  au  reste  qui  est  nécessaire  pour  la 
a maison.de'  ton  , autant  qu'Q  faudra  que  tu 
a emploies',  tu  le  prendras  dans  là  moub/t/ du 
a trâor  du  roi.  a - . , - - 

^ Cette  ordotmance  ajoute  que  tous  les  ti^brien 
bu  fermiers  généraux  au-delà  du  fleuve,  c'est-à- 
dire  ITuphraie,  et  de  Jérusalem,  doivent,  à la  de- 
numde  d'Esdràs , ouvrir  leur  trésor,  « étant,' lui 
a Esdnu,  le  sao'ificateur  de  la  loi  (^39).  a.  ' ' ‘ i 
. L'impudence  de  cette  ordonnance  passe'  toute 
mêsurè.  Comment  l'argent  qui  devait' si^ir  b ' 
payer  les  soldats,  la  police , les  ti^unaux,'  les  ad- 
niinistratibns , à entretenir  les  édifices  publics^ 
les  grands  chemins,'  les  palais  du  roi , etc.',  pouvait- 
îL  étre  livré  à Esdras,  aux  esclaves,  pour  être 
employé  au  culte  d'une  divinité  inconnué’par  'Ar^ 
taxercès,  bu  êtrè'  ut3e  au  sacerdoce  esclave  pour 
des  objets  étrangers  au  royaume?...  Mais,  à part 
le  dét^  dé  telles  largesses,  ces  véi^ts  ne  nous 
mdûperaient  ik  pas  que  les  prêtres  jui^  étaient  les 
î>érceptèars  des  trüiuts?  Pouirait-fl  y avoir  d’au- 
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très  explications  à de  semblables  extravagances  et 
aljsurditës?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Le  verset  34*  exempte  les  prêtres  des  împosi- 
tlçns^  taille,  gabelle  et  péage  j le  'dS’  autorise 
I^ras  b nommer  les  magistrats  et  les  juges. 
deux  versets,  dans  leur  contenu,  sont  injustes^ 
aibfitraires , et  dévoilent  Labus  de  pouvoir , 1 m- 
n action  aux  droits  des  gouvememens  e^des  peù- 

pjes.  . , • . , I . 

Suivons  cette  ordonnance.  Lie  verset^  a6  dit  : 

«*Quc  . tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  là  loi  de  ton 
» ’lDleu , incontinent  il  en  soit  fait  justice , et 
» qu’on  les  condamne  soit  à la  mort,  soit  au  ban- 
» nissement,  soit  k quelque  amende  pecujuair^  ou 

^ l’emprisonnement.  » . . 

^Voicî  le  célèbre  compeUe  întràré  àû  apostoli- 
ques. Toû^,  monarques  dissidens^  prptéstaps  ou 
turcs,  n’importe,  vous  êtes  condamnés. k la  pri- 
son, au  bannissement , à la  mort.  Esdras^  après 
s'être*^rogcle  prélèvement  de  tout  tribut^  la  fa- 
culté.de  disposer  et  de  donner  toutes  les  places^ 
réserve  les  peines  afllictives  k ceux  qui  n adopte^ 
raient  pas  son  code  religieux  ^ ses  ceremomes. 
Or,  serait-il pos^le  que,*par_exemple,  un  roi ^ 
un  parlement  d’Angleterre,  qui  sont  protestons , 
çn  accordant  la  liberté  de  leur  culte  aux  prêtres 
catholiques , vmssent  leur  dire  : « Massacrez  tous 
ceux  qui,  en  Irlande,  professent  unej^utre  crojrançe 
que  lî\  vôtre,  j»  Telles  sont  poor^t  les  consé^ 
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quences  d'une  telle  ordonnance  inventée  au  nom 
d’un  roi,  qui,  selon  Esdras,  était  idolâtre. 

Si  l’on  admet  le  nombre  des  Jui&  revenus  de 
Babylone  en  Judée , d’après  les  témoignages  de  la 
Bible  et  de  Josèphe , il  n’y  aurait  eu  qu’une  femme 
sur  cent  treize  hommes  ; il  est  naturel  de  penser 
que  les  Jui&  revenus  avec  la  première  expédi- 
tion sous  des  chefs  inconnus , expédition  qui  datait 
de  cent  vingt  ans  pour  le  moins  avant  celle  d’Es- 
dras,  s’étaient  pourvus  de  femmes;  or,  le  législa- 
teur prescrit  dans  cette  ordonnance  , aux  maris  , 
de  rmoncer  aux  femmes  .étrangères  qu’ils  s’ctaient 
choisies , et  de  les  chasser  avec  les  enfans  qu’ils  en 
avaient  eus  pendant  leur  mariage , à quelque  époque 
que  ce  lut.  Quoique  nous  pensions  qu’au  tems  d’Es- 
dras , et  six  siècles  avant  l’ère  vulgaire , en  Judée 
de  même  qu’en  Orient,  les  riches  avaient  des  ha' 
rems,  et  qu’ils  ne  connaissaient  pas  les  coutumes 
de  l’Occident,  néanmoins,  en  admettant  que  cette 
ordonnance  eût  existé , elle  décèle  dans  Esdras  un 
tyran  qui  foule  aux  pieds  tous  les  liens  de  la  na- 
ture et  de  la  société. 

Esdras  fît  encore  d’auti]|^rdonnances  toujours 
imprégnées  du  fanatisme  et  de  l’intolérance  sacer- 
dotale ; car  on  lit  dans  Josèphe , à son  sujet , qu’il 
ordonna  à tous  les  Juifs  qui  étaient  restés  k Baby- 
lone de  rentrer  dans  la  Judée  sous  peine  d’ex- 
conomunication.  Remarquons  que  cette  punitioQ 
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rapportait  au  fisc  sacerdotal  tous  les  biens  dee 
anathcmatisds , et  par  conséquent  au  ^mpte , au 
grand-sacrificateur  et  à ses  suppôts. 

L’histoire  dit  que  Joakim , grand-sacrificateur, 
finit  %s  jours  à la  même  époque  qu’Esdras.  Êlia- 
dm  y fils  de  Joakim , succéda  k la  grande-prêtrise  5 
il  parait  qu’Esdras , ou  n’eut  pas  de  successeurs  , 
ou , si  cette  dignité  était  élective , avait  perdu 
avant  sa  mort  son  crédit  au  point  de  n’avoir  ^ 
transmettre  cette  haute  dignité  k sa  race,  conser- 
vée sans  mélange  d’Aaron  jusqu’à  lui. 

Après  ces  événemens.,  INéhémie  qui  vivait  k 
Sure , capitale  de  la  Perse , autorisé  par  Xercès  , 
doima  les  mains  k un  quatrième  retour  des  Juifs 
dans  Jérusalem.  Voici  comment  Josèphe  rapporte 
ce  fait  : 

« Depuis  la  mort  (tEsdras,  un  Juif  d’entre  les 
» captifs,  nommé  Néhémie , qui  était  étranger  au 

» roi  Xercès arriva  k Jérusalem  en  la  vingt- 

» cinquième  année  du  règne  de  Xercès  (3o).  » 

L’historien  Josèphe  était  k même  de  savoir,  en 
fait  d’histoire , les  événcmens  des  Juifs  plus  que 
l’écrivain  du  deuxièm^[pvre  d’Esdras , qui  fait  vi- 
vre les  deux  prophètes  ensemble  a Jérusalem  , et 
Josèphe  a dû  regarder  les  livres  d’Esdras  que 
nous  avons  comme  apocryphes  (si  k cette  époque 
ils  ont  existé),  car  voici  une  contradiction  mani- 
liaste  qu’on  y reqiarque.  Sans  répéter  qu’il  se 
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passa  plus  de  cent  TÎngt  ans  entre  la  rentrée  de 
Zorobabel  et  celle  d'Ksdras , il  nous  est  dit  dans 
Esdras  : ^ . 

« Ceux  qui  arrivèrent  avec  ZorolMibel  sont  < 
» Jésus  Néhétriie  Sérap  , iRëchelaja  , Mardo- 
» chée,  etc.  (3i).  ’> 

Celte  contradiction  est  bien  remarquable  et  très* 
éiideute.  ; 

Le  livre  de  Néhémie , au  chapitre  VU , donne 
le  nombre  des  Juifs  rentrés  avec  Zorobabel.  Ce 
nombre  est  de  43>3bo,  plus  7>3S7  esdaves,  tan-> 
dis  que  Josèphe  nous  le  porte  à 4>68o,35o.  La  dif* 
férence  n’est  que  d’im  à cent.  Nëhémie  rappellei 
aux  Juifs  le  bien  que  jadis  Jéhovah  leur  fît,  et  Né? 
hémie  ne  pouvait  mieux  faire  sentir  à ces  esclaves 
quels  théocratie  saœrdotale  seule  convenait  à leur 
forme  de  gouvernement.  Ce  livre,  mal  k propos 
attribué  h Esdras , dit  encore  que  ni  les  rois , ni 
les  principaux  sacrificateurs  au  tems  passé,  u’a« 
valent  mis  les  lois  en  vigueur , et  que  cette  n^if< 
gence  avait  causé  tous  ces  malheurs , ce  qui  est 
parfaitement  d’accord  avec  le  l'^et  le  IV*  livre  d’Ës? 
dras , où  il  est  dit  qu’avaüt  lui,  Esdras,  il  n’exis* 
tait  de  lois,  ni  de  Moïse,  ni  d’aucun  autre.  An 
même  chapitre,  on  lit  : « Voici,  nous  sommes  au-: 
w jourd’hui  esclaves,  même  dans  le  pays  que  tu 
» as  doimë  à nos  pères  pour  manger  les  iimits  et  lo 
w pain  ,*  voici , nous  somi^s  esclaves  ; tous  les  fruits 
« que  la  terre  porte  sont  pour  les  rois,  que  vous 
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» avez  mis  sur  notre  tête  à cause  de  nos  pêchés  ; 
» ils  dominent  surnos  corps  et  sur  nos  bêtes  comme 
» il  leur  plaît,  et  nous  sommes  dans  une  grande 
» affliction  (3a).  » 

Point  de  doute  que  Néhémie  regardait  le  gou- 
vernement des  rois  comme  le  fléau  du  genre  hu- 
main , et  que  les  Juifs  étaient  comme  les  ilotes 
des  Lacédémoniens.  Bien  des  passages  ont  dû  être 
intercalés  dans  Esdras , car  dans  un  endroit  de  ses 
écrits  les  Juifs  sont  libres , et  ailleurs  ils  sont  es- 
claves. Mais  comment  accorder  Esdras  avec  Né- 

hémie  ? Esdras  dit  que  le  peuple  est  libre  , le 

sacerdoce  exempt  de  contributions  , que  les  trésors 
du  roi  de  Babylone  sont  ouverts  aux  prêtres 
de  Jéhovah  ; et  Néhémie  se  plaint  que  ce  même 
roi,  que  les  péchés  d'Israël  avaient  appelé  sur  la 
Judée , dévore  les  fruits  de  l’industrie , du  com- 
merce des  naturels , qu’il  l’opprime  par  l’esdavage 
le  plus  révoltant.  L’examen  des  écrits  de  Néfaémie 
nous  montre  ce  grand-prêtre  tel  que  furent  les 
prêtres  chrétiens,  qui,  pour  usurper  leur  pouvoir 
temporel^  lorsqu’ils  se  trouvaient  contrariés  dans 
leurs  vues  ambitieuses  et  spoliatrices , devenaient 
partout  démagogues,  se  disant  défenseurs  des  liber- 
tés publiques  contre  les  rois , et  qui , lorsque  quel- 
que despote  voulait  partager  avec  eux  la  puissance, 
s’accordaient  parfaitement  avec  eux  pour  fouler 
aux  pieds  les  peuples  qu’i^  pressuraient  ensemble. 

rféhémie  détroit  les  assertiopsgra^uitesd’EsdraSi 
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et  l’e  rreur  de  la  Bible  reste  flagrante.  Le  premier 
de  ces  prophètes  donne  l’explication  des  plaintes  , 
qu’il  énumère , après  quoi  les  principaux  d’entre 
les  Juifs  apposent  avec  lui  le  seing  à ce  docu- 
ment. Voilà  le  premier  grand-prêtre  juif  qui  ap- 
pelle ses  confrères  à donner  sanction  en  quelc[ue 
sorte  œcuménique  à ce  nouveau  recueil  de  statuts 
et  d’ordonnances,  où  il  n’est  dit  mot  de  celles  d’£s- 
dras  (33). 

Un  auteur  moderne,  en  parlant  d’Ësdras,  le 
proclame  scribe , pontiié,  savant,  plein  de  zèle,  et 
avance  que  ce  fut  lui  qui,  après  la  captivité  de  Ba- 
bylone , rassembla,  épura  et  mit  en  ordre,  avec  le 
sénaX  hébreux  de  l’époque , la  plupart  des  livres 
fondamentaux  : nous  voyons  que  ce(te  magistra- 
ture n’a  jamais  existé  chez  les  Juifs , c’est  le  Miscb- 
na  qui  l’inventa,  mais  ce  n’est  pas  dans  les  com- 
mentaires du  Talmud  écrits  depuis  l’adoption  du 
christianisme , publiés  au  sixième  siècle  del’ère  vul- 
gaire , qu’il  faut  chercher  ce  prétendu  sénat  juif. 
Ce  ne  fut  qu’aux  troisième  et  quatrième  siècles  que 
les  che&  des  Juiis  et  des  chrétiens  s’assemblèrent 
pour  la  réforme  des  mœurs,  décidèrent  delà  police 
juive  et  chrétienne  ; mais  jamais , si  l’on  excepte  les 
époques  des  révolutions  des  Machabées  et  des  zéla- 
teurs, les  Juiis  n’ont  pu  avoir  un  sénat;  il  ne  faut 
que  lire  sans  prévention  l’histoire  de  Josèphe , dé- 
pouillée de  sa  partialité,  et  les  livres' des  rablnns , 
en  écartant  ce  qu’U  y a de  miraculeux,  et  jeter  les 
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yeuK  aur  les  loû  barbares  et  contmdktoiree  qu’ils 
contiennent , pour  juger  qu’on  ne  peut  avec  redson 
comparer  les  conciliabules  de  ces  esclaves  devenus 
par  elles  l’opprobre  de  l’humanité , avec  les  assem- 
blées des  sénats  de  Rome , d’Athènes  et  de  Lacé- 
démone (34)* 

INéhémie  déclare  cette  assemblée  une  union  d’es- 
claves , et  nous  trouverons  par  la  suite  les  Juifs 
toujours  esclaves  en  Judée , même  depuis  la  ruine 
de  Jérusalem  par  les  Romains.  Ainsi  donc,  les  li- 
vres bibliques  jusqu’à  cette  époque  nous  ont  donné 
le  texte  d’une  loi  de  Jéhovah  annoncée  par  Moïse, 
d’une  seconde  par  Josué , d’une  troisième  par  Sa- 
muel, d’une  quatrième  par  Hükija,  d’une  cin- 
quième par  ^dras , d’une  sixième  par  r^ébémie  ; 
on  enlève  à ce  dernier  jusqu’au  mérite  d’auteur  , 
puisque  ses  écrits  sont  placés  sous  le  nom  d’Ësdras. 
C’est  dans  le  livre  de  Nébémie  qu’on  voit  les  Juifs 
travailler  anx  fortificaiions , l’épée  au  côté,  et  le 
bouclier  près  d’eux;  c’est  seulement  aux  terres 
dont  fl  s’agit  que  les  rabbins  prétendent  que  les 
Jui&  s’appelèrent  ainsi  de  la  province  qu’ils  occu- 
pèrent , ce  qui  n’est  pas  exact , comme  on  l’a  dit. 

Si  Esdras  a partagé  le  pontificat  avec  Jmkim  , 
Pléhémie  auraitété  grand-prêtre  avec  Ëliacim,  ainsi 
il  y avait  alors  deux  grands-prêtres  ; mais  à bien 
examiner  les  lois  juives , Néhémie  n’aurait  même 
pu  être  grond-socrilicateur , car  non  seulement  il 
n’était  pas  de  la  race  d’Aaron , mais  il  me  faisant 
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pas  même  partie  des  tribus  de  Juda  ou  de  Ben]a> 
min  ; il  devait  être  d’une  des  dix  tribus  dlsraël 
que  l’on  a vu  déportées  par  Theglat-Phalasar  et  Sal- 
manasar,  rois  de  Perse. 

Bossuet  dit  qu’Esdras  et  Néhémie  travaillèrent 
ensemble  à la  réforme  et  h l’établissement  de  la  loi 
de  Moïse  (35) , mais,  selon  ce  qu’on  a vu , Nché- 
mie , au  dire  de  Joséphe , arriva  en  Judée  après 
la  mort  d’Esdras  ; Bossuet , sur  ce  point,  a suivi  la 
Bible  et  non  l’histoire. 

Néhémie  obligea  par  des  ordonnances  les  pay- 
sans des  environs  de  Jérusalem  k venir  construire 
des  maisons  pour  les  prêtres  qui  demeuraient  k la 
campagne  (36).  Il  méditait  de  réunir  les  forces  du 
pouvoir  théocratique  dans  la  cité  sainte  ; c’est  Né- 
hémie qui  fixa  la  dlme  et  obligea  les  campagnards  à 
l’apporter  aux  prêtres  dans  Jérusalem.  Néhémie 
établit  des  corvées , et  s’il  préleva  des  impôts  étant 
de  son  aveu  esclave  des  Assyriens , la  grande-prê- 
trise , qui  avait  ce  droH-là  ^ devait  elle-même  être 
vendue  pour  le  compte  et  sous  l’ordre  des  domi- 
nateurs. Cela  prouve  de  nouveau  que  les  livres  qui 
prétendent  que  cette  dignité  était  héréditaire , fo- 
refit  écrits  pour  illustrer  le  sacerdoce  lorsqu’il  per- 
dit le  maniement  des  caisses  publiques. 

Tout  comme  les  livres  d’Esdras  ét  de  Néhémie , 
la  Genèse,  l’Exode,  le  Lévitique,  les  Nombres  et  le 
Deutéronome  sont  l’ouvrage  des  rabbins.  L’auto- 
rité dn  sacerdoce  y est  souvcrainé.Les  prêtres  inter- 
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prêtent  les  lois,  sont  les  juges  et  dispensés  de  travail- 
ler k la  terre  et  de  garder  les  troupeaux  ; les  prêtres 
n’exercent  aucun  art  mécanique  ou  travail  manuel, 
mais  ils  sont  chargés  de  prélever  les  impôts , per-> 
çoivent  les  dîmes  de  tous  les  produits , exigent  les 
prémices  de  la  terre  et  des  fruits;  les  premiers-nés 
mâles  des  hommes  et  des  animaux  leur  sont  consa- 
crés. De  nos  jours  encore,  les  Juifs  qui  se  disent 
descendre  de  la  race  d’Aaron,  reçoivent,  au  nom 
de  Jéhovah,  pour  le  rachat  du  premier-né,  quelque 
présent;  c’est  ainsi  qu’en  se  référant  au  sens  littéral 
de  la  Bible,  les  parens  rachètent  avec  quelques 
pièces  d’argent  leur  premier  enfant.. Lorsque  ces 
descendans  d’Aaron  sont  riches,  ils  fout,  en  échange 
du  prix  du  rachat,  quelques  cadeaux  k cet  enfant. 
Observons  que  les  Juifs  ayant  toujours  été  soumis 
k des  princes  étrangers,  il  entrait  nécessairement 
dans  la  pensée  de  tous  les  conquérans  que  les  vain- 
cus et  leurs  eufans  fussent  esclaves.  Le  tribut  dont 
nous  venons  de  parler  est  encore  une  preuve  que 
les  Juifs  n’étaient  que  des  ilotes,  même  lorsqu’ils 
crurent  avoir  des  législateurs.  Nous  reviendrons 
sur  cette  thèse. 

Les  parrains  donnés  lors  du  baptême  du  nouveau 
né  des  chrétiens  (qui  ne  tombe  plus  dans  le  domaine 
ni  des  conquérans,  ni  des  prêtres,  mais  du  diable) 
font  des  présens  aux  prêtres  pour  sa  rédemption. 
Les  prêtres  juifs,  et  après  eux  ceux  du  Christ , 
selon  leui's  réformes , pour  s’arroger  une  autorité 
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souveraine  sur  des  peuples  iguorans , s’emparent 
de  l’enfaut  h sa  naissance , le  marquent  du  sceau 
de  la  circoncision,  ou  du  baplênje.  Jeune,  le  sa- 
cerdoce le  prépare  à lui  obéir  au  moyeu  des  écrits 
de  l’Ancieu-Testament  qui  charge  les  lévites  de 
l’instruction  publique,  principe  que  les  prêtres 
chrétiens  soutiennent  de  toutes  leurs  forces  (37). 
Adulte,  l’homme  est  soumis  aux  prêtres;  eux  seuls 
prétendent  avoir  le  droit  de  lui  donner  une  com- 
pagne. Les  lilles,  avant  de  se  marier,  sont  obligées 
d’aller  seules  au  presbytère  où  le  prêtre  l’endoc- 
trine a sa  manière  , peut-être  pour  se  conserver 
les  droits  des  prêtres  ju^^  fils  d’I^li , et  pour 
connaître  sa  fortune  et  savoir  toutes  scs  affaires 
domestiques.  Les  ministres  du  Seigueur  seuls,  chez 
les  Juifs,  pouvaient  exercer  la  médecine,  et  par 
conséquent  être  chargés  de  la  guérison  des  mala- 
dies ; seuls  encore  ils  présidaient  exclusivement , 
comme  les  prêtres  catlioliques , aux  cérémonies  des 
inhumations , et  toutes  ces  fonctions  se  remplis- 
saient au  nom  et  pour  la  gloire  de  Jéhovah.  Les 
prêtres  s’emparent  de  l’homme , comme  le  dit  très- 
bien  la  Bible,  au  sortir  du  ventre  de  sa  mère,  et 
ne  le  quittent  que  lorsqu’ils  l’ont  enterré. 

Si  tels  furent  les  privilèges  légués  aux  prêtres 
juifs  par  la  Bible , qu’y  a-t-il  d’étonnant  que  les 
prêtres  de  Christ  la  regardent  comme  émanée  de 
pieu  même  ; car  ce  livre  leur  procure  toute  domi- 
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nation , et  forge  des  fers  qui  lui  asservissent  le  genre 
hutitain. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  les  vainqueurs 
levassent  des  impôts  sur  les  vaincus,  et  nous  désirons 
lixcr  l’idée  du  lecteur  sur  l’état  des  esclavages 
auquel  le  monde  était  soumis.  La  certitude  qu’il 
uhticndru  le  mettra  h même  de  pénéti'er  le  sens  des 
écritures  juives  et  chrétiennes.  L’histoire  n’est 
pleine  que  de  récits  qui  confirment  ce  fait  ; ceux 
qui  étaient  pris  les  armes  à la  main , les  habitans 
d’une  ville  assiégée  et  forcée  , et  des  pays  qui  en 
dépendaient,  devenaient  esclaves  ou  du  souverain, 
ou  du  généra^  ou  du  S(^^t  qui  les  avait  pris,  selon 
les  lois  des  diverses  contrées  sur  le  partage  du  bu- 
tin ; le  peuple  vaincu  était  vendu  a l’encan,  et  ses 
terres  étaient  distribuées  aux  nouveaux  maîtres  ,• 
qui  souvent  y envoyaient  des  colonies  pour  assurer 
leurs  conquêtes.  Les  Perses  et  les  Babyloniens  nous 
en  ont  fourni  des  exemples  ; souvent , après  avoir 
jeté  dans  les  iersles  rois  vaincus,  s’ils  avaient  manqué 
à leur  loi  et  à leui’s  scrinens,  ils  les  iaisaient  mourir, 
ainsi  que  nous  l’avons  rapporté  de  Sédécias  et  de  ses 
eufaus.  C’étiiit  une  grâce  que  de  renvoyer  conuiio 
colons,  dans  leui-s  anciennes  terres,  les  individna 
ou  les  (ils  de  ceux  qui  étaient  réduits  à l’état  de 
servitude  ; ils  n’étaient  alors  que  des  esclaves  con- 
damnés a la  glèbe  : c’est  ainsi  qu’on  doit  envisager 
le  retour  de  quelques  Juifs  de  Babylone  en  Judëe^ 
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sous  les  chefs  dont  nous  avons  parlë.  Ces  proba- 
bilités seules  peuvent  servir  h faire  apprécier  h leur 
juste  valeur  les  sacrificateurs  juifs  qui  devaient 
rendre  compte  de  leur  gestion. 

Nous  allons  indiquer  quelques-uns  des  énormes 
impôts  auxquels  le  peuple  élu  était  soumis  , pour 
satisfaire  h l’avidité  de  ses  dominateurs  et  de  ses 
percepteurs  ou  des  prêtres , ce  qui  amenait  sou- 
vent des  révoltes , et  fit  ensuite  naître  des  sociétés 
qui  prirent  le  nom  de  frères,  dont  les  membres  pré- 
tendant à ce  titre  mettaient  leurs  biens  en  commun 
pour  pouvoir  satisfaire  aux  exigences  du  fisc  et  de 
Tautd.  Ces  iinpôis. grevaient  les  personnes,  les 
animaux,  les  meubles,  les  produits  des  terres, 
qui  toutes  étaient  comprises  dans  le  domaine  du 
prince  dominateur.  Ces  impôts,  lorsqu’on  perdit 
de  vue  l’histoire , les  prêtres  ont  osé  dire  qu’ils 
étaient  tous  des  dons  dévolus  h Jéhovah , à l’Eter- 
• nd , qui  le  commandait , et  par  conséquent  que  le 
sacerdoce  était  eu  droit  de  les  exiger  tous. 

~ Jéhovah  donne  aux  prêtres  ces  prémices,  savoir  : 
le  meilleur  de  l’huile , du  moût  et  du  blé,  et  les 
prémices  de  la  toison  des  brebis  (38).  U donne 
pour  héritage  aux  lévites  les  dîmes  des  enfans  d’Is- 
raël (3g).  Et  tout  ceci,  en  sus  des  impositions  dont 
. il  s’agit  au  chapitre  XXVJI  du  Lévitique. 

La  loi  de  Moïse  ordonne  à tous  lépreux , pour 
leur  purification , de  donner  deux  agneaux  et  une 
brebis  sans  tache  d’un  an,  plus  trois  dixièmes  d’un 
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thin  de  fleur  de  farine  et  une  chopine  d’huile.  Si  le 
lëpreux  était  pauvre,  les  prêtres  juifs  réclamaient 
un  agneau,  une  chopine  d’huüe,  plus  deux  pigeon-  ^ 
neaux  ou  deux  tourterelles  (4o). 

Toutes  les  femmes  qui  accouchaient  devaient  ‘ ' 
apporter  au  sanctuaire  juif  un  agneau  d’un  an,  une 
colombe  et  une  tourtereüe;  si  eUes  n’en  avaient 
pas  le  moyen , elles  devaient  toujours  oflîrir  deux 
tourterelles  ou  deux  colombes  (4i). 

Une  femme  délivrée  de  ses  menstrues  devait 
. huit  jours  après,  se  présenter,  bien  nette  de  cette 

^ souillure, devantleprêtre,avecdeuxtourtereJles 

ou  deux  pigeonneaux  (42). 

Cela  veut  dire  que  les  prêtres  s’assuraient  ainsi 
SX  leurs  dévotes  se  conformaient  aux  lois  de  l’hyr 
giène,  qui  devenaient  un  point  de  rii,  vu  les  satur- 
nales de  leurs  fêtes  : vjsite  que  nous  verrons  pia. 

Uqu  , aux  portes  de  Jérusalem  et  du  temple 
meme,  envers  les  hommes,  afin  de  pouvoir  les  ad, 
mettre  aux  grandes  solennités.  * 

•L^  prêües  juifs  prélevaient  de  nombreuses 
amendes  sur  les  dévots,  pour  leure  péch^  ou  leurs 
^puT'îtés;  c’étaient  des  jeunes  chèvres,  dess  brebis 
des  veaux , des  tourterelles,  des  pigeons,  dn  ' 

de  1 huile,  du  blé  : on  estimait  le  délit  et  on  le 
taxait  (43).  ^ - 

« X*ïe  difière  point  l’ofire  de  ton  .abondance  de 
» liquides^  tu  me  donneras  le  preimer-né  de  tes  ‘ 

» tik  ; lu  feras  ainsi  de  tçu  bœuf,  de  u brebis,  qui 

-f  ^ • 
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» sera  sept  joni's  avec  sa  mère;  le  huitième , lu  me 
» la  donneras  (44)- 

» Tu  apporteras  a la  maison  de  l’Ktemel , ton 
» Dieu,  les  prémices  des  premiers  fruits  de  la 
» terre  (44)  • 

» Tout  ce  qui* ouvre  la  matrice  sera  mien , et 
» même  le  premier  mâle  qui  nakrade  toutes  bêtes, 
» tant  des  bœufs  que  dés  brebis  ; mais  tu  racbèic- 
» ras  avec  un  chevreau  le  prcmier-nc  d’un  âne  : si 
» tu  ne  le^ rachètes  pas,  tu  lui  couperas  le  cou  ; tu 
» rachèteras  tout  premier-né  de  tes  fils  : nul  ne  se 
» présentera  devant  ma  face  h vide  (4^)*  ” 

D’abord,  nous  observerons  l’indécence  du  mot 

matrice  et  de  cette  image  dans  un  livre  de  religion . 

M.  Cahen,  nous  le  répétons,  s’est  bien  gardé  de 

se  servir  de  ce  mot.  Ensuite  nous  demanderons  si 

par  hasard  le  prodige  de  la  mort  des  premiers-ués 
» 

de  l’Egypte,  des  hommes  et  des  bêtes  (47)  , n’est 
pas  une  allégorie  de  celte  inconcevable  imposi- 
tion? car  Jéhovah  frappe  ici  les  Juifs,  d’année  eu 
année,  du  même  fléau  qu’il  frappa  une  seule  fois 
les  Isgypticns. 

SI  les  Juifs  étaient  obligés  de  racheter  leurs  pre- 
miers-nés, il  s’ensuit  que  les  puînés  étaient  esclaves 
et  non  rache tables.  • 

Outre  tous  les  produits  des  terres,  des  nouveau- 
nés , des  hommes  et  des  bêtes,  les  prêtres  préle- 
vaient les  pi'éntices  du  ti:avail  des  artistes  et  des 
ouvriers. 


l 


Digitized  by  Google 


— 1(^1  — 

« V ous  offrirez  à Dieu  les  prémices  des  ouvrages 
» de  vos  mains  (48).  » 

Quoique  les  théologiens  prétendent  que  la  Bible 
n’a  pas  de  sens  caché,  qu'il  n’y  a pas  d’allégorie 
dans  ce  qu’elle  énonce , néanmoins,  si,  par  hypo- 
thèse , nous  admettons  (en  ce  qui  concerne  l’impôt 
dont  il  est  question  ci-dessus)  que  les  conquérans 
et  dominateurs  de  la  Judcé,  Assyriens,  Egyptiens, 
Macédoniens,  Romains,  n’importe  lesquels,  qui 
se  trouvaient  maîtres  de  cette  contrée , ^u  lieu  de 
déporter  tous  les  vaincus,  accordaient  h une  partie 
d’entre  eux  la  permission  de  rester  dans  le  pays 
et  d’en  être  les  fermiers , k condition  de  payer 
en  argent  tant  par  tête,  et  en  sus  un  impôt  en  na- 
ture, alors  les  ordonnances  mosaïques  sur  les  im- 
pôts ne  seraient  plus  aussi  inconcevables  qu’elles  le 
paraissent.  Ce  ne  seraient  plus  ces  ministres  avides 
qui  dévoraient  seuls  le  peuple  élu  ; mais , d’accord 
avec  les  envahisseurs , ils  auraient  réclamé  la  ges- 
tion de  tous  ces  sacrifices  : pour  rester  sur  les  lieux 
et  ne  pas  être  emmenés , il  fallait  plier  devant  la 
force.  Supposons  les  prêtres  percepteurs  des  con- 
tributions , le  trésor  du  temple , celui  des  reve- 
nus du  peuple , mis  à la  disposition  de  toutes  les 
exigences  des  dominateurs  et  des  prêtres , tout  dès 
lors  est  expliqué  et  démontre  l’état  précaire  des 
Juifs , victimes  de  tous  les  despotes  et  de  ses  pro- 
pres administrateurs  , appelés  les  prêtres  de  Jého- 
vah. 
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L’exanteii  impartial  que  nous  niions  pimenter 
ne  fera-que  corroborer  la  vérité  de  ces  hypothè- 
ses, que  rdn  trouve  duus  l’histoire  des  Juifs,  et 
qui  sont  renfermées  dans  les  livr^  des  rabbins , la 
Bible. 

D’abord , on  voit  ce  peuple  soumis  h une  capi- 
tation (4q)  î celte  taxe  ne  regardait  pas  seulement 
les  Juifs  restés  en  Judée , mais  les  étrangers  qui  y 
résidaient  avec  eux.  Ces  étrangers  devaient  être, 
ou  de^Alons  envoyés  eu  Judée,  ou  les  anciens 
naturel^cfu  pays.  Le  livre  de  Josué  nous  indique 
.que  des  étrangers,  après  leur  entrée  dans  la  terre 
promise,  vivaient  sur  les  lieux  avec  les  Juifs.  Le 
souverain , en  permettant  aux  Juifs  de  retourner 
en  Judée,  leur  disait,  d’après  la  Bible,  édition  de 
Lcmaistre  de  Sacy  : ^ 

« Lorsque  vous  serez  entrés  dans  le  pays  que  ja 
» vous  donnerai  pour  y habiter,  et  que  vous  offri- 
» rez  au  Seigneur  ou  un  holocauste , ou  une  vic- 
D time,  en  vous  acquittant  de  vos  vœux  , ou  en  lui 
» offrant  volontairement  des  dons,  ou  en  faisant 
» brûler  dans  vos  fêtes  solennelles  des  offrandes 
» d’une  odeur  agréable  au  Seigneur,  soit  de  bœuf 
» ou  de  brebis  (5o).  » 

Le  conquérant  dominateur  était  appelé  dans  ce 
cas  r Éternel,  et  quelquefois  le  Seigneur;  ce  qui 
nous  indique  que  ces  Juifs  et  ces  rabbins  se  sont 
regardés  de  toute  éternité  comme  des  esclaves. 
Ce  conquérant  leur  prescrit  les  conditions  ci-des- 
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sus;  puis  il  répète,  dans  les  articles  qui  suivent, 
l’injonction  d’ajouter  aux  premiers  dons  d»  l’huile, 
du  vin  et  de  la  farine;  il  est  impossible  de  suppo- 
ser que  ces  don^  et  ces  vœux  eussent  été  brûlés 
pour  honorer  la  Divinité , pour  aller  ensuite  men- 
dier en  Egypte  ou  en  Assyrie  ; quoiqu’il  soit  bien 
avéré  que  les  mages  et  les  prêtres  égyptiens  étant 
pour  ainsi  dire,  l’aine  des  conseils  de  leurs  rois, 
faisaient  des  sacrifices  réels  que  les  Juifs  appel- 
lent brûlés  ; mais  le  feu  ne  consumait^^  de  la 
graisse  et  quelque  partie  de  la  victime  qu’on  re- 
gardait comme  impure.  Ce  sacriGce  , chez  les 
lügyp tiens,  n’était  que  d’un  seul  bœuf  (jamais  une 
vache) , encore  n’avait-il  lieu  que  dans  les  grandes 
solennités  (5i). 

Le  conquérait  réglait  les  impôts  avec  le  grand- 
.sacrificatcur,  tant  pour  les  nouveaux  arrivés  que 
pour  les  étrangers,  et,  par  ce  fait,  il  réglait  les 
deux  nations  en  leur  disant  : « Lorsque  vous  au- 
» rez  moissonné,  vous  me.  paierez;  et  lorsque 
I)  vous  mangerez  du  pain  du  pays , vous  en  ferez 
» une  ofi'raude  a l’Eteruel.  » 

G’est-a-dire  au  souverain.  On  acquittait  alors  les 
impôts,  comme  de  nos  jours,  par  des  dons  consi- 
dérables et  des  emprunts  forcés;  les  prêtres  per- 
cevaient CCS  droits  sur  les  misérables  Juifs,  dans  la 
crainte  d’être  eux-mêmes  déportés  ou  punis  de 
mort,-  s’il  y avait  eu  des  récalcitrans.  Ils  dirent  alors 
que  Jéhovah  avait  ordonné  toutes  ces  exactions  h 
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Moïse  ; qa’il  fallait  d’âge  en  âge  s’y  soninettre , et, 
en  outre,  k celles  que  le  conquérant  appelé  l’Éter- 
nel  commanderait.  11  est  même  évident  que  les  con- 
qnérans  ou  les  dominateurs  ne  vonlaimt  pas  avoir 
de  comptes  à régler  avec  les  contribuables,  et  c’est 
à l’assemblée  que  la  Bible  déclare  qu’ils  s’en  pren- 
dront; c’est  cette  assemblée  qui  doit  réparer  les 
erreurs  involontaires  des  personnes  imposées  dans 
.le  cas  où  elles  ne  paieraient  pas^  C’est  pour  tous 
ces  moti&  cju’on  suppose  que  Moïse  ordonna , au 
nom  de  rÉtemel,  de  ^parer  les  prémices  des 
granges  et  des  troupeaux  pour  l’offrande.  Et  on 
remarquera  encore  à ce  sujet  que  la  Bible  appelait 
les  tributs  offrandes;  et  lorsque  les  Juifs  manquaient 
k ces  dons , (34)  « s’il  arrive  que  la  chose  ait  été 
» faite  par  erreur,  sans  que  l’assemblée  {la  famille 
» ou  le  bourg)  l’ait  aperçue , toute  (cette)  assem- 
» blée  sacrifiera  im  holocauste  en  bonne  odeur 
» (d^  bonne  volonté)  k l’Etemel , un  veau  pris  du 
» troupeau  (un  jeune  bœuf),  avec  son  gâteau  et 
» son  aspersion  (cfe  la  farine,  du  vin  et  de  Vhuile) 
•a  selon  l’ordonnance,  et  un  jeune  bouc  en  offrande 

» pour  le  péché  (30) » 

Or,  dans  le  cas  où  quelqu’un  ne  se  serait  pas 
acquitté  du  tribut  ou  de  l’offrande,  le  peuple  de-; 
vait  alors  donner  deux  offrandes , une  pour  le 
prince  étranger,  rÉtemel,  l’autre  pour  le  sacer- 
doce, contrôleur  fiscal.  Lorsque  l’assemblée  (qui 
comme  on  voit,  avait  mis  ses  biens  en  commun. 
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ce  qui  tilt  la  première  origine  de  la  société  irater> 
nelle  des  aël.'iteurs)  ou  le  peuple  avait  procédé 
k cette  réparation , (a5)  « le  sacrificateur  fera  pro- 
» pitiatioa  pour  toute  l’assemblée  des  mfans  d'Is- 
« raël  , et  il  leur  sera  p»ardonaé,  parce  que  c’est 
a une  chose  arrivée  par  erreur.  Si  une  seuie  per- 
» sonne  pèche  par  erreur,  elle  ofirira  une  chèvre.  » 
Par  ce  moyen  on  pardonnait  au  peuple,  on 
comblait  le  déficit  du  trésor  du  temple  ^ tout  ceci 
regarde  la  capitatiou.  Mais  si  quelqu’un  refusait  ce 
tribut  par  malice,  ou  qu’il  s’y  refusât  plus  énergi- 
quement, il  était  aussitôt  considéré  comme  rebelle: 
tant  ou  craigoait  cet  exemple  et  l’influence  qu’il 
pouvait  avoir  sur  les  dispositions  turbulentes  des 
tribus  arabes  de  la  Palestine. 

« Mais  quant  à celui  qui  aura  péché  par  or- 
» gneil,  soit  qu’il  soit  né  dans  le  pays  ou  qu’il  soit 
» étrange,  il  périra , il  sera  retranché  de  son  peu- 
» pie,  car  il  a méprisé  la  parole  de  l’Étemel  (du 
» souverain  dominateur);  il  a enfreint  son  com- 
» mandement  : cette  personne  sera  certainement  • 
» retranchée;  sou  iniquité  sera- sur  elle  (5a).  » 
Bien  des  Bibles  disent  : « Mais  quant  a celui  .qni 
» aura  commis  un  péché  avec  un  esprit  de  ré- 
. » volte,  etc.  » Or,  si  les  dons  étaient  volontaires, 
comment  le  refus  pouvait-il  être  regardé  comme 
une  révolte? 

Les  despotes  orientaux  ou  de  l’Egypte,  non  seu- 
lement s’étaient  réservé  les  frtûts  de  la  terre  et  les 
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preinîers-ncs  ta^t  des  hommes  qtie  des  nniniauit) 
mais  iis  voulaient  encore  que  les  autres  enfans  fus- 
sent esclaves  dès  leur  naissance,  pour  être  employés 
à leur  service;  ceux  qui  excédaient  le  tribut  ou  k 
l’entretien  desquels  11  ne  pouvait  être  pourvu , 
étaient  sacrifiés  eu  l’honneur  do  Jéhovah  ou  de 
Moloch.  11  est  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les 
textes  de  la  Bible  et  des  prophètes  qui  prouvent 
cette  assertion;  nous  les  donnerons  au  chapitre 
des  sacrifices  humains  consacrés  par  les  Juifs.  Ainsi 
ceux  qui,  en  Jqdée,  n’étaient  ni  vendus,  ni  sacri- 
fies , ni  esclaves , devaient , trois  fois  dans  l’an- 
née (53) , payer  un  impôt  ^ux  dominateurs  du 
pays,  une  capitation  tous  les  quatre  mois. 

« Tous  les  mâles  entre  vous  comparaîtront 
» trois  fois  l’an  devant  le  dominateur  ( l’Eter- 
» nel)  (54)"  » 

La  Bible  ordonnant  la  comparution  devant  le 
dominateur,  c’est-k-dlre  devant  les  prêtres,  qui  le 
représentaient,  prescrit  de  ne  pas  se  présenter  les 
mains  vides.  A l’appui  de  notre  assertion  , le  Pen- 
tateuque  dit  ; 

« Tout  interdit  en  Israël  t’appartiendra... 

» Et  on  rachètera  les  premiers-nés  des  hommes 
» cpii  doivent  être  rachetés  depuis  l’âge  d’un  mois, 
» selon  l’estimation  que  tu  en  feras , qui  sera  de 
» cinq  sicles  d’argent,  selon  le  poids  du  sanctuaire, 
» qui  est  de  vingt  oboles  (55).  » 

Or,  comme  vingt  oboles  répondent  k six  francs 
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vingt-cinq  centimes , il  fallait,  pcnir  un  enfant 
qui  devàit  être  racheté,  ti'ente-et-un  francs  vingt- 
cinq  centimes,  monnaie  de  France.  Celui  qui  re- 
fusait d’acquitter  l’impôt  ordinaire  était  interdit. 

Jérémie,  h son  XXXII'  chapitre,  nous  prouve 
que  l’argent  était  pesé  dans  les  marchés  ; quoique 
l’on  cherchât  à modifier  le  texte , néanmoins  c'est 
un  fait  que,  cinq  siècles  après  Esdras , il  n’existait 
pas  en  Judée  d’argent  monnayé. 

« Tu  pré.senteras  à l’Eternel  tout  ce  qui  ouvre 
» fa  matrice , même  tout  ce  qui^  sortira  des  bé- 
» tes  ; ce  que  tu  auras  de  mâles  sera  h l’Eternel 
» (au  dominateur)  ; «nais  tu  rachèteras  avec  un 
» agneau  ou  un  chevreau  tout  ce  qui  ouvre  la  ma- 
» trice  des  ânesses,  et  si  tu  ne  le  rachètes  pas , tu 
» lui  couperets  le  cou  ; tu  rachèteras  aussi  les  pre- 
» miers-nés  des  hommes  entre  les  enfans.» 

( M.  Cahc.n  dit  : Brisc-lui  la  nuque,  au  lieu  de 
couper  le  cou.) 

Avant  d’éclaircir  ce  texte,  nous  observerons 
que  cette  loi  est  répétée  en  entier  en  trois  en- 
droits (i).  Or,  comment  soutenir  que  Dieu  l’aurait 
dictée  h un  seul  homme  , k Moïse?...  Gela  prou- 
verait que  le  grand  Architecte  du  inonde  est  sans 
mémoire,  comme  les  rabbins.  Pour  nous  , nous  y 
trouvons  des  indices  de  divers  marchés  d’esclaves 
faits  par  les  prêtres  entrepreneurs  avec  difiereus 
despotes  et  k différentes  époques , d’autant  plus 
^e  l’impQt  des  premiers-nés  devait  excéder  tout 
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moyeu  de  le  satisfaire,  car,  comme  les  Juils  pre- 
naient plusieurs  femmes , chacune  de  celles  qui 
donnaient  des  fils  u leur  mari  avait  un  preinier<në 
qu’on  devait  racheter;  un  père  avait  alors  plu- 
sieurs fils  premiers-nés.  Or  ces  despotes  exigeaient, 
par  ces  marchés  avec  les  chefs,  que  ceux-ci  ré- 
pondissent des  tributs  ; ces  chefs  étant  les  proté- 
gés du  dominateur , ayant  la  force  en  main , furent 
en  Judée  ce  que  devinrent  les  évêques , des  pro- 
phètes , des  saints  ; mais , comme  ces  chefs  étaient 
aussi  esclaves,  ils  ne  pouvaient  établir  aucune  date, 
aucun  ordre  de  chronologie  : on  a donc  mis  ces 
ordonnances  sur  le  compte  du  libératenr  Moïse. 

Ainsi  qu’on  l’a  dit  plus  haut,  on  conservait  le^ 
premiers  nés  de  ces  fayiiUes  escla^'es  sur  les  lieux 
de  la  terre  promise,  afin < d’avoir  un  chel'qui  fît 
valoir  les  terres.  Ce  premier-né,  devenu  adulte, 
devait  être  possesseur  de  beaucoup  de  femmes 
pour  satisfaire  au  tribut  eu  filles  et  en  garçons 
qu!on  exigeait  de  lui;  ainsi  toute  la  richesse  d’bn 
Juif  devait  consister  dans  le  grand  nombre  d’en- 
fans  et  d’animaux.  Celui  qui , par  exemple;  possé' 
dait  des  troupeaux  de  vaches,  pouvait,  par  la 
vente  des  produits,  se  procurer  les  cinq  sicles 
pour  racheter  son  preinier-né.<  ^s  "autres  éuijms 
étaient  esclaves,  emmenés ^en  esclavage  ou  consa-; 
crés  au  feu  pour  les  dérober  à la  misère.  Nous 
voyons  dans  cette  loi  l’origine  de,  la  primdgénitnre 
tant  célébrée  dans  les  Hvees  juifs.  C’est  ce  qui  dé- 
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tnoQti«  que  les  lois  du  mariage  introduites  dans  la 
Bible  datent  du  tems  de  la  réforme  des  mœurs , 
que  la  polygamie  et  le  culte  sensuel  cmient  du  do- 
maine de  nos  pères  spirituels  les  Juifs. 

il  résulte  de  lois  que  l^  Juiâ  étaient  Toués 
nux  dominateurs , et  que  les  prêtres  ^ pour  mieux 
les  rançonner  ÿ firent  des  niglemens  que  nous 
croyons  n'avoir  jamais  été  exécutés  k la  lettre. 
Néanmoins,  les  prêtres- ont  exercé  sur  ces  malheu- 
reux un  despotisme  qui  donna  naissance  k une  sa- 
tire contre  les  sacrificateurs,  ajrant  pour  titre  : Zt- 
t>r<e  des  choses  omises  peu"  Moïse.  Il  lut  imprimé  à 
Venise  au  seiæième  siècle,  et  traduit  par  Guilbert 
Gaulmln;  Fabrkiusy  qui  en  fit  un  résumé,  le  dé- 
clara apocryphe  (57).  11  ^ eut  des  critiques  qui 
crurent  ceJivre  écrit  au  tems  où  l’ou  se  disputait, 
k 'Jérusalem  la  place  de  grand-sacrificateur  avec 
bien  iplus,  d’achameinent  et  de  fureur  que  n’en 
firent  éclater  par  la  suite  les  papes  Libère  et  Damase 
B Rome,  etlfô  manœuvres  déployées  par  lespatriar- 
cbes  d'Alexandrie  et  de  Constantinople , lorsqu'ils 
combattirent,  comme  on  le  verra,  ponr  k thiareou 
la  mitre';  chez  les  Juik,  ce  sont  des  frètes  qui 
s'eutr’égorgebt,  s^ul'bistorien  Josèpfae^  jusqu’aux 
mv^ches  de  l’autel,'  et  ce,  (tirons-nous  toujours, 
pour  devenir  des  peivepteurs  d’kupôts.  On  donne 
àaoc  ce  Livre  des  choses  omises  par  Moïse,  c'^t 
lorsque  le  grand-prêtre  Jean  disputait  le  trône  pon- 
tifical h son  frdre  J^us , ce  que  nous  racontons  ci- 
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après.  Il  y a apparence  que,  lors  ^ cesdiscordés, 
les  sacrificateurs  inférienrs  faisaient  souffrir  aux 
Juifs  toutes  sortes  de  vexations. 

Enfin , quelle  que  soit  l’origine  de  cet  opuscule, 
il  dévoile  la  rapacité  des  prêtres  et  des  lévite. 
Tous  ceux  qui  lisent  la  Bible  connaissent  l’histoire 
de  Coré,  Dathan  et  Abiron  (58),  placée  à la  suite 
des  tributs  auxquels  le  peuple  devait  être  seuniis. 
Cet  opuscule  dit  : 

Une  veuve  n’ayant  pour  toute  fortune  qy’une 
brebis,  la  tond  pour  la  première  fois.  Aaron  arrive 
près  de  cette  femme,  emporte  la  toison,  en  disant 
qu’elle  lui  appartient,  en  vertu  delà  loi  qui  a écrit  : 
« Tu  donneras  à ton 'Dieu  les  prémices  de  la 
* laine  de  ton  troupeau.  » . j > l'i • 1 

La  veuve  vient  implorer  Coré  «vec!  des  larmes 
et  des  gémissemens;  celui*ci  va  trouver  Aaron,  d 
ne  peut  le  fléchir.  Coré  prend  pitié  debr  pantre 
veuve , et  donne  quatre  pièces  d’argent  h AaroU 
pour  reprendre  la  laine  ,*et  s’en  retourne  fort  en 
colère.  Quelque  tems  après,  la  même  brebis  met 
bas  son  premier  agneau  j Dès  qu’ Aaron  Bapprehd, 
il  court  chez  la  veuve,  saint  l’agneau,  l’emporte.' 
La  pauvre  veuve  va  encore  pleurer  j chez  Coi^'j 
celui-ci  conjure  une  seconde  fois  AarOn  de  rendre 
à la  veuve  le  seul  bien  qu’elle  possède.  «>  Je  ne'  le 
pais,  répond  Aaron , car  il  est  écrit  : 

« Tout  premier-né  du  troupeau  sera  offert  an 
» Seigneur.  » ' - e 


Il  retient  donc  i’agneau , et  Coré  le  quitte  l'u- 
rieux.  La  femme  désespcrde  tue  la  brebis.  Aarou 
vient  sur-le-champ,  et  s'empare  de  l’cpaule,  du  cou 
et  du  ventre.  Corc retourne  vers  Aarou,  lui  fait  de 
nouveaux  reproches,  et  Icprêtre  répond  : 11  estdcril: 

' « Tu  donneras  l’épaule , le  cou  et  le  ventre  au 
» prêtre.  » 

La  veuve , poussée  à bout,  dit  avec  des  impré- 
cations : ’ . 

« Que  ma  brebis  soit  anathème  ! » 

■ Aarou,  l’entendant,  prend  Je  reste  de  la  brebis, 
et  dit  : 

. « Tout  anathème  t’appartiendra.  » 

..L’auteor  ajoute, que  Coré,  Dathau  et  Abiron 
formèrent  contre  Aaron  un  parti,  qui  fut  obligé 
de  céder  il  la  force  ; quatorze  mille  de  ces  hommes 
périrent  les  armes  à la  main  (59). 

' On  ht  dans  Hérodote  que  la  Judée , du  tems  de 
Darius , payait  un  impôt  à l’Assyrie , ce  qui  sc 
rapporterait  précisément  au  tems  deNéhémie.  Hé- 
rodote dit  encore  que  la  Syrie,  la  Phénicie,  la  Pa- 
lestine avèc  l’île  de  Chypre,  payaient  un  tribut  de 
trois  cent  {cinquante  taleus.  Lu  supposant  que  la 
Palestine  éût  payé  le  quart  de  cet  impôt,. ce  serait 
quatre-viugt^ept  talens  et  demi  pour  sa  quote- 
part  k son  souverain.  Hérodote  ajoute  que  la  seule 
province  de  Babylone  payait  luille  taleus  (ôo),  ce 
qui  fait  croire  que  la  Jndéc  était  très-pauvre , car 
la  province  de  Babyloue  avait  beaucoup  t medus 
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d'étendue  que  les  quatre  contrées  dont  il  s'agit  ci> 
dessus.  Quoi  qu'il  en  soit , la  Judée  paya  des  im* 
pots  1)ien  plus  considérables  sous  la  domination 
des  successeurs  d’Alexandre , et  au  tems  d’Hérode- 
le-Grand  elle  payait  aux  Romains  ou  à leurs  fer- 
miers sept  cent  cinquante  talens  (6i). 

Esdras , ou  les  rabbins , au  retour  de  la  capti- 
vité , pour  se  donner  le  droit  d’usurper  les  champs 
de  leurs  frères  restés  sur  les  lieux  , ont  pu  pro- 
clamer une  loi  de  Moïse,  qui  n’a  jamais  existé.  Le 
sacerdoce  s’est  appuyé  sur  l’exemple  de  Moïse, 
qui  détruit  tous  les  rois  de  Chanaan , pille  les  tenf- 
ples , et  assassine  au  nom  de  Jéhovah. 

Ainsi  Esdras,  ou  les  rabbins , revenus  de  Baby- 
lone , veulent  exciter  ceux  qui  rentrent  avec  eux 
h dépouiller  les  colons,  en  ce  qu’ils  professent 
uu  autre  culte.  Tel  a été  le  dessein  de  ces  hommes, 
à leur  retour  célèbre  de  leur  captivité.  Les  con- 
quérans , pourvu  que  les  prêtres  juifs  payassent 
les  droits  imposés , les  laissaient  exercer  leur  ty- 
rannie , et  ne  les  eu  méprisaient  pas  moins. 

A Éliacim  et  INéhémie  succéda  comme  sacrifica- 
teur ÈUasiby  auquel  succéda  Judas  /,  son  fils;  ce 
qu’on  peut  voir  à la  pièce  D. 

Josèphe , sans  indiquer  aucune  date , donne 
pour  successeur  à Judas  Jean,  qui  fut  remplacé 
par  Jésus  II,  son  frère , en  vertu  d’un  décret  de 
Bagose , gouverneur  général  pour  le  roi  de 

Perse  (62)  : ce  qui  prouve  que  les  grauds-sacrlfica- 
1.  j8 
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leurs  relevaient  entièrement  des  rois  auxquels  les 
Juifs  étaient  assujétis,  et  que  les  monarques  païens 
se  réservaient  la  nomination  du  grand-sacrificateur 
juif.  Cette  coutume  doit  scandaliser  les  orthodoxes, 
qui  prétendent  que  cette  dignité  était  héréditaire 
dans  la  race  d’Aaron,  et  ne  regardait  absolument 
que  le  culte  de  Jéhovah. 

Lorsque  Jésus  II  se  présenta  au  temple  en  sa 
qualité  de  grand-prêtre,  d’après  le  léiuoiguage  de 
Joscphe , et  qu’il  fut  ainsi  arrivé  aux  marches  de 
l’autel,  Jean,  au  lieu  de  se  démettre  de  son  pou- 
voir, se  jeta  les  armes  k la  main  sur  son  frère , et 
le  perça  de  coups.  Bagose,  instruit  de  cet  incident, 
marche  sur  la  ville , pénètre  dans  le  temple , mas- 
sacre dans  le  sanctuaire  même  l’assassin , et  avec 
lui  les  prêtres  qui  s’étaient  soulevés.  Voilà  donc 
un  grand-prêtre  du  nom  de  Jésus,  sacrifié  sur  l’au- 
tel sacré  de  Dieu , ce  qui  aurait  pu  donner  l’idée 
d’un  second  sacrifice  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ. 

Il  pourrait  bien  se  faire  qu’on  a voulu  présenter 
dans  l’assassinat  de  Jésus  II  celui  d’Aaron,  qui  a dû 
être  assassiné  par  Moïse  ; car  l’Étemel  dit  h Moïse  : 
« Il  n’entrera  pas  dans  la  terre  promise,  parce 
» qu’il  a été  rebelle  à mes  commandemens  (63).  » 
Après  quoi , Jéhovah  avait  ordonné  h Moïse  : 

« Prends  Aaron  et  Éléazar  son  fils,  et  fais-les 
» monter  sur  la  montagne  d’Hor , puis  fais  dé- 
» poidUer  Aaron  de  ses  vêtemens  et  fais-en  revô- 
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» tir  Êlëazar,  son  fils;  et  Aaron  sera  recueilli ycr& 
» ses  parens  et  mourra  là.  Moïse  donc  fit  ainsi 
» queTEternel  avait  commandé,  et  ils  montèrent 
» sur  l{i  montagne,  d’Hor  à la  vue  de  tonte  l’as- 
» semblée,  et  Moïse  fit  dépouiller  Aaron  de  ses 
» vêtemens  et  en  fit  revêtir  Eléazar;  puis,  Aa- 
» ron  mourut  sur  la  montagne  (64).  » 

S’il  arrivait  de  nos  jours  a un  nouveau  Moïse 
sanguinaire  et  régicide  de  conduire  son  frère  (avec 
lequel  il  s’est  souvent  disputé)  sur  un  rocher  dans 
un  désert , puis  de  le  faire  dépouiller  des  marques 
de  sa  dignité  par  ses  séides  et  par  un  Eléazar  aussi 
sanguinaire  que  Moïse , on  dirait  que , d’accord 
avec  cetÉléazar,  il  l’a  fait  assassiner.  La  dispari- 
tion d’ Aaron  est  un  foc  simile  de  l’assassinat  de 
Jésus  grand-prêtre  par  Jean  son  frère.  On  n’a 
pas  fait  un  saint  de  ce  Jésus  II , quoique  l’église 
chrétienne  célèbre  la  fête  de  saint  Aaron  le  i*' juil- 
let , d’après  le  martyrologe  romain  et  la  Vie  des 
Saints  des  pères  Martin  et  Giri,  qui  dit  à ce  jour  : 
« Décès  de  saint  Aaron  , premier  prêtre  des  lé- 
» vites,  sur  le  mont  Hor.  » 

Les  rabbins , les  prêtres  chrétiens  et  les  histo- 
riens de  l’Eglise,  pour  que  chacun  garde  une  haute 
opinion  du  temple  et  de  son  sacerdoce , déguisent 
ou  indiquent  h peine  les  crimes  des  grands-prêtres 
et  leurs  profanations.  Bagose,  k l’occasion  du 
meurtre  dont  nous  venons  de  parler  , augmenta 
les  impôts  (i). 


La  Bible  ne  daigne  pas  dire  un  seul  mot  d*A> 
Icxandrc -le- Grand,  iriême  silence  qu’elle  avait 
gardé  de  Sésostris.  Le  nom  d’Alexandre  ne  fut 
transmis  aux  Juiis  que  par  Josèphe.  Néanmoins, 
s’ils  devinrent  quelque  peu  civilisés  avec  le  tems , 
ils  ne  durent  ce  bienfait  qu’aux  conquêtes  du  héros 
macédonien , conquêtes  auxquelles  il  marchait  en- 
vironné de  savans,  de  philosophes , des  hommes 
de  lettres  de  la  Grèce.  Alexandre,  par  ses  soins 
et  ses  prévenances,  réunit  à sa  cour  les  personna- 
ges illustres  de  la  Perse  et  des  Indes  ; l'estime  qu’il 
témoignait  indistinctement  h tous  les  gens  de  mé- 
rite éloigna  d’eux  tout  sentiment  de  jalov.sic.  Ils 
se  recherchaient,  se  communiquaient  leurs  idées  ; 
ce  fut  alors  que  les  Perses  .manil'estèrent  le  désir  et 
la  volonté  de  s’instruire  de  plus  eu  plus.  La  langue 
grecque  devint  celle  des  gens  du  monde  de  l’Asie, 
civilisée  par  Alexandre.  Les  tragédies  d’Euripide, 
de  Sophocle,  firent  les  délices  de  Suze , la  bonne 
société  lisait  dans  scs  loisirs  les  vers  d’Homère,  et 
les  études  grecques  pénétrèrent  jusque  chez  les 
Scythes.  La  Perse  changea  de  l'ace  , et  ses  peuples 
cessèrent  d’être  les  ennemis  des  Grecs.  Ce  qui  vient 
h l’appui  de  ce  que  nous  avançons , on  le  trouve 
dans  un  fait  rapporté  par  Mosé  Cheronensls  qui , 
au  cinquième  siècle  , écrivit  l’histoire  arménienne. 
Il  cite  un  code  ancien  qui  portait  ce  titre  : 

Hoc  volumen  jussu  Alexandri  ex  chaldaico 
sermone  in  grœcum  fuit  conversum , continet- 
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qne  .Gertnanam^  antiqnorum  et  veferiim  hisio- 
riam  (66).  « Par  ordre  d’Alexandre,  ce  livre  de 
la  langue  chaldéenne  fut  traduit  en  grec;  il  con- 
tient rhistoire  des  anciens  Germains.  » 

Ce  code  est  perdu , la  bibliothèque,  arménienne 
de  Saint-Lazare  h Venise  ne  le  possède  point;  ce 
code  a "subi  facilement  le  sort  des  anciens  codes , 
et  nous  en  donnons  les  caiiscs.  Tandis  qu’Alexan- 
dre  prodiguait  ses  bienfaits , qu’il  accordait  sa  pro- 
tection aux  sciences. et  aux  arts,  ce  conquérant 
créaifc  soixante-dix  villes  parmi  les  barbares  (67). 
11  leur  donna  des  lois , étendit , accrut  leur  com- 
merce au  moyen  des  canaux  ; il  rendit  aux  peu- 
ples orientaux  la  liberté  éteinte  par  là  superstition 
et  la  barbarie,  et  travailla  h détruire  l’ignorance. 
Ceux  qui  l’aidèrent  dans  cette  noble  entreprise, 
furent  largement  récompensés , comme  bienlai- 
teiirs  de  l’humanité.  Malheureusement  sa  vie  fut 
de  courte  durée. 

Alexandre  s’était  proposé,  dans  ses  expéditions 
militaires , d’unir  tous  les  peuples  par  les  sciences 
et  le  commercé.  Les  Romains,  an  contraire,  médi- 
tèrent après  lui , en  opposition  de  ce  système,  d’as- 
servûr  le  monde  en  désunissant  les  hommes  , et  ils 
ne  réussirent  que  trop  bien  dans  ce  détestable  plan, 
qui  est  celui  de  tous  les  cabinets  des  despotes  mo- 
.dernes.  L’un  voulait  par  ses  conquêtes  rendre  les 
hommes  heureux  ; les  autres  , en  anéantissant  les 
f ciences,  le  commerce  et  la  vertu,  ne  voulurent  que 
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des  esclaves  (68) . C’est  grâce  à ce  système  d’ 
dre  que  les  Jui& , ignorés  de  Tunivers , ont  pu  sous 
ses  successeurs  devenir  une  nation  civilisée  ; mais 
doublement  opprimés  par  le  despotisme  des  Ro- 
mains et  celui  du  sacerdoce , ils  tentèrent  souvent 
de  briser  leurs  chaînes , et,  quoique  séparés  par 
suite  des  déportations  en  des  contrées  lointaines , 
des  hommes  d’un  caractère  élevé  donnent  l’origine 
à une  société  secrète  qui , au  moyen  de  ses  mis- 
sions^ s’établit  partout  où  il  y avait  des  opprimés. 
C’est  par  les  institutions  libérales  de  ces  Jujis,  ce 
fut  par  ces  sociétés  secrètes  partout  répandues,  que 
les  peuples  esclaves  des  Romains  recouvrèrent  leurs 
libertés  ; sans  elles  , la  domination  et  le  despotisme 
des  Romains  existerait  encore.  Ce  fut,  à notre 
avis,  le  plan  de  l'uuion  de  tous  les  peuples  d’A- 
lexandre qui  jeta  les  germes  de  ce  libéralisme 
juif  et,  par  la  suite  des  tems , modifié  dans  la  fra- 
ternité chrétienne,  qui  renversa  le  colosse  de  puis- 
sance élevé  par  les  conquêtes  des  Romains. 

Après  la  mort  d’Alexandre,  Alexandrie,  qui 
devait  être  le  siège  de  sou  empire , passa  sous  le 
sceptre  de  Ptolémée  Lagus,  qui  protégea  les  vertus 
et  les  sciences;  Alexandrie  devint  l’asile  dcssavâns, 
de  quelque  nation  qu’ils  fussent  ; un  grand  nombre 
d’académies  se  formèrent , où  l’on  vit  éclore  une 
foule  de  systèmes  et  de  doctrines  de  philosophes, 
qui  s’y  s’étalent  rendus  de  toutes  parts. 

C’est  à Alexandrie,  et  non  ailleurs , que  les  rab* 
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bins  acquirent  le  peu  de  philosophie  qu'on  ren- 
contre dans  leurs  écrits.  Aussi,  on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner d’y  trouver  des  opinions  d’Aristote,  de 
Platon,  h côté  des  opinions  de  Zénon , d’Épicure 
ou  de  tout  autre  extravagant;  voila  aussi  une  des 
causes  des  contradictions  de  la  Bible , en  fait  de 
mœurs,  de  politique  ou  de  rebgion. 

Si  nous  nous  sommes  écarté  de  notre  récit  par 
les  causes  indiquées,  c’est  pour  préparer  le  lecteur 
à ce  qui  pouvait  se  passer  par  la  suite  en  Judée. 
Après  l’horrible  assassinat  de  Jésus  II , Jaddus, 
fils  de  Jean  le  fratricide , obtint  la  grande-prêtrise. 
C’est  aux  pieds  de  cet  obscur  percepteur  des  im- 
positions et  des  tributs  que  les  Juifs  payaient,  que 
Josèphe , pour  relever  le  sacerdoce  et  son  chimé- 
rique pouvoir,  met  Aiexandre-le-Grand.  U a 
même  l’effronterie  de  débiter  magistralement  que 
ce  monarque,  avant  de  partir  pour  la  conquête  de 
l’Asie,  avait  eu  une  vision;  que  ce  grand-prêtre 
lui  était  apparu  dans  un  songe , vêtu  en  pontife, 
et  lui  avait  prédit  le  succès  de  son  entreprise.  Jo- 
sèphe ajoute  que  Jaddus  ayant  été  forcé  de  se 
présenter  k Alexandre , pour  se  disculper  de  n’a- 
voir pas  obéi  h l’ordre  de  fournir  les  objets  néces- 
saires à l’armée  pendant  le  siège  de  Tyr , ce  grand- 
‘prêtre  se  présenta  en  habits  pontificaux  devant 
Alexandre , qui  le  reconnut  pour  le  même  qu’il 
avait  vu  en  songe,  et  se  rappela  surtout  le  mot 
Jéhovah  écrit  sur  la  thiare  de  Jaddus  (69). 
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Josèphe  eii  impose  et  se  contredit  dans  son  his* 
'toire  : comment  se  fait-il , en  admettant  cette  fa- 
ble , que  Jaddus  ayant  apparu  en  songe  à Alexan- 
dre par  la  permission  de  Jéhovah , et  lui  ayant 
promis  la  conquête  de  l’Asie , ait  ensuite  refiisé  à 
Alexandre  de  lui  fournir  ce  qui  pouvait  lui  faci- 
liter la  victoire?...  Les  livres  des  rabbins  ne  con- 
tiennent que  des  flagorneries  envers  leur  méprisa- 
ble théocratie.  Remarquons  que  ce  même  auteur 
rapporte  que  les  Samaritains  secondèrent  de  tont 
leur  pouvoir  les  conquêtes  d’Alexandre,  et  que, 
attendu  que  l’empire  des  Perses  était  tombé,  Sen- 
nahallath , satrape  on  gouverneur  de  Samarle,  crut 
ne  pas  manquer  h ses  devoirs  en  se  soumettant  k 
Alexandre,  et  en  lui  amenant  huit  mille  hommes 
pour  pousser  le  siège , et  accélérer  ainsi  la  prise 
de  Tyr  ; mais  que  les  Juifs  restés  fldèles  aux  Perses 
( quoique  leur  empire  fût  renversé  ) refusèrent  k 
Alexandre  le  secours  qu’il  demandait.  Cette  se- 
conde histoire  de  Josèphe  détruit  l’idée  qu’A- 
lexandre  ait  pu  recevoir  favorablement  Jaddns. 
Qua'nt  au  conte  ridicule  de  Josèphe  qui  met 
Alexandre  aux  pieds  de  ce  prêtre,  on  ne  doit  s’y 
arrêter  que  comme  k l’un  de  ces  moyens  imagi- 
nés par  les  écrivains  juifs  pour  illustrer  leur  sa- 
cerdoce , ou  même  intercale  par  les  prêtres  chré- 
tiens pour  rehausser  l’éclat  du  leur , et  accréditer 
l’opinion  que  plus  tard  des  empereurs  romains  fu- 
rent aussi  aux  pieds  des  évêques  Babylas , Fabien 
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et  Ambroise.  Il  est  néanmoins  surprenant  qne 
de  graves  historiens  s’en  rapportent  sur  ce  point  k 
Josèphe , sans  examen  et  sans  critique  (70). 

Josèphe  nous  dit  que  Manassès  épousa  la  fille  de 
Sennaballalh , et  que  le  grand-prêtre  de  Jérusalem 
Jaddus  avait  suscité  les  principaux  de  la  ville  (71) 
contre  son  frère  Manassès , h cause  de  son  mariage 
avec  une  Catliéenne , c’est-à-dire  une  fille  d’un  <Je 
ces  Perses  établis 'en  Judée,  après  la  déportation 
de  dix  tribus  arrivée  sous  Osée  et  sous  le  règne  de 
Salmnnasar , comme  nous  l’avons  dit  à notre  qua- 
trième chapitre.  Nous  avons  vu  qu’Esdras  avait  en- 
joint aux  Juifs  de  répudier  les  femmes  étrangères 
qu’ils  avaient  épousées.  Manassès  est  poursuivi  pour 
ce  fait  par  le  concile  de  Jérusalem , fonné  de  parti- 
sans de  l’ancien  sacerdoce;  il  se  retire  chez  son 
beau-père , et  est  suivi  de  tous  les  prêtres  juifs  qui 
se  trouvaient  dans  le  même  cas.  Sennaballalh  les 
protégea  contre  les  tracasseries  des  amis  de  Jaddus, 
en  les  recevant  chez  lui  ; lui-même  protégé  par 
Alexandre , il  obtint  de  lui  la  permission  de  bâtir 
à Garizim , près  de  Samarie , un  temple  à l’instar 
de  celui  qu’on  disait  de  Salomon  à Jérusalem  , le- 
quel fut  construit  avec  une  diligence  incroyable  et 
plus  magnifique  que  ce  dernier.  Alexandre  nomma 
prince  et  grand-sacrifi[cateur  de  la  Judée  Ma- 
nassès (73) , lequel  eut  son  siège  à Samarie,  et  laissa 
^n  frère  Jaddus  à Jérusalem . Sennaballath  accorda 
h Manassès  et  à ses  sacrificateurs  des  terres  j des 
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maisons  et  de  l’argent.  Il  nous  parait  que  d’id  du- 
rent dater  les  querelles  entre  les  Juifs  et  les  Sa- 
maritains, car  de  ce  fait  les  Aaroniens  auraient  con- 
clu que  la  grande-sucrificature  était  transmise  ail- 
leurs , et  que  Jaddus  n’était  plus  qu’un  sacrificateur 
de  second  ordre-  Les  Juifs  soutinrent  toujours  que 
leur  temple  était  le  plus  saint , k cause  de  son  an- 
tiquité , et  qu’il  portait  le  nom  de  Salomon , qui, 
dès  l’origine  des  nations , était  vénéré  en  Asie  et 
en  Afirique , taudis  que  les  Samaritains , se  fondant 
-suc  les  décrets  d’Alexandre , soutenaient  que  celui 
de  Jérusalem  était  déchu  de  son  ancienne  sfJen- 
deur. 

Les  ^ Samaritains  eurent  beaucoup  d’adhérens 
parmi  les  Jui&  de  l’Asie-Mineure , et  plus  encore 
> parmi  ceux  qui  étaient  au-delk  de  l’Euphrate,  issus 
des  Juifs  ou  Israélites  déportés  par  les  rois  d’As- 
sjrie , et  qui,  par  conséquent , avaient  une  origine 
commune  avec  les  Samaritains. 

' Flous  ne  connaissons,  pas  d'autres  causes  des  ini- 
mitiés qui  régnèrent  entre  ces  deux  catégories  de 
Jui&,  inimitiés  qui  provoquèrent  la  destruction 
- du  temple  élevé  par  Manassès , et  qui  se  transmi- 
rent entre  les  deux  tribus  ; cette  haine  enracinée , 
fortifiée  par  la  suite  des  siècles , se  conserve  encore 
de  nos  jours  dans  ces  mêmes  contrées,  aujourd’hui 
soumises  aux  Musulmans. 

Nous  venons  de  dire  que  nous  ne  saurions  éclair- 
cir davantage  l’histoire  de  c^  inimitiés;  cepen- 
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dant , ce  que  nous  trouvons  de  curieux  k ce  sujet) 
c’est  que  dans  iNéhëmie,  au  chapitre  IV,  on  lit  que 
Seuuaballath  rc’gnait  eu  Samarie , et  qu’il  était  un 
des  meneurs  qui  avaient  empêche  la  rccdilication 
du  temple  de  Jérusalem.  Ainsi  nous  sommes  fondés 
k croire  que  ces  livres,  très-inexacts , contiennent 
des  traditions  des  mêmes  faits  qu’ils  rapportent  k 
des  époques  lointaines  et  tout-k-fait  différentes.  ’ 

Quoique  nous  ne  nous  soyons  proposé  que  l’exa- 
men du  mosaïsme  et  du  christianisme , néanmoins, 
ici  il  nous  parait  nécessaire  de  citer  quelques  faits 
relativement  aux  grandes  révolutions  qui  eurent 
lieu  sous  Alexandre  ; c’est  un  sujet  que  les  hom- 
mes appelés  les  lumières  de  l’église  juive  ont  laissé 
dans  l’obscurité. 

Deux  siècles  avant  Alexandre , l’Iügypte  avait 
été  envahie  par  Je  cruel  Cambyse,  roi  de  Pense. 
C’est  de  cette  époque  que  datent  la  décadence  des 
sciences  , de  lAcligion,  des  arts , et  la  dégradation 
des  monumens.  II  n’y  eut  plus  de  lois,  de  rois 
(Pharaons) égyptiens  qui  gouvernèrent  cet  empire. 
Ces  changemens  eurent  lieu  5a5  ans  avant  l’ère 
vulgaire;  le  sacerdoce  même  languit  bientôt  et 
tomba  tout-k-fait  sous  les  gouverneurs  envoyés  paf 
les  successeurs  de  Cambysé.  Les  Kgyptiens  ^ par 
ces  antécédens , méconteus  de  leurs  dominateurs , 
relevèrent  quelquefois  leur  nationalité  ; mais  leurs 
rois  n’eurent  ni  renommée,-  ni  durée , ce  qui  con- 
duisait l’Egypte  dans  une  continuelle  révolte  contre 
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les  Assyriens,  et  ce  qui  favorisa  le  triomphe  d’A- 
lexandre en  Egypte,  où  il  n’eut,  pour  ainsi  dire., 
qu’il  se  montrer.  Ce  fut  l’an  33a  avant  l’ère  vul- 
gaire qu’il  s’en  empara  : celte  vaste  contrée  avait 
été,  pendant  la  domination  des  Perses,  dans  un 
état  d’oppression  et  de  complète  anarchie. 

‘ Alexandre',  après  avoir  détruit  Tyr,  selon  ses 
vastes  projets  de  transporter  en  Egypte  la  prospé- 
rité et  les  richesses  de  cette  ville,  bâtit  Alexandrie, 
y transplanta  une  partie  des  Juifs  qui  prirent  le 
nom  de  Macédoniens , et  jouirent  des  privilèges 
accordés  h la  colonie  grecque  qu’il  y établissait. 
Les  bâtimens  somptueux  qu’il  y éleva , les  temples 
qu’U  embellit , ses  immenses  travaux , se  trouvent 
élégamment  décrits  dans  l’ouvrage  des  savans  de 
l’Institut  de  Paris  qui  firent  partie  de  l’expédillon 
d’Egypte , puvrage  publié  par  Pauckoucke  et  dé- 
dié au  roi  de  France.'  i 

Ce  furent  les  Ptolémées , success^irs  d’Alexan- 
dre-le-Grand,  qui  appelèrent  en  tlgypte  les  scien- 
ces et  les  arts  de  la  Grèce  ; mais  la  prudence  et  la 
tolérance  leur  firent  admettre , pour  ne  point  bles- 
ser l’orgueil  national , les  anciennes  divinités  de 
l’Egypte  qui , dans  le  fait , étaient  bien  celles  de 
cet  empire  que  les  Grecs , après  Cadmus , avaient 
adoptées  et  naturalisées  chez  eux , ce  qui  est  dé- 
montré dans  Tacite , dans  tous  les  monumens  éle- 
vés par  les  Lagides,  et  tju’on  voit  dans  les  mémoires 
cpii  nous  sont  fournis  par  l’archéologue  Kosellini. 
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Reprenant  noire  histoire  après  la  mort  d’Alexan- 
dre, scs  capitaines  se  partagèrent  ses  conquêtes  ; 
ils  s’étaient  défaits  de  toute  sa  famille , de  son  frère , 
de  ses  sœurs , de  sa  mère , de  ses  euians  et  de  ses 
femmes^  ce  qui  donne  h penser  que,  malgré  la 
continence  qu'un  vante  de  ce  conquérant,  il  avait 
eu  un  harem  suivant  l’usage  asiatique.  Les  gene- 
raux d’Alexandre  se  firent  la  guerre  et  se  livrèrent 
des  batailles  sanglantes;  leurs  divisions  furent  le 
signal  d’effroyables  révolutions.  L’Egypte  et  la  Sy- 
rie restèrent  les  deux  plus  piiissans  empires  sortis 
du  colosse  élevé  par  Alexandre.  Le  premier  fut 
fondé  Plolémée  Lagus , d’où  vinrent  les  Lagides  ; 
le  second,  par  Sélcucus,  d’où  descendirent  les 
rois  syriens  ^connus  sous  le  nom  de  la  dynastie 
des  Séleucides.  Ces  deux  empires  furent  souvent 
opposés  l’un  à l’autre , ce  qui  amena  les  désordres 
de  la  Judée  qui  se  perpétuèrent  jusqu’à  sa  soumis- 
sion par  Titus,  et  meme  se  reproduisirent  plus 
tard.  La  Judée  échut  à Laomédon  de  Mitylè.uc  , 
un  des  capitaines  d’.\lexandre;  celui-ci  fut  vaincu 
parPtoléinécSoter, descendant  de  Lagus.  Les  Juifs, 
sous  .ce  nouveau  maître,  se  révoltèrent  souvent. 
Ptolémée  marcha  sur  Jérusalem , prit  la  ville  et  en 
emmena  cent  mille  individus,  qu’il  répartit  tant  en 
Égypte  que  dans  la  Cyréuiade  et  la  Lybie. 

C’est  ce  Ptolémée  qui  a bâti  le  Sérapinm  à 
Alexandrie,  où , entre" autres  emblèmes,  dn  y con- 
servait le  phallus , symbole  du  culte  de  la  nature  , 
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qu’on  a prétendu  être  la  mesure  du  Nil  lors  de  l'é- 
lévation de  ses  eaux  ; ce  phallus  lut  transporté , 
du  tems  de  Constantin , dans  la  basilique  de  Sa  nte- 
Sophie,  k Constantinople.  La  forme  de  cette  me- 
sure , le  culte  que  l’on  suivait  dans  le  temple  de 
Sérapis , laisse  douter  des  mystères , des  rites  et 
cérémonies  de  celui  que  professaient  réellement 
les  chrétiens,  lors  decette  remarquable  translation. 

On  a dit  que  la  langue  grecque  fut  cultivée  du 
teins  d’Alexandre  dans  l’Asie-Mineure  et  le  pays 
conquis,  elle  s’y  naturalisa  sous  ses  successeurs. 
Avant  cette  époque,  les  Juifs  parlaient  la  langue 
des  Samaritains,  qu’ils  oublièrent  dans  l’esclavage, 
et  sous  les  rois  issus  de  Cambyse,  à que  préten- 
dent les  savans  (73).  Après  ces  époques,  la  langue 
qui  leur  était  devenue  commune  avec  ceux  emmenés 
en  Judée  par  les  Babyloniens  et  les  Perses , fut  la 
syriaque  ou  la  chaldéenne,  quoiqu'ils  conservassent 
l’écriture  samaritaine,  écriture  qu’à  tort  on  a ap- 
pelée de  l’hébreu.  C’est  dans  celte  écriture  que  la 
première  Bible  juive  a été  écrite  ; il  n’y  a aucune 
trace  d’un  ouvrage  sacré  écrit  dans  l’idiome  in- 
connu qu’on  appelle  l’hébreu  de  Moïse.  Lorsque 
les  princes  issus  d’Alexandre  devinrçnt  maîtres  de 
la  Judée,  les  Juifs  furent  obligés  d’apprendre  le 
grec  et  d’abandonner  la  langue  qu’ils  parlaient 
dans  leurs  micieus  esclavages , mais  ce  fut  après 
les  déportations  des  Lagides  en  Egypte , qu’ils  fu- 
rent, pour  ainsi  dire,  forcés  de  ne  se  servir  que 
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de  la  langue  grecque , qui , en  Egypte^  avait  fait 
d’immenses  progrès , soit  parce  que  c’était  la  lan- 
gue de  la  cour,  soit  par  les  colonies  qui  s’y  étaient 
établies , soit  enfin  par  les  académies  qui  commen- 
çaient alors  à être  florissantes. 

Avant  Alexandre  , on  n’avait  que  des  idées 
vagues  ou  fausses  de  l’empire  d’Assyrie;  nous 
avons  cinq  listes  de  ses  souverains,  elles  ne  s’ac- 
cordent aucunement , et  encore  faut-il  les  réduire 
h celles  d’Hérodote  et  de  Diodore , lequel  nous 
a conservé  celle  de  Ctésias  qui  vécut  du  tems  de 
Cyrus-le- Jeune.  Les  trois  autres  listes  (75)  ont  été 
données  d’après  des  mémoires  anéantis,  et  nous  le 
croyons  ainsi  pour  les  faire  coïncider  autant  que  pos- 
sible avec  la  chronologie  de  la  Bible.  L’on  ne  peut 
donc  h cet  égard  porter  un  jugement  assuré  : nous 
observerons  en  même  tems  qu’Hérodote  écri- 
vant pour  plaire  aux  partisans  de  la  démocratie , 
il  y arrangea  les  affiiires  de  l’Orient  compie  il 
aurait  désiré  qu’elles  fussent  allées;  il  renferma 
dans  l’histoire  de  cent  vingt  années  de  la  Grèce 
celle  'de  la-  Perse  , depuis  Cyrus-le-Conquérant 
jusqu’à  la  huitième  année  de  Xercès  ; il  lut  ensuite 
cette  histoire  aux  Grecs  assemblés  aux  Jeux  Olym- 
piques , et  h une  fête  solennelle  à Athènes.  Outre 
que  son  but  était  de  flatter  l’orgueil  grec , il  n’en- 
trait pas  dans  son  plan  d’écrire  une  histoire  com- 
plète des  Assyriens , et  cet  ouvrage  démootre  qu’il 
n’avait  pas  encore  &it  de  grandes  recherches  sur 
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les  rois  qui  précédèrent  Cyrus , ce  qui  nous  est 
prouvé  , car  il  écrivit  plus  tard  l’histoire  de  l’As- 
syrie après  avoir  fait  un  séjour  et  parcouru,  pour 
assembler  des  documens , les  plaines  voisines  du 
Tigre  et  de  l’Euphrate.  Cette  seconde  histoire  ren- 
fermait ce  qu’il  avait  pu  découvrir  dausles  niiuules 
de  Ninlve  et  de  Babylone  ; mais  le  peu  d’intérêt 
fpie  les  républiques  grecques  prenaient  h tout  ce 
qui  n’éudt  point  elles  fit  tomber  cette  histoire  daus 
l’oubli,  quoiqu’elle  fût  encore  lue  au  tems  d’A- 
lexandre, car  Aristote  la  cite.  (75).  Ainsi,  nous 
croyons  qu’on  doit  plutôt  s’en  rapporter  aux  don- 
nées et  à la  chronologie  de  Diodorc,  qu’a  celle  de 
tout  autre  auteur.  C’est  depuis  Alexandre  et  après 
que  Callisthènes  eut  remis  par  son  ordre  à Aristote, 
précepteur  du  conquérant , les  observations  chro- 
nologiques et  astronomiques  de  Babylone , qu’on  a 
pu  fixer  la  chronologie  des  souverains  de  INinive,  de 
Babylone  etd’Ecbatanc.  La  vérité  sur  l’histoire  des 
Juifs  ne  commence  donc  h se  faire  joûf  que  depuis 
Alexandre  ; il  est  impossible,  avant  cette  époque , 
de  considérer  les  Juifs  autrement  que.  comme  une 
tribu  soumise  à des  conquérans  et  aux  Assyriens 
après  Cambyse  : tribu  composée  de  différentes  na- 
tions, car  les  souverains.de  la  Judée  avaient  h plu- 
sieurs reprises  déporté  les  Juifs  de  l’origine  de 
Moïse,  et  y avaient  envoyé  d’autres  colons.  Il  est 
plus  que . probable  que  les  rejetons  des  Ilycsos 
ont  écrit  tous  les  livres  dont  il  est  question  pour 
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accréditer  les  droits  sur  les  terres  et  sur  les  habi- 
tans  qu’ils  trouvaient  à leur  rentrée  après  les  dé- 
portations. 
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GiAod»>prétrcs.  — r Ouia»  I. — Snuon4c<-J<i»le  rtfonnc  la  Bibte.->4Blca£ar« 

— Trucluction  do  la  Bible  par  les  Soptantc.  — IHoIemcc  Philade^lhci 
roi  de  l*Egvpte.  — Manassès  , Onias  , grands-pr^lrtî».  — Tribut  paye 
par  les  Juifs  h r^tfanger.— *-  Ptolctm^  l^ergêle.  — Joseph  t , ^and- 
prêtre*  — *Hlrcan  I.  — Antiocjuis  Bplplumb.  ^ Simon  II. 

^ Jésus  III. — Onias  IV.  — I*a  graiidc-prêtiis*.*  juive  achetée* —Sa« 
duc<fens  cl  Pharisiens.  — Mi  neîaüs  et  L3'»iînafjuc.  — Ht  forme  des 
moeufi.— liihoduction  de»  rite»  grers».  — l\eI»c1)ion  jnire. — Antiochol 
Epipliauc  s'empare  par  la  force  «le  Jérusalem.  Pretrofij  percepteurs 
des  impAts. — Le  trt^sor  du  temple  est  la  caisse  des  iui[KMs  h payer  aux 
^souterams  etrangers. 

» . « I • • . . ‘ * 

Pendant  l’anarchie  'et  les  désordres  causés  par 
les  guerres  qni  suivirent  le  partage  des  conquêtes 
d’Alexandre , entre  les  Lagides  et  les  Séicucides , 
les  Aaronlens,  qile  nous  appelons  les  rabbins,  rele- 
vèrent pour  quelque  teins  leur  sacerdoce , déprimé 
par  l’établissement  de  celui  des  Samaritains. 

Après  la  mort  de  Jaddus  , Onias  I , son  fils,  lui 
succéda  dans  la  grandc-sacrificature  de  .Jérusalem, 
et,  celui-ci  mort,  Simon  I , dit  le  Juste,  lé  rem- 
plaça. Les  historiens  juifs  et  chrétiens  nous  doti- 
Hcnl  Simon  pour  un  homme  exemplaire  , égale- 
ment recoiumandahle  par  sa  piété  et  par  son 
intégrité.  * • 

« Ces  vertus  lui  méritèrent  de  la  part  de  ses  con- 
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')>  tcmporainsrhonorablesurnom de  Juste;  il  donna 
V des  preuves  de  son  ardent  amour  pour  sa  patrie 
» en  réparant  et  fortifiant  le  temple  et  la  ville.  On 
» dit  aussi  qu'il  rendit  un  service  bien  essentiel  à 
» la  religion,  en  complétant  le  texte  de  l’Ancien- 
» Testament  (i).  » 

M.  Malo , d’après  ce  qu’il  dit  de  ce  grand-prêtre, 
reconnaît  qüe  l’Eccléslaste  n’est  pas  de  Salomon. 
D’abord  ce  livre  porte  un  nom  d’un  tout  autre  au- 
teur, celui  de  Jésus , fils  de  Sirack.  A son  cha- 
pitre XLIX,  il  parle  de  Josias,  le  seizième  roi  de 
Juda  depuis  Salomon.  Nous  ajoutons  ici  le  texte 
du  livre  de  Sirack  qui  a conduit  l’auteur  moderne  à 
porter  ce  jugement,  en  ce  qu’il  parle  de  Simon-le- 
Juste,  qui  arriva  sept  cent  seize  ans  après  Salomon. 

« Simon,  blsd’Onias,  fut  grand-prêtre;  il  aug- 
» mérita  la  maison  du  Seigneur  et  fortifia  le  tem- 
» pie  (2).  » • 

Simon , d’après  notre  tableau  (3) , serait  le  qua- 
torzième grand-sacrificateur  depuis  la  restauration 
de  Babylone.  ^ 

Si,  d’apri  s l’Ecclésiasle  et  les  écrivains  des  rites 
mosaïques , Simon-le-Juste  a compilé  le  texte  de 
l’Ancien-Testament,  quelles  seraient  alors  les  oeu- 
vres de  Moïse,  celles  de  Josué,  de  David,  de  Sa- 
lomon, d’Hilkija,  de  Samuel,  d’Esdras,  de  Néhc- 
mic  ou  de  Simon?...  Plus  on  poursuit  l’examen  du 
mosa'ïsme,  et  plus  les  incertitudes  et  les  contradic- 
tions SC  présentent  au  sujet  de  ce  livre  sacré. 
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Pour  faire  croire  à l'ancieonetc  des  synagogues, 
les  rabbins  disent  que  Néhémie  avait  l'ail  un  appel 
aux  savans  d'entre  les  Juifs  pour  donner  un  code 
de  lois.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  trace  de  ces  assem- 
blées , on  a prétendu  que  les  députes  des  S3mago- 
gues,  où  il  y en  eut  qui  ne  formèrent  la  grande 
synagogue  que  vers  la  fin , aurait  été  composée  de 
cent  vingt  membres , dont  Simon  aurait  clé  le  der- 
nier président,  institution  que  les  rabbins  attestcut, 
non  sans  raison,  n'avoir  pas  été  rétablie api'ès  lui. 

Quoique  les  pères  de  l'Église,  et  même  Bi.  Sal- 
vador, assurent  que  Simon-le-Juste  aurait  terminé 
le  recueil  des  statuts,  des  ordonnances  de  la  loi,  et 
même  de  l'histoire  ancienne  des  Juifs  (histoire  qui 
n'est  qu'une  fable),  néanmoins  c’est  à dater  de 
ces  époques  que  les  institutions  mosaïques  furent 
mises  a nu  et  démontrées  contraires  à toute  société 
par  les  écrivains  égyptiens  ; c’est  ce  que  nous  prou- 
vons, et  nous  faisons  voir  qu’elles  sont  opposées  à 
toute  raison  et  h toute  justice  : or,  pour  lire  sans 
horreur  ces  statuts,  il  est  nécessaire  de  se  bien 
mettre  dans  l’esprit  que  la  Bible  n’est  que  le  résul- 
tat d’une  poésie  fantastique;  car  enfin,  quel  homme 
assez  peu  instruit  ne  reconnaîtrait  pas  le  système 
des  fabulistes  et  mythologues  anciens  dans  Ic^  pa- 
triarches qui  vécurent,  au 'dire  des  rabbins,  plu- 
sieurs siècles  avant  que  les  Grecs  ne  se  donnassent 
des  dieux  et  des  héros?  Eu  effet,  les  patriarches 
juifs,  comme  les  héros  grecs,  avaient  des  entre-. 
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tiens  avec  leurs  dieux,  et  les  uns  ainsi  ^ie  les  autres 
sout  eu  contact  avec  leurs  divinités  ; ils  en  rece- 
vaient des  avis  et  des  lois.  La  critique  succéda  à la 
table  : les  crimes  et  les  prostitutions  des  sectateurs 
de  Moïse  furent  consignés  dans  les  pages  de  l’his- 
Ipire  égyptienne , elles  rabbins,  contredits  en  tous 
points  par  les  historiens  et  les  philosophes , s’occu- 
pèrent , après  la  chute  de  Jérusalem , d’une  réforme 
de  ces  mêmes  livres,  auxquels  on  nous  annonce  que 
dernière  main  fut  mise  par  Sirnon-le-Juste.  C’est' 
de  ses  travaux  qu’est  sorti  le  Mischna , nom  qui 
s’applique  de  même  au  Deutéronome,  et  qu’on  tra- 
duit par  réeapitulcUion  ; et  du  Mischna  il  en  est 
sorti  les  commentaires  talmudistes , nouvelle  bible 
juive  qui  le  remplaça  chez  les  Juifs  orientaux, 
polonais  et  russes;  ce  qui  prouve  que  les  docteurs 
de  cette  nation  ne  regardaient  en  aucune  sorte 
comme  canoniques  les  lois  que  renfermait  la  Bible. 
Néanmoins  les  chrétiens  admirent  ces  livres,  que 
l’on  prétendait  avoir  été  transmis  par  Simon;  c’est 
pourquoi  les  anciens  Aaroniens,  d’accord  avec  eux, 
ont  écrit  dans  leurs  histoires  que,  sous  son  ponti- 
ficat et  sous  celui  de  son  successeur  Éléazar  I , 
Ptolémée  Philadelphc  aurait  fait  venir  en  Egypte 
soixante-douze  hommes  de  la  Judée,  pour  tra- 
duire en  grec  les  lois  des  Juifs  (4),  à propos  de 
quoi  nous  mnarquerons  que  le  grec  aurait  été  alors 
la  langue  vulgaire  de  la  Judée  et  de  l’Egypte,  ce 
qui  dut  être  après  la  conquête  d’Alexandre. 
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Suivant  la  Chronologie  dclkircidcLÉongchamps, 
l’an  3ao  avant  l’ère  vulgaire,  Plolémée  doimc  une, 
législation  h l’Égypte , et,  deux  cent  soixante-dix-  i 
sept  ans  avant  cette  même  époque , le  graud-sacri- 
iicateor  Éléazar  choisit,  à la  prière  de  ce  fameux 
législateur,  six  hommes  par  tribq  des  plus  versés 
Hans  la  I langue  grecque , pour  i traduire  les  livres 
juifs.  Alors  il  faut  ^hneitre  que  les  tribus  que  ihe- 
glab^Phalasar  emmena  captives  seraient  retournées 
eU'Judrô,  ce, qui  contredirait  l’histoire  juive,  qui. 
dit  qu’elles  vécuren  t toujours  au-ddk  de  l Eüphrate  ; 
mais  le  fait  de  la  traduction  est  Hé  avec  la  fable  , 
ce  qui  la  dément.  Josèphe  dit  qu’àprès  que  ces. 
soixante-douze  hommes,  en  soixante-douze  jours,  » 
auraient  miraculeusement  traduit  tous  d’une  ma- 
nière conforme  la  Bible , qui  devait  alors  cire  celle 
de  Simon-lc-Jusle , il  se  serait  fait  à Alexandrie 
trois  jours  de  ténèbres  dans  Je  ciel  le  plus  pur.de 
l’univers , et  que  les  Juifs , pour  attestei  ce  sor- 
tilège, établireut  par  un  jeûne  rigoureux  son  sou-, 
venir  Læs  rabbins  ont  beau  mentir,  tout  ceci 
nous  coulirme  que  le  grec  était  alors  la  langue  des . 
Juifs,  et  non  la  samaritaine-assyrieime-hébreue. 

Mais  eulin , quelles  Hirent  ces  lois  traduites  sous  . 
la  protection  ;de  ce  souverain lin  accordant 
qu'une  traduction  ait-été  exécutée  par  le.*»  ordres  > 
d’ün  roi  aussi  puiteant  et  aussi  éclairé,  elle  serait  la  > 
préavciiiatérielle  que  la  Bible  de  Simon  et  des  Juiis  a 
de  ce>terns  n’était  pas  ce  livre  immoral , révolution- 1 
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naire , sanguinaire , que  nous  possédons  sous  ce 
titre  ; que  ce  n’était  pas  un  libelle  contre  tous  les 
rois  et  contre  tous  les  gôuveruemens  possibles.  Ce- 
pendant cette  l’able , inventée  par  les  Aaroniens  , 
soutenue  par  les  chrétiens , traversa  les  siècles , et 
la  version  des  Septante  tire  de  là  son  origine. 

Différentes  traditions  existent  sur  le  lieu  où  ces 
soixante-douze  docteurs  auraient  traduit  ces  poé- 
sies : un  Juif  hellène  prétendit  que  ce  fut  dans  la 
mosquée  dite  des  Mille  Colonnes  (qui  a subsisté 
jusqu’à  l’occupation  française,  et  que  les  rabbins 
appellent  la  basilique  des  Septante) , tandis  qu’une 
infinité  de  saints  pères  s’accordent  à placer  ces 
docteurs  dans  un  local  de  l’île  Pharos , île  unie  à 
Alexandrie  par  un  môle  de  sept  stades , appelé 
l’Heptastadium,  et  qui  fut  élevé  par  Alexandre. 
Quelques  panégyristes  de  cette  traduction  attri- 
buent la  construction  de  ce  môle  à Ptolémée  Phi- 
ladelphe.  On  sait  qu’outre  la  religion  grecque,  ce 
prince  protégea  et  restaura  les  sciences  et  les  arts , 
et  qu’il  s’intéressa  toujours  à tout  ce  qu’il  trouva 
de  grand  et  de  sublime  en  Egypte. 

Ce  Ptolémée,  en  suivant  l’usage  des  Perses  et 
des  plus  saints  patriarches  juifs , épousa  sa  sœur 
Arsinoé;  c’est  à la  gloire  de  cette  épouse  chérie 
qu’il  bâtit  une  ville  et  qu’il  éleva  un  obélisque  de 
quatre-vingts  coudées.  La  Bible,  dans  un  endroit , 
autorise  ces  mariages , et  dans  un  autre  elle  las  dé- 
fend : nous  ne  voyons  dans  tout  ceci  que  la  preuve 


Digilized  by  Google 


— 297  — 

de  dispositions,  de  lois  et  de  chartes  différentes  sous 
tels  ou  tels  dominateurs  qui  permettaient  ces  unions, 
ou  qui , à leur  gré , les  prohibaient  ; U y aurait 
plus  que  de  la  témérité  a supposer  ces  changemens 
émanés  des  ordres  de  l'Être  étemel  et  immuable. 

Manéthon  rassembla  tout  ce  qu’on  conservait  de 
l’histoire  égyptienne  depuis  les  désastres  des  deux 
invasions  des  barbares,  les  Hycsos  et  les  Perses, 
qui , à deux  époques  différentes , pendant  des  siè- 
cles dominèrent  cet  empire;  ces  notices,  il  les  prit 
dans  les  archives  des  temples  qui  purent  échapper 
à ce  vandalisme.  Manéthon,  après  avoir  donné  la 
dernière  main  à cet  ouvrage,  qu’il  écrivit  en 
grec,  le  dédia  au  roi  Ptolémée  Philadelphe,  son 
seigneur  (6);  cet  ouvrage  prouvait  des  erreur 
qu’on  remarquait  dans  Hérodote  (7). 

C’est  à coup  sûr  sous  ce  gouvernement  que  les 
Juifs,  quelque  peu  instruits  qu’ils  lussent  dans  les 
lettres  grecques,  auront  pu  avoir  k Alexandrie  un 
corps  savant , qui  probablement  aura  donné  la  ver- 
sion de  leurs  traditions,  en  grande  partie  de  pure 
invention,  qui  furent  combattues,  comme  on  l’a 
dit , dès  sou  apparition , et  que  les  Jérosolymi- 
tains  défigurèrent  pour  les  corriger. 

Les  guerres  des  Lagides  et  des  Séleucides , sous 
le  pontificat  d’Eléazar,  continuaient;  la  Judée, 
prise  et  reprise,  se  vit  en  butte,  par  les  change- 
meus  politiques,  k mille  réformes  religieuses  et  ci" 


viles.  A/amwjàf  remplaça  l .lcazar;  àceliii-ci  succéda 
Onias  II , fils  de  .Simou-le-Juste  : 

« Bien  différent  de  sofi  père , il  fut  avare,  et  sor- 
» dide;  Ptolcmëe  Évergete , ne  recevant  pins  le 
« tribut,  était  près  d’envoyer  une  armée  contre 
» Jérusalem  (8).  a > 

Ce  texte  confirme  noire  assei-tion,  que  les  grands- 
prètres  étaient  les  percepteurs  des  impositions.  Sui- 
vant Josephe,  cel  Onias  était  homme  de  peu  d’es- 
prit >«  et  si  avare,  qu’il  ne  voulait  point  payer 
y»  le  tribut  de  vingt  talens  que  scs  prédécesseurs 
» avaient  coutume  de  payer  sur  leur  bien  au  roi 
» d’Égypte  (9).  » 

Toujours  les  rabbins  ont  cherché  à déguiser  la 
veVité;  ici  Josèphe  voudi"ait  bous  faire  croire  que, 
pour  üflVir  de  l’cucens  h Jéhovah , les  prédéces- 
seurs d’Onins  auraient  payé  de  leur  propre  argent 
un  tribut  aussi  élevé  ; il  aurait  lâllu,  pour  nous  dire 
cela,  qu’il  eût  pu  détruire  les  documens  qui  prou- 
vent que  les  grands-sacrificateurs  volaient  sans  pi- 
tié le  peuple, précisément  en  recueillant  les  impôts. 
Évei’gète  avait  envoyé  un  message  pour  le  paie- 
ment qu’il  exigeait , menaçant  de  faire  exécuter  la 
nation  , si  le  chef  s’y  refusait.  Le  peuple , dit  l’his- 
torien  , étant  alarmé  de,  cette  visite , craignait  d’ê- 
tre obligé  de  payer  une  so,condc  lois,  et  s’indignait 
que  le  grand-prêtre  se  fût  ajipropriti  l’argoait  qu’il 
lui  avait  remis  pour  cet  objet.  Ainsi,  voilà  une  pre- 


Digiti,:-i:'j  by  Google 


— a99  — 

mièreplrce  inlercalcc,  la  seconde  détruisantya  prë- 
mière,  suivant  laquelle  les  prêtres  auraient  payé 
de  leur  bourse. 

Certain  Joseph  , neveu  d’Onias,  dans  la  vue  de 
supplanter  son  oncle,  se  rend  populaire,  emprunte 
de  l’argent  aux  Samaritains  (lo),  trait  de  no- 
blesse dont  on  ne  trouve  aucune  trace  de  la  part 
des  Juifs  à l’e'gard  des  Samaritains  ; Joseph  fait 
sa  cour  à l’envoyé  du  roi  et  paie  le  tribut  ; le  roi 
chargea  ce  Joseph  I de  percevoir  dans  la  suite  le  > 
tribut  que  la  Judée  lui  devait,  ce  qui  prouve  que 
l’oncle  grand-prêtre  les  recevait  précédemment. 
Un  fait  (et  nous  le  rappelons  encore),  d’où  on  peut 
encore  inférer  que  le  grand-prêtre  et  le  percepteur 
des  impôts  étaient  la  même  personne,  c’est  qne 
les  prêtres,  par  la  l6i  de  Moïse,  étaient  chargés 
de  recevoir  les  offrandes , les  dinies  et  tonte  espèce 
de  taxes.  Les  opérations  de  Joseph  ne  se  bornent- 
pas  h lever  le  tribut  dû  au  roi  d’Egypte  , il  s’oc- 
cupe en  même  tems  d’obtenir  la  perception  de  ce- 
lui que  les  Juifs  devaient  au  roi  d’A.ssyrie,  et,  à 
la  nouvelle  que  l’époque  de  l’adjudication  était  pro- 
chaine, il  se  met  eu  voyage  pour  Antioche,  et  en 
chemin  il  rencontre 

« Les  principaux  de.s  villes  de  Syrie  et  de  Phé- 
>»  nicie,  qui  allaient  pour  traiter  avec  le  roi  des  tri- 
» buts  qu'ils  devaient  payer,  et  que  ce  prince  af-^ 

>1  fermait  tous  les  ans  aux  plus  riches  d’entre 

» eux  (i  i).  I»  * 

« 
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Les  prophètes  juifs  désignent  toujours  les  prê- 
tres comme  les  principaux  des  villes.  Voyez  les 
textes  d’Isaïe  et  d’Ezcchiel  ci-dessous. 

Ainsi  le  bail  de  ces  fermiers  généraux  , de  ces 
grands-sacriiicateurs  des  Jui&,  ne  durait  qu’un  an, 
ce*  qui  résulte  de  l’histoire  des  pères  de  l’Eglise 
juive , qui  ne  pouvant  nier  cette  vérité,  d’accord 
avec  les  écrivains  de  l’Eglise  chrétienne,  s’effor- 
cent de  nous  dire  que  la  véritable  histoire  des  Juifs 
n’arrive  que  jusqu’à  cette  époque,  tandis  que  tout 
ce  qui  précède  n’est  que  fable  : remarque  déjh 
faite  au  chapitre  précèdent.  Joseph  1 obtint  une 
audience  du  roi  ; celui-ci  « lui  fit  de  grandes 
» plaintes  d’Onias , sur  ce  qu’il  ne  payait  pas  fes 
impôts  quil  recevedt  en  son  nom.n  Ainsi,  d’après 
l’aveu  de  l’historien  Josèphe,ies  pontifes  juifs  re- 
cevaient les  impôts  au  nom  des  rois  dominateui-s. 
Joseph , neveu  d’Onias,  excuse  son  oncle , flatte  le 
roi,  lui  fait  sentir  que  les  vieillards  étaient  des 
avares , mais  que  lui  et  les  jeunes  gens 

« I^e  feraient  jamais  rien  qui  pût  lui  déplaire... 
» Le  jour  de  l’adjudication  des  tributs  étant  venu, 
» tous  ceux  de  la  Basse-Syrie , de  la  Phénicie , 
n de  la  Judée  et  de  Samarie  enchérissent  jusqu’à 
» huit  mille  talens.  Alors  Joseph  reproche  aux 
» concurrens  de  s’entendre  ensemble  pour  donner 
» si  peu , et  offre  d’en  donner  deux  fois  au- 
» tant  (13).  » 

Par  c«Ue  adresse,  U obtint  la  régie  des  impôts. 


Digilized  by  Google- 


— 3oi  *— 


I 


U est  certain  qa’à  l’époque  où  JosèpHe  Thistorien 
écrivit  ces  faits , le  Lévitique  * que  nous  regardons 
comme  canonique,  n’avait  point  ce  caractère  à ses 
yeux;  car  il  nous  raconte  que  ce  Joseph,  neveu 
d’Onias  , épousa  la  fille  de  son  frère  Solim , et  il 
ne  s’élève  pas  contre  ce  fermier  général  et  grand- 
sacrilicateur , comme  foulant  aux  pieds  les  lois 
mosaïques , ce  qu’il  n’aujrait  certes  pas  manqué  de 
faire,  lui  qui  était  pharisien  orthodoxe,  car  dans 
ce  qui  regarde  le  Lévitique  il  est  dit  : 

« Nul  ne  s’approchera  de  sa  proche  parente  pour 
» découvrir  sa  nudité.  » 

L’histoire  rapporte  qtie  Joseph  , neveu  d’Onias, 
conserva  la  place  de  receveur  ou  de  grand-prêtre 
pendant  toute  sa  vie.  Après  sa  mort,  Hircan  /, 
son  fils,  lui  succéda  dans  ses  dignités.  La  Judée,  à 
la  suite  d’une  guerre  meurtrière  entre  les  Égyp- 
tiens et  les  Syriens,  passa  tout-à-fait  sous  la  domi- 
nation de  ces  derniers.  Antiochus  Épiphaue  était 
alors  roi  de  Syrie.  Hircan  I,  qui  avait  eu  de 
bonnes  leçons  de  son  oncle  Onias,  détournait  l’ar- 
gent des  contributions  qu’il  recevait,  profilant 
pour  cela  des  troubles  et  des  désordres  insépara- 
bles des  guerres.  Antiochus  lui  demanda  compte 
de  sa  gestion , mais  il  avait  dissipé  les  sommes  re- 
çues , ou  les  avait  partagées  avec  les  prêtres , qui 
s’en  sei*vaie«t  pour  assouvir  leur  avarice;  Hircan 
était  encore  accusé  d’avoir  exigé  des  impôts  arbi- 
traires. Dans  la  crainte  d’élre  puni,  et  sur  le  point 
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de  tomber  dnns  les  mains  d'Antiochus , ü se  tuai 
Ce  qui  montra  ce  cju’ctaient  ces  administrateurs 
sacrés.  , , 

A la  mort  de  Hircau  I , Simon  IJ,  fils  d’Ouias, 
obtint  la  graiidc-prêtrjse,  et  après  lui  ce  fut  son 
frère  Onias  III,  auquel  sxiccéda  Jésus  III,  sur- 
nommé Jason,  apparemment  pour  détourner  l’at- 
tention de  ce  nom  si  vénéré  des  chrétiens  : Antio- 
chus  Epiphane  lui  6m  lu  grandc-sacrificature , pour 
la  conférer  de  smi  autorité , conime  ses  prédéces- 
seurs, à OniasJV,  dit  M^nélaüs,  le  plus  jeune  des 
fils  d’Oulas  II  ; ce  fait  prouve  jusqu’à  l’évidence 
que  çette  dignité  s’uchotait  des  rois  qui  dominaient 
la,  Judée  par  tous  ceux  qui  avaient  l’argent  que 
demandait  le  souverain.  11  prouve  en  même  tems 
que  les  - grands-sacrificateurs  de  Jéhovah  étaient 
élus  par  des  princes  idolâtres , selon  la  Bible , æns 
qu’elle  et  les  rabbins  se  récriassent  contre  une  pa- 
reille élection,  ce  qui  ne  laisse  pas  d’être  fort 
étrange , car  certes , de  nos  jours,  les  chrétiens  de 
Rome  -regarderaient  comme  un  faux  représentant 
de  Jésus-Christ  un  pape  que  le  Grand-Seigneur 
ferait  prêtre,  et  qu’il  leur  enverrait  pour  leur 
dire  la  messe.  •.  i [ .i  ir  ' 

C’était  donc  l’argent , et  non  la  race  ou  la  sain- 
teté de  mœurs,  qui  faisait  les  chefs  de  l’Eglise  juive. 
Onias  IV  avait  acheté  la  graude-sacrificature  d’An- 
tiochus  Epiphane,  ce  qui  u’étidt  approuvé  ni  des 
scribes  ni  des , pharisiens , qui  commençaient  h 
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intriguer  près  du  peuple  et  des  sacrificateurs,  dont 
Us  sortaient;  cette  société  n’avait  pu  voir  que  de 
mauvais  œil  qu’Oiiias  eût  déuigré  près  Amiochiis 
et  supplanté  Jésus  III;  et,  comme  die  avait  ac- 
quis une  grande  influence',  le  triomphe  d’Onias  ne 
lut  pas  de  longue  durée*  * • 

Josèpbc,  au  premier  chapitre  du  martyre  des 
Macliabées , rapporte  qu’un  traître  déclara  h Apol- 
lonius , gouverneur  de  la  Syrie  et  de  la  Phénicie , 
qu’il  y avait  dans  le  temple 'de  .lérusalem  une  très 
grande  quantité  d’argent;  çuc  le  roi  wail  droit 
de  prendre;  lait  qui,  ajouté  k tant  d’autres, 
prouve  que  le  trésor 'du  tejpple  n’était  autre  chose 
que  la  caisse  des  fermiers  généraux  et  des  impôts 
publics.  Ce  même  anteur',  pour  distraire  par  une 
fable  le  lecteur  du  fond  de  celte  question,'  raconte 
que  des  anges  arritèrent  armés  de  toutes  pièces  an 
temple , et  qu’Apollonius  y tomba  demi-morll 
Nous  ne  pouvons  que  rappeler  au  lecteur  que 
le  livre  des  Machabées  avait  dit  que,  peu  avant 
cette  époque;  Héliodore,  premier  ministre  de  Sé- 
leucus  Philopator,  ayant  été  envoyé  pour  enlever 
les  trésors  du  temple  de  Jérusalem,  l’esprit  de  Jé- 
hovah renversa  les  satellites.  Un  cheval^  monté 
par  un  cavalier  céleste  tout  armé , fond  sur  Hé- 
liodore avec  deux  autres  jeunes  hommes  bnjlans 
de  gloire , le  fouette  et  le  force  de  sortir  du  tem- 
ple. Antiochus  Épiphaue  exécute  ce  que  son  pré- 
décesseur aurait  prémédité,  sans  qu’il  lui  arrive 
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la  moindre  opposition  ; c'était  là  que  Jéhovah  de- 
vait se  montrer.  Mais  une  chose  inconcevable,  c'est 
que  les  rabbins,  sans  aucune  règle  de  chrono- 
logie, donnent  lé  l'ait  d'Héliodore  un  an  après 
qu'Antiochus-le-Grand  est  tué  en  voulant  piller 
le  temple  de  Bélus  à Babylone,  et  l'ont  ainsi  re- 
vivre Séleucus  Philopator  après  Antiochus  Épi- 
pbane. 

Les  pharisiens , qui  paraissent  avoir  existé , se- 
lon Josèphe,  dans  ce  tems,  prennent  la  défense  de 
Jésus  III,  qui.se  rend  à Antioche,  rachète  la 
grando>prêtrise  moyennant  trois  mille  six.  cents  ta- 
lens , et  obtient  en  outre  qu'Onias  soit  gardé  dans 
Antioche  le  reste  de  ses  jours.  Et  au  livre  1*',  cha- 
pitre i",  sur  le  même  martyre  des  Machabées , ce 
même  Josèphe  dit  que  Jasou  ou  Jésus  III  paya  à 
Antiochus  trois  mille  six  cents  lalens  pour  chaque 
année  qu’il  resta  eu  place , ce  qui  prouve  que 
cette  dignité  était  annuelle;  il  ajoute  que  Jason 
était  un  méchant,  un  impie,  qu'il  détourna  le 
peuple  du  service  de  Dieu , qu’il  le  porta , par  son 
exemple,  h s’abandonner  à toutes  sortes  d’abomi- 
nations et  de  crimes , et  qu’il  ne  se  contenta  pas 
d'établir  dans  Jérusalem  des  académies  d’exercices 
profanes , mais  qu’il  renversa  tout  l’ordre  du  tem- 
ple. Sans  nous  arrêter  sur  ce  point  de  critique , le 
fait  est  que  Jésus , de  retour  à Jérusalem  , y éta- 
blit, d’après  les  ordres  du  roi,  un  gymnase  et  un 
hippodrome,  où  les  lilles  s’exercaient  à la  course; 
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ainsi  les ‘exercices  et  les  jeux  des  Grecs  y furent 
célébrés.  ' 

On  rapporte  k cette  époque,  196  ans  aVant  l’ère 
vulgaire,  l’apparition  des  saducéens.  Eusèbe  as- 
sure qu’ils  prirent  naissance  en  Égypte , et  saint 
Jérôme  prétend  que  saducéen  vient  du  mot  sadic, 
juste,  ou  sadoc , justice,  et  qu’ils  ne  prirent  pas 
leur  nom  de  celui  d’un  homme.  U craignait  peut- 
être  qu’on  le  crût  originaire  de  Simon  Sadoc.,  fon- 
dateur de  la  secte  des  zélateurs , qui  n’arriva  que 
du  commencement  de  l’ère  vulgaire,  l^ëanmoins, 
les  saducéens  étaient  des  libéraux  et  des  matéria- 
listes qui,  comme  les  zélateurs , ne  voulaient  point 
de  sacei'doce , et  prétendaient  que  l'on  devait  ser- 
vir Dieu  sans  espoir  de  récompense  ; ils  étaient 
eu  cela  opposés  dans  leurs  doctrines  aux  Aaro- 
nieus.  Quoique  quelques  auteurs  disent  que  les 
pharisiens  ne  furent  connus  que  cent  trente  ans 
avant  l’ère  vulgaire  , nous  croyons  qu’ils  pa- 
rurent k la  même  époque  que  les  saducéens,  et 
qu’ils  se  formèrent  des  restes  du  sacerdoce  et  de 
ses  partisans  serviles , pour  combattre  ces  libéraux 
d’alors. 

U est  plus  que  pi'obable  que  les  pharisiens  ' 
avaient  déjà  formé  une  secte  lorsque  des  acadé- 
mies s’établirent  dans  Jérusalem,  qui  prirent  k 
cette  occasion  une  forme  déterminée  ; ils  s’unirent 
pour  combattre  le  nouveau  sacerdoce  établi  par 

Jason,  et  pour  éteindre  les  lumières  que  les  nou< 

1.  30 
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Velles  institntioiis  devaient  introdoire  chez  les  Jni&, 
qui  dès  lors  commencèrent  à perdre  ce  qu’ils 
avaient  de  barbare.  La  philosophie  6t  des  progrès, 
et  le  culte  de  Jéhovah  fut  négligé. 

Néanmoins , il  est  dit  autre  part  que  Jésus  ne 
s’accommodait  de  ces  iimovations  quë  pour  con- 
server sa  place,  et  que,  dans  le  fond,  malgré  cé 
qu’on  lit  dans  les  Machabées , il  était  attaché  aux 
rites  mosaïques  et  au  système  pharisien.  Cepen- 
dant , il  y mit  de  la  tireur  par  la  suite  ; en  atten- 
dant , Onias  ly  s’était  réconcilié  avec  son  frère , et 
avait  obtenu  du  roi  de  pouvoir  retourner  fa  Jéru- 
salem ; mais , nonobstant  cette  réconciliation,  Jé- 
sus le  traitait  avec  réserve , et  lui  faisait  des  re- 
proches. Onias,  fatigué  et  tourmenté  par  son  frère, 
se  transporta  derechef  fa  Antioche , avec  les  fils 
d’un  certain  Tobie  qui  avaient,  au  dire  de  Jo- 
sèphe , une  grande  influence  sur  les  affaires  des 
Juifs.  Onias  IV,  arrivé  sur  les  lieux,  et  soutenu 
de  ceux  qui  désiraient  une  entière  réforme  dans 
les  mœurs  et  le  culte  dœ  Jui& , après  avoir  publié 
que  son  frère  arrêtait , pour  ainsi  dire , l’élan  de 
la  restauration , négocia  avec  Antiochus  pour  être 
nommé  fa  la  grande-sacrificature,  s'engageant,  lui 
et  les  fils  de  Tobie , fa  faire  suivre  en  tout  point 
les  rites  grecs  ; il  proposa  en  sus  cinq  cent  soixante 
talens  fa  Antiochus , l’assurant  qu’il  pourrait  payer 
cette  somme  avec  les  vases  inutiles  au  culte  de  Jého- 
vah. Josèphe  ajoute  que  les  fils  de  Tobie  s’en- 
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gagèrent  à embrasser  la  religion  du  roi  et  à COU-' 
vrir  les  marques  de  la  circoncision. 

Antiochus  y voyait  son  intérêt , et  il  trouvait  de 
plus  un  moyen  de  rendre  plus  civilisée  la  tribu 
juive , car  les  fils  de  Tobie  et  Onlas  étaient  plus  au 
niveau  des  idées  de  leur  tejus  que  Jésus  111  ; ainsi 
la  demande  lut  accordée , et , le  marché  ayant  eu 
lieu  , Jésus  lut  expulsé  de  Jérusalem.  Mais  ce  der- 
nier, malgi'é  son  éloignement,  entretenait  des  cor- 
respondances avec  les  mécontensy  qui  voyaient  de 
nnauvais  œil  les  innovations  hellènes , il  se  plaignait 
avec  ses  partisans  de  l’usurpation  de  son  frère  et 
du  vol  des  vases  sacrés  qu’il  avait  distraits  pour 
payer  la  grande-prêtrise  ; et  il  était  surtout  exas- 
péré de  se  voir  supplanté  par  un  frère , après  les 
sommes  que  lui-même  avait  payées  pour  l’obtenir. 
Telle  est  l’exposition  de  Josèphe  dans  son  histoire, 
difierente  sous  bien  des  rapports  des  livres  canoni- 
ques que  Rome  a adoptés , et  dans  lesquels  ou  Ht 
que  Jésus  ou  Jason  n’avait  pas  été  plus  orthodoxe 
que  son  frère  Onias  IV  j car,  indépendamment  des 
trois  cent  soixante  talens,  il  promit  une  somme 
annuelle  de  quatre-vingts  talens,  plus  cent  cin- 
quante autres,  à condition  qu’il  lui  fût  permis  de 
construire  un  collège  et  un  emplacement  « pour 
» faire  jouer  leurs  jouvenceaux,  et  que  ceux  qui 
M étaient  h Jérusalem  fussent  appelés  Antiochiens . 
» Quand  le  roi  lui  eut  accordé  cette  faculté  et  qu’il 
N eut  obtenu  la  dominaiion , incontinent  il  com- 
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'»  mença  à transférer  ses  compagnons  à la  coutiune 
» des  païens  (i3).  » 

Nous  prenons  souvent  nos  textes  k la  traduction 
de  la  Bible  donnée  par  les  théologiens  louvauistes, 
qui,  de  nos  jours,  a acquis  de  la  réputation,  en  ce 
qu’elle  conserve  plus  que  toute  autre  le  caractère 
de  l’original.  Le  lecteur  doit  se  pénétrer  de  celte 
vérité  et  ne  pas  se  rebuter  des  mots  luicicns  ou  peu 
décens  qu’on  y rencontre  : cela  le  met  k même  de 
juger  l’original. 

Josèphe  a annoncé  que  Jason  paya  trois  mille 
six  cents  talens  j pour  prouver  l’exagération  de 
ces  impôts , le  lecteur  doit  se  rappeler  ce  que  nous 
avons  rapporté,  d’après  Hérodote  et  Josèphe  lui- 
même  ,'  k notre  chapitre  Y sur  les  contributions  de 
la  Judée  et  pays  limitrophes. 

, Ce  Jésus , dit  Jason , quoique  partisan  des  rites 
pharisiens , lors  des  tournois  qu’on  célébrait  tous 
les  cinq  ans  a Tyr,  y envoya  trois  mille  drachmes 
d’argent  pour  faire  un  sacrifice  à Hercule. 

« Et  elles  furent  réellement  offertes  par  celui 
» que  le  grand- prêtre  de  Jéhovah  y avait  en- 
» voyé  (i4)-  ” 

Ainsi,  il  paraîtrait  que  ce  grand-sacrificateur 
adorait  l’Hercule  de  T}t  conjointement  avec  le 
.Téhovah  de  Jérusalem  et  les  divinités  de  l’Olympe. 

Les  livres  des  Machabées  disent  que  Jason  en- 
' voya  Ménélaûs , frère  de  Simon , k Ântiochus , 
pour  lui  porter  l’argent  qu’il  lui  devait  chaque  an- 
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née;  mais  lorsque  Tenvoyé  fut  près  du  roi,  il  lâ^ 
cha  d’en  obtenir  la  grande-sacrificature  pour  lui- 
même. 

« £t  U l’obtint  en  effet  ; mais  il  ne  tint  point 
» parole  pour  l’argent  qu’il  avait  promis  au  roi , 

» quand  Sostralus , le  prévôt  de  la  l’ortere.ssc , le 
» lui  demanda  (car  c’était  h lui  d’exiger  les  tributs 
» que  devait  le  grand-sacrijicateur).  Ménélaüs 
» fut  dépouillé  de  la  prêtrise,  et  Ljsimaclius,  son 
» frère,  lui  succéda  (i5).  » 

Tout  ceci  nous  prouve  encore  de  plus  en  plus 
que  la  grande-sacrificature  n’était  qu’une  espèce  de 
ferme  générale  des  impôts,  et  que  les  rois  domina- 
teurs de  la  Judée  faisaient  et  défaisaient  a leur  gré 
les  prêtre.s  orthodoxes  des  Juifs;  qu’ils  avaient  sur 
les  lieux  un  prévôt,  que  les  Romains  remplacèrent 
par  des  préfets  ou  des  procureurs,  qui  recevaient 
des  prêtres , et  ensuite  des  publicains  ,*les  imposi- 
tions que  ceux-ci  étalent  chargés  de  rc'couvrcr. 

Les  noms  des  deux  derniers  grands-sacridcaleurs 
juifs  sont  grecs,  ce  qui  montre  que  la  langue,  la 
religion,  et  sans  doute  les  mœurs  des  Grecs,  avaient 
été  adoptés  par  le  peuple  élu,  car  Ouias  IV  et  Jé- 
sus III,  son  frère,  les  y avaient  introduits. 

Or,  pourquoi  ce  Jésus-cl  ne  serait  il  pas  celui 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  d’Esdras , livre  que 
nous  croyons  postérieur  même  h l’époque  de  ce 
Jason?  Pourquoi  ne  serait- il  pas  ce  prophète  qu’I- 
sole  prgœit  Juifs,  ea faisait  dirçi  par  J<|bovali 
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qii*il  ne  peat  plus  souffrir  les  fêtes  des  sabbats  et 
celles  des  néoménies?  C’est  cet  Etemel,  si  célé- 
bré par  Isaïe , qui  a résolu  de  faire  cesser  la  sanc- 
tification de  ces  jours , et  qui  se  propose  de  donner 
aux  Juifs  une  noui>eUe  loi  bien  différente  de  celle 
qu’il  avait  donnée  à son  serviteur  Moïse  sur  la 
montagne  de  Choreb,  une  loi  nouvelle  et  parfaite 
qu’il  leur  enverra  de  Sion. 

Odio  habuit  anima  mea  sabbata  vestra,  et  neo- 
menias  vestras,  et  facta  sunt  mihi  gravia.  In  illo 
die  cessare  faciam  omnia  sabbata  vestra,  et  dabo 
vobis  legem  novam  electam,  non  sicut  eam  quem 
dederam  Moysi  sen>o  meo  in  Choreb,  dieimagm 
conventiis,  sed  novam  legem  electam  mittam  vo- 
bis è Sion  (^i  G). 

Les  puristes  chrétiens  et  juifs  ont  tort  de  tant  se 
récrier  contre  Jason  et  Onias  IV.  Leurs  innova- 
tions confirment  l’idée  qu’Isaïe  était  un  inspiré  et 
un  prophète , et  d’après  ces  innovations , qui  fu- 
rent prescrites  par  Jéhovah  même , on  devait , sur 
la  parole  de  ce  saint  prophète , abandonner  la  loi 
de  Moïse.  Ainsi,  c’est  Jason  et  Onias  qui  furent 
les  vrais  messies,  et  non  Jésus-Christ  s’il  a existé, 
puisque  celui-ci  ordonne  de  conserver  la  loi  de 
Moïse  et  les  sabbats,  en  opposition  d’Isaïe.  C’est 
contre  l’esprit  du  texte  d’Isaïe  qu’on  a voulu  que 
tout  ceci  se  soit  vérifie  dans  le  Jésus  des  chrétiens, 
l’adaptant  à leurs  opinions , en  dénaturant  et  l’es- 
prit et  le  sens,  en  déguisant  ingénieusement,  et 
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autant  que  possible,  les  contradictions  que  nous 
signalons  Id.  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  his- 
toire. Pendant  que  les  choses  ci-dessus  se  passaient 
eu  Judée,  Antiochus  Épiphane  portait  ses  armes 
en  Égypte  : or,  comme  il  était  occupé  dans  cette 
guerre,  Jésus  III  fit  répandre  le  bruit  que  le  roi 
était  mort  à la  suite  d’une  bataille  qu  il  avait  livrée 
•près  d’Alexandrie;  par  cette  fausse  nouvelle,  il 
souleva  les  partisans  de  l’ancien  sacerdoce  et  ras- 
sembla quelques  milliers  de  soldats.  Le  peuple  juif, 
toujours  enclin  au  changement , dans  l’espoir  flat- 
teur d’améliorer  son  sort , se  jette  dans  son  parti  ; 
Jérusalem  lui  ouvre  ses  portes.  Les  fauteurs  du 
système  philosophique  et  les  partisans  d Ornas  IV 
sont  indiqués  et  massacrés,  Onias  lui-même  ne  doit 
son  salut  qu’à  une  prompte  fuite  ; il  passe  en  Égypte 
et  se  réfugie  près  d’ Antiochus.  Celui-ci  finit  glo- 
rieusement la  guerre  qu’il  avait  entreprise , revint 
triomphant,  et,  dans  son  passage  par  Jérusalem, 
irrité  delà  rébellion  et  des  réjouissances. qu  y avait 
occasioné  le  faux  bruit  de  sa  mort,  répandu  par 
Jésus  III , abandonna  la  ville  pendant  trois  jours  à 
la  fureur  des  soldats  qui  l’adoraient.  Dans  la  ré- 
sistance que  firent  les  Juifs , quarante  mille  furent 
massacrés  ; un  pareil  nombre  fut  induit  en  escla- 
vage et  déporté.  Jésus  III , avant  l’approche  d’ An- 
tiochus , avait  lâchement  quitté  la  ville  ; U mourut 
en  J chargé  du  mépris  et  de  la  haine  des  deux 
partis. 
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Lors  de  l’entrée  d.’ Antiochus,  les  prêtres,  parti- 
sans de  Jésus , s’étaient  barricadés  dans  le  temple. 
Antiochus,  les  armes  a la  main,  y entre,  pénètre 
dans  le  sanctuaire , et , après  l’avoir  dépouillé  de 
ses  omemens,  de  ses  vases  précieux  et  de  son  tré- 
sor, sacrifie  un  porc  sur  l’autel  des  holocaustes. 
Josèphe  dit  même  qu’il  avait  ordonné  <^’on  en 
sacrifiât  un  tous  les  jours  ; ordre  vraiment  extra- 
ordinaire , car,  d’après  Strabon , cet  animal  n’était 
pas  indigène  dans  la  Judée , comme  l’étaient  les 
agneaux,  les  chèvres  et  les  ânes,  ce  qui  nous  met, 
en  défiance  contre  l’originalité  du  texte. 

Or,  c’est  un  fait  avéré  que  les  grands-sacrifica- 
teurs prélevaient  les  tributs.  On  nous  a tant  de  fois 
représenté  ces  grands-prêtres  juifs  comme  ne  s’occu- 
pant que  de  la  gloire  de  Dieu , qu’on  n’a  pas  même 
songé  â reconnaître  qué  toutes  leurs  occupations 
consistaient  h percevoir  les  contrilmtions  que  les 
doininateurs  de  la  Judée  imposaient  annuellement 
à leurs  esclaves.  Tous  les  livres,  toutes  les  sculp- 
tures et  peintures,  tous  les  souvenirs  des  grands- 
sacrificateurs  des  Juifs,  nous  les  montrent  en  prière 
devant  Jéhovah,  recevant  ses  ordres,  ou  consul- 
tant le  livre  de  la  loi  au  milieu  des  savans  jui&,  ou 
enfin,  offrant  en  habits  pontificaux  l’encens  et 
les  parfums  à cette  divinité  ; mais  jamais  ou  ne  les 
a représentés,  comme  le  grand-sacrificateur  de 
Milhras,  le  couteau  â la  main,  répandant  le  sang 
de  la  victimej  on  s’est  bien  garde  de  les  fair^  yqir^ 
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comme  des  bouchers , forgeant  des  victimes , ou, 
comme  des  cuisimers,  apprêtant  et  servant  les  ban- 
quets, dirigeant  les  saturnales  et  les  fêtes  de  Jého- 
vah , à l’imitation  de  celles  de  la  bonne  déesse;  et 
encore  lÉIins  comme  les  fermiers  généraux,  ra- 
massant l’ai'gent  du  peuple , seule  occupation  de 
ce  sacerdoce,  ainsi  qu'il  est  évidemment  prouvé 
par  l’Examen  que  nous  offrons. 

L’Histoire  des  institutions  de  Mo'ise , k l’article 
Trésor  et  Impôts,  dit  que  la  maison  de  Dieu,  che» 
les  Juifs , contenait  le  local  des  assemblées  du  peu- 
ple et  ce  qui  le  regardait,  par  conséquent  la  caisse 
des  impôts , et  il  y est  ajouté  que  le  trésor  du  tem- 
ple des  Hébreux  n’appartenait  pas  h la  tribu  des 
prêtres. 

« On  le  nommait  indistinctement  le  trésor  de 
» Dieu  et  du  peuple  (17).» 

Tous  les  prophètes  et  différens  livres  bibliques 
signalent  l’avidité  des  rois  et  celle  des  grands-prê- 
tres dans  le  recouvrement  des  tributs  exigés  du 
peuple , et  nous  découvrent  bien  souvent  qu’ils  n’é- 
taient que  les  percepteurs  des  impositions.  L’Exode 
ordonne  au  sacrificateur  Aaron  de  faire  le  compte 
des  enfans  d’Israël , et  que,  lors  du  dénombrement, 
« chacun  donnera  quelque  chose  a l’Étemel  (& 
U dominateur)  pour  racheter  sa  personne,  et  ils 
» ne  seront  frappés  d’aucune  plaie  (18).  » 

Ce  verset , qui  est  traduit  plus  élégamment  par 

Mt  CkbeD|  dit  ; « Chacun  d’eux  doiwera  h 
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» Rachat  de  sa  personne,  afin  qu*iln*y  ait  point  de 
J»  ^e^teparmt  eux  quand  on  fera  ledënombrement.i» 
rious  regrettons  dele  dire,  maisM.  Gahen,  dans 
sa  traduction,  qualifie  de  peste  la  punition  de  ceux 
qui  ne  payaient  pas  ; il  aurait  pu  nouAxpHquer 
ce  que  récrivain  veut  dire  , c’est-à-dire  que  la 
plaie  ou  la  peste  étaient  la  mort  ou  la  déportation 
infligées  à celui  qui  ne  se  rachetait  pas. 

Le  verset  suivant  ordonne  le  paiement  par  tête 
^’un  demi-sicle  , pièce  qui  répond  à un  franc 
et  vingt-cinq  centimes.  Cette  loi  serait  une  absur- 
dité si  on  la  suppose  écrite  dans  le  désert  ; elle  ne 

dut  l’être  que  lorsque  les  Juifs  se  trouvaient  es- 

» 

claves  des  Romains,  des  Assyriens  ou  Egyptiens, 
et  lorsqu’ils  eurent  de  l’argent  monnayé. 

11  fallait  payer  pouf  racheter  sa  personne,  c’est- 
à-dire  qu’en  payant  ils  n’étaient  pas  emprisonnés 
ou  vendus  comme  des  esclaves  , ou  mis  à mort , 
ce  qui  leur  arrivait  lorsqu’ils  se  refusaient  à la 
capitation  par  force  ou  par  rébellion  ; le  privi- 
lège , suite  de  ce  paiement,  durait  un  an.  L’impor 
sition  a dû  être  moindre  sous  Néhémie , qui  or- 
donna, d’accord  avec  les  autres  percepteurs  ou 
prêtres  qui  signèrent  l’acte , que  chacun  paierait 
par  année  au  moins  le  tiers  d’un  sicle  (19),  c’est- 
à-dire  quatre -vingt -deux  centimes  et  un  tiers. 
Remarquons  que  la  capitation  est  le  tribut  qui 
décèle  l’état  d’esclavage  d’un  peuple  et  le  cachet 
du  despotisme. 
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Les  prêtres  devaient  être  continuellement  autt 
aguets  et  occupés  de  la  collecte  des  offrandes  et 
des  impositions  en  argent  et  en  nature  qu’ils  le- 
vaient sur  les  Juifs.  Sur  ces  impositions,  comme 
sur  la  dîme , les  percepteurs  ou  prêtres  avaient  pour 
eux  et  pour  leur  peine  une'  quotité  déterminée. 

« Le  dixième  de  la  dîme  était  apporté  dans  les 
» chambres  de  la  maison  de  Dieu  ; une  partie  re- 
» venait  aux  prêtres,  l’autre  au  trésor  (20),  » c’est- 
h-dire  que  les  neuf  dixièmes  appartenaient  aul 
souverains.  Les  Juifs  n’étaient  que  des  esclaves 
dans  leur  pays;  le  fond  des  terres  appartenait  aux 
princes  étrangers , auxquels  ils  en  devaient  payer 
la  ferme,  ce  qui  leur  était  insupportable;  car, 
d’après  les  livres  des  rabbins , la  terre  promise  était 
leur  propriété,  c’était  avec  ce  ressort  de  la  liberté 
que  les  percepteurs-prêtres  s’armaient , se  mettant 
h la  tête  du  mouvement , et  organisant  les  révolu- 
tions. Ailleurs  ces  livres  saints  disaient  aux  Juifs 
que  tout  ce  qu’ils  donnaient  et  payaient  était  des- 
tiné à l’Etemel  et  payé  par  son  ordre,  cherchant 
par  là  h désarmer  les  récalcitrans  , et  à faire  taire 
les  plaintes  quand  ils  abusaient  de  leur  office. 

C’est  dans  ce  sens  que  Séleucus  Nicanor  per- 
mettait aux  chefs  de  la  nation  juive  de  percevoir 
sur  elle  autant  d’argent  qu’ils  voulaient  pour  l’em- 
ployer au  service  de  Dieu  (21),  c’est-à-dire  à 
celui  du  prince  et  de  l’état.  Les  terres  étaient  dis- 
tribuées à terme-  aux  chefs  de  famille,'  ce  qui  fit 
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des  Juifs  plutôt  un  peuple  pasteur  qu-’agricole; 
c'est  encore  ce  qui  donna  lieu  h cette  année  jubi- 
laire si  célèbre  parmi  eux , et  que  le  Christ  dans 
l’Evangile  leur  promet  (22). 

La  Bible,  pai'tout  où  elle  parle  de  contributions, 
les  déguise  sous  le  nom  de  dons  gratuits.  L’examen 
démontre  que  le  trésor  de  i’Eterael  servait  h payer 
les  impôts  dus  aux  rois  éti'angers , ce  qui  est  con- 
staté par  les  faits  suivans.  Lorsque  Ezéchias  XllI, 
roi  de  Juda  (a3),  refusa  de  payer  ce  qu’il  devait 
à Sennachérib,  roi  des  Assyriens  qui  le  vainquit, 
Ezéchiel  dit  : 

R J’ai  fait  une  faute , retire-toi  de  moi , je  paie- 
» rai  tout  ce  que  tu  m’imposeras.  » Et  le  roi  des 
Assyriens  lui  imposa  trois  cents  talens  d’argent  et 
trente  d’or.  Le  talent  d’or  équivalait  à peu  près 
à quatre-vingt-quatre  mille  francs , il  est  quatorze 
fois  plus  fort  que  celui  d’argent,  n Et  Ezéchias 
» donna  tout  l’argent  qui  se  trouva  dans  la  maison 
» de  l’Etemel,  et  dans  le  trésor  de.  la  maison 
» du  temple  (24).  » 

U est  ainsi  facile  de  voir  ce  qu’on  doit  entendre 
par  le  trésor  du  temple  des  Juifs.  Si  l’on  jette 
les  yeux  sur  les  Chroniques  juives , l’on  y trouve 
qu’Asa , roi  de  Juda,  se  voyant  trop  faible 
pour  résister  à Bahasa , roi  d’Israël , chercha  l’al- 
liance d’un  roi  païen , et  prit^l’argent  du  trésor 
du  temple,  sans  que  la  Bible  se  récrie  contre  cç 
sacrilège; 
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« Et  Asa  tira  l’or  et  l’argent  âu  trésor  de  la 
* maison  de  t Étemel  et  de  la  maison  royale,  et 
» il  envoya  vers  Benhadad,  roi  de  Syrie,  pour  liii 
» dire  : Il  y a alliance  entre  moi  et  toi,  entre  mon 
» père  et  le  tien  ; voici , je  t’envoie  de  l’argent  et 
» de  l’or  pour  que  tu  rompes  l’alliance  que  tu  as 
» avec  Bahasa...  et  qu’il  s’éloigne  de  moi  (a5).  m 
Le  lecteur  n’a  pas  dû  perdre  de  vue  que  ce  fut  ce 
Benhadad,  cet  allié  du  roi  de  Juda,  qui,  k la  sug- 
gestion du  régicide  Elisée , fut  assassiné  par  l’usur- 
pateur Hazaël . Après  cet  envoi , le  roi  fit  marcher 
des  armées  contre  Bahasa. 

Ici  le  trésor  n’a  servi  qu’a  consolider  sur  le  trône 
un  roi  de  Juda.  Les  mêmes  Chroniques  rappor- 
tent que  les  lévites  et  les  sacrificateurs  eurent  or- 
dre de  Joas , roi  de  Juda , de  percevoir  les  impôts. 

« Allez  par  les  villes  de  Juda  et  amassez  de  l’ar- 
» gent  de  tout  Israël  pour  réparer,  la  maison  de 
» votre  Dieu  donnée  en  année  et  hâtez  cette  af- 
» faire,  mais  les  lévites  ne  se  hâtèrent  point  (36).  » 
Réparer  d’année  en  année  la  maison  de  voire 
Dieu , veut  dire  , en  d’autres  termes  « remettre 
l’argent  reçu  dans  le  trésor  de  Dieu  (du  souve- 
rain), afin  de  payer  les  impôts  et  autres  choses, 
comme  on  l’a  vu  ci-dessus.  i 

11  serait  ridicule  de  croire  que , pour  restaurer 
ce  temple , qui , par  ses  dimensions  que  l’on  con- 
naît par  les  livres  saints,  était  de  médiocre  gran- 
deur, il  eût  fallu  mettre  à contribution  tous 
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les  Juifs.  Ce  texte  démontre  en  outre  que  les  lé- 
vites et  les  prêtres  levaient  les  impôts  ; ce  qui  de- 
vient évident,  encore  si  l’on  lait  attention  que  ces 
Chroniques  au  même  livre  disent  que  les  caisses  pu- 
bliques avaient  été  pillées  par  Gcthalia.  Or,  comme 
ces  percepteurs  ne  trouvaient  pas  grand  proGt 
à ces  recouvremens , Us  négligèrent  les  ordres 
reçus,  ce  qui  conduisit  le  roi  Joas  h ordonner  au 
peuple  et  aux  principaux  d’apporter  le  tribut  du 
.dekni-sicle  que  Moïse  avait  ordonné  au  désert; 
et  tous  l’apportèrent,  et  les  lévites  et  les  sacrifica- 
teurs vidèrent  le  coffre  destiné  à recevoir  cette  of- 
frande. 

« Et  ils  ramassèrent  beaucoup  d’argent  (37).  » 

Yoüh  les  prêtres  établis  caissiers , et  quoique  ces 
livres,  pour  soutenir  la  théocratie,  disent  souvent 
que  tout  l’argent  était  employé  pour  la  restaura- 
tion du  temple  et  pour  l’entretien  du  sacerdoce, 
lorsqu’on  sait  lire  ces  écrits  en  distinguant  les  ob- 
jets comme  il  convient , on  voit  que  le  trésor  du 
temple  n’était  autre  chose  que  ce  qu’on  vient  de 
dire. 

« 

C’est  cette  caisse  qui  enfermait  la  loi  de  Moïse  : 
l’argent  avant  tout;  et  c’est  par  cette  raison  qu’l 
est  écrit  : 

I « En  tirant  l’argent  qui  avait  été  apporté  à la 
» maison  de  l’Étemel  , Hilkija  le  sacrificateur 
• » trouva  le  livre  de  la  loi  (a8).  a 
' C’étaient  les  prêtrœ  qui  comptaient  l’argent  des 
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impôts.  Les  prophètes  nous  éclairent  siu'  ce  point 
aussi  bien  que  les  livres  bibliques. 

« Les  principaux  de  ton  peuple  (^les  sacrifica- 
» teiirs),  ces  apostats  et  compagnons  des  larrons, 
» chacun  d'eux  aime  les  prcsens , ils  courent  après 
M les  récompenses  (39).  » 

Tels  étaient  les  prêtres  du  tems  de  Jérémie  (3o), 
et  Ézéchiel  parle  encore  plus  clairement  des  lévites 
et  des  sacrificateurs. 

«t  Ses  principaux  étaient  au  milieu  d'elle  {de  la 
» nation),  comme  des  loups  qui  ravissent  la  proie 
» pour  répandre  le  sang , pour  détruire  les  âmes 
» et  pour  faire  un  gain  déshonnête  (3i).  » 

Le  chapitre  XLY  du  même  prophète  renferme 
des  pareils  passages , et  nous  apprend  en  outre 
que  les  terres  étaient  partagées  par  le  sort,  ce  qui 
prouve  que  les  esclaves  juifs  n'avaient  rien  en  pro- 
pre , et  ce  qui,  nous  le  répétons  encore , occasiona 
l’apnée  jubilaire.  1 

Michée  explique  les  fonctions  des  lévites  et  des 
prêtres  de  son  tems,  et  il  adresse  cette  philippique 
aux  , 

y.  I.  « Conducteurs  de  la  maison  d'Israël:  » 
<1  N’est-ce  point  à vous  à connaître  ce  qui  est 

■ |uste7...  » 

V.  a.  « Us  haïssent  le  bien,  et  aiment  le  mal, 
» ils  ravissent  la  peau  de  ces  gens-ci  de  dessus  eux, 

■ et  leur  chair  de  dessus  leurs  os.  » 

V.  3.  « Et  ce  qn’ils  mangent  est  la  chair  de  mon 
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» peuple , et  ils  ont  écorché  leur  peau  de  dessus 
M eux,  et  ont  brisé  leurs  os,  et  les  ont  mis  par 
B pièces  comme  dans  un  pot,  et  comme  de  la  chair 
» dans  une  chaudière.  » 

V.  5.  « Ainsi  dit  l’Etemel  contre  les  prophètes 
» qui  font  égorger  mon  peuple , qui  mordent  de 
» leurs  dents  e't  qui  crient  : La  paix  soit  avec  vous  ! 
» Et , si  quelqu’un  ne  leur  donne  rien  dans  leurs 
» bouches,  ils  publient  la  guerre  contre  lui.  » 

• ' y.  9.  «Écoutez  maintenant  ceci,  chefs  de  la 
B maison  de  Jacob,  et  vous  conducteurs  de  la  mai- 
» son  d’Israël , qui  avez  le  jugement  en  abomiua- 
» tion  et  qui  pervertissez  tout  ce  qui  est  droit.  » 
y.  10.  R On  bâtit  Sion  de  sang  et  Jérusalem 
» d’injustices.  » 

y.  II.  « Ses  chefs  jurent  par  des  présens,  ses 
B sacrificateurs  enseignent  pour  le  salaire,  et  ses 
U prophètes  devinent  pour  de  l’argent  (3a).  » 
nous  trouverons  des  prophètes  juifs  exerçant  le 
métier  de  devins  à Homo,  et  en  crédit  au  second 
siècle  de  l’ère  vulgaire. 

Les  reproches  de  Michee  se  trouvent  également 
dans  Agée  et  dans  les  autres  prophètes;  ce  sont 
toujours  les  sacrificateurs  qui  volent  l’Kternel, 
c’est-à-dire,  le  souverain  et  le  peuple,  en  perce- 
vant les  impôts.  Lorsqu'on  écarte  de  ces  écrits  les 
allégories  et  les  paraboles , ils  sont  d’une  interpré- 
tation très  facile,  malgré  l’obscurité  du  texte.  Les 
Juifs  venus  de  la  Palestine  en  Égypte,  sous  les  pre- 
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miers  Lagides,  exerçaient  le  monopole  et  l’usure  ; 
ils  prélevaient  les  péages  du  Nil , avaient  l’admi- 
nistration du  blé  à Alexandrie,  qui  servait  à payer 
les  impôts  aux  dominateurs.  Nous  voyons  dans  ce 
fait  l’origine  des  discorde  entre  les  chrétiens  et  les 
Juifs  de  l’Egypte,  et  non  de  celles  des  thèses  sco- 
lastiques. Cléopâtre  détestait  ces  agioteurs;  les  Ro- 
mains, lorsqu’ils  s’emparèrent  de  l’Egypte,  ôtè- 
rent l’administration  des  impôts,  aux  Juifs  (33),  ce 
qui  a pu  être  une  des  causes  de  leun  ^bellions., 
et  de  celles  des  chrétiens,  que  nous  trouverons  k 
différentes  époques  et  dans  différent^  provinces 
de  l’empire  romain.  Quoique  tout  ceci  appartknne 
k la  critique  de  la  Bible , néanmoins  , nous  avons 
cru  plus  convenable  de  le  placer  ici , afin  de  ren- 
dre familière  cette  idée,  que  les  grands-prêtres 
juifs,  sous  la  domination  des  conquérans  de  la  Ju- 
dée , ne  furent  que  des  fermiers  généraux  chargés 
par  leurs  souverains  de  la  recette  des  impôts , et 
que  les  rabbins  postérieurs  k la  destniction  de  Jé- 
rusalem , d’accord  avec  les  prêtres  chrétiens,  défi- 
gurent ces  écrits  pour  embrouiller  les  choses,  faire 
oublier  ce  qu’étaient  les  sacrificateurs  juifs , et  par 
Ik  établir  dans  leurs  sectes  respectives  un  gouver- 
nement théocratique , au  moyen  des  éloges  qu’on 
donnait  k ces  chefs  de  l’Eglise  juive. 
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NOTES  DU  CHAPITRE  VI. 


(i)  Halo , Hist.  des  Jaifs  mod.,  sect.  H,  p.  i4-  Paris,  1836.-— 
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Ap.,lib.  I,  14. — (8)  Josèphe,  Hist.  des  Juifs,  lir.  XH , chap.  ir, 
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CHAPITRE  VII. 

1 ' ‘ > ; • t ‘ 

JU»  «acrificM  boBMnos  fvcnt  «n  ,n<me  obpi  Ipf.fcK*.  — L«s,  Jsnfit  ont 
I adoré  i’âne , cprblimc  de  la  paopagation.  — Ce  calte  adopté  p^r  les 
premiers  chrétiens. 

• . ■ . , . .1  .,f  , 


Des  autevrs  >dignes  de  foi  assurèx^t  que  les  pa<é- 
eres  }uüs,  en  haine  des  Grecs  et  de  rintroduclioa 
des  rites  de  ces  derniers,  sacrifiaient  tous  les  ans 
un  homme  de  cette  nation.  Josèphe  nie  le  fait  et  se 
plaint  qu’on  puisse  soupçonner  ses  frères  d’avoir 
prtfi’ané  le  temple  de  Salomon  par  des  sacrifices 
humains  et  par  des  iœpuretési  auxquelles  on  ne 
saurait,  dit>41,  penser;  il  donne  en  même  tems  le 
texte  d’Appion,  qui  rapporte  le  iidt  comme  a3ran| 
eu  lieu  lors  de  l’entré  d’Antiochus  Épiphane , les 
aimes  à la  main , dans  le  t^ple  de  Jérusalem. 

« Ce  prince  trouva  dans  le  temple  im  homme 

* dans  un  lit,  avec  une  stable  auprès  de  lui  couverte 
» de  viandes  exquises  tant  en  chair  qu’en  poisson. . . 
» qu’tm  le  nourrissait  ainsi  pour  eixMsrver  une  loi 
» inviolable  |mnni  les  Juüs,!qui  les  obligeait  de 

• prendre  touslesans  un  Grec,'  et,  après  l’avoir 
» engraissé  durant  un  an , de  le  mener  dans  une 
M forêt  de  le  tuer,'  et  d’ofirir  son  coips  en  sacrifice 
«avec  certaines  cérémonies;  de  mangor  de  sa 


■ Digilized  by  Google 


— 3a4  — 

» chair,  de  jeter  les  restes  dans  une  fosse,  et  de  pro- 
» tester  avec  serment  de  conserver  une  haine  im- 
» mortelle  envers  les  Grecs  ; qu’ainsi  il  ne  lui  res- 
» tait  plus  que  peu  de  jours  à vivre,  et  qu’il 
» conjurait  le  roi , par  son  respect  pour  les  dieux 
» des  Grecs,  de  vouloir  le  délivrer  du  péril  où  le 
» mettait  une  si  horrible  inhumanité  (i)-  » 

Les  sacrifices  humains  étaient  en  usage  chez  les 
barbares , et  même  chez  les  nations  civilisées  , dans 
les  deux  mondes.  Les  Mexicains , il'  y a trois  sièdes, 
offraient  encore  le  même  sacrifice  que  celui  indiqué 
par  Appion.  Ils  nourrissaient  toute  une  année  un 
ennemi  dans  leur  temple,  lui  rendaient  des  honneurs 
comme  k un  dieu , ensuite  ils  le  sacrifiaient  et  le 
mangeaient  (2).  Au  Pérou  (d’après  Carli)  on  fabri- 
quait à l’image  d’un  homme  un  mannequin  com- 
posé de  substances  alimentaires , on  le  portait  en 
procession,  on  lui  rendait  les  honneurs  divins,  on  le 
coupait  ensuite  en  morceaux  et  l’<ni  s’en  raæasiait. 

Ces  sacrifices  ont  existé  jusqu’au  <fix-septième 
siècle  à la  Chine  : aux  obsèques  du  prince  Tavang, 
frère  de  l’empereur,  on  étrangla  plusieurs  de' ses 
femmes.  1 • • ■<■■■■-■  !•  , 1 .h  <c 

Diodore  de  Sicile  nous  fait  entrevoir  qUe  les  hor- 
des qui.  envahirent  l’Egypte  (et  desquelles  y sdon 
nous , sortirent  les  Juifs  ) offraiem  des-  sacrifices 
humains,  et  que  Thémosis,  roi' de  Thdses,  celui 
qui  avait  chassé  les  pasteurs  de,  l’Egypte défendit 
d’immoler  de  ces  victimes  humaines,  usage  que  les 
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Phéniciens  avaient  aussi.  Diodore  ajoute  que  cette 
coutume,  en  Égypte,  était  tellement  enraciné, 
qu’il  fut  obligé  de  faire  substituer  à des  êtres  vivans 
des  figures  humaines  en  cire  (3). 

A Tyr,  les  rois , dans  les  plus  grandes  solenni- 
tés, sacrifiaient  jusqu’à  leurs  fils,  s’ils  ne  pouvaient 
trouver  des  pauvres  qu’ils  pussent  acheter.  Moloch, 
divinité  du  pays  fui  parait  être  le  même  que  Sa- 
turne, était  représenté  par  une  figure  colossale  en 
bronze  de  laquelle  parle  la  Bible  ; l’intérieur  en 
était  vide,  on  le  faisait  rougir  et  l’on  y plaçait  les 
jeunes  victimes,  ayant  soin  d’en  étoufier  les  cris 
au  moyen  d’imbruff  de  trompettes  et  de  timbales, 
les  mères  assistant  à cet  horrible  sacrifice  comme 
si  c’eût  été  un  acte  de  dévotion  méritoire.  Les  Juifs, 
suivant  Ezéchid,  avaient  emprunté  cet  afireux 
usage  des  Tyriens. 

M.  Victor  Hugo  fait  des  tableaux  effrayans  des 
sacrifices  humains  en  usage  chez  les  mages  et  les 
Carthaginois  (4) « L’histoire  de  ces  derniers,  issus 
d'une  colonie  tyrienne , rapporte  que  ces  sacrifices 
étaient  inhcrens  à leurs  institutions  religieuses,  lors- 
qu’Agathocle  assiégea  Carthage,  et  qu’elle  fut  ré- 
duite à l’extrémité , les  habitans  sacrifièrent  à Sa- 
turne deux  cents  enfans  des  familles  les  plus  nobles, 
et  en  outre  cent  citoyens  se  dévouèrent  au  même 
genre  de  mort , croyant  que  les  malheurs  que  la 
ville  éprouvait  alors  n’étaient  causés  que  parce 
qu’au  Ueu  d’immoler  des  «nfans  des  premières  fa-' 
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milles  que  le  sort  avait  désignés , on  les  avmt  réia^ 
placés  par  des  fils  d’esclaves  de  basse  condkioa. 

Cet  Agathocle  était  le  fils  d’un  potier  qui , par 
son  courage , s’éleva  la>  royauté  ou  tyrannie  de 
Syracuse,  817  ans.ammt  l’érb  vulgaire. 

César  dit  que  des  sacrifices  humams  étaient  eat 
usage  cbez  les  druides  pour  apmser  les  dieux;  qn’ib 
enfèrmaient  la  victime  dans  de  g^fuides  figures  d’o» 
sier,  auxquelles  on  mettait  le  lé»  (5). 

M.  Werheylewen  de  Louvain  éfit  qu^l  existe  dcé 
traces  que , « jusqu’à  la  naissance  do  christianisine 
» à Rome,  on  avait  sacrifié  plusieurs  Vallons  faits 
» {nisonniers  de  guerre  (6).  »■ 

Pline  dit  que  les  Graulois  furent  redevables  anx 
Romains  de  l’aboliticm  de  cet  usage  monstrueux 
et  que  de  plus  ils  revinrent  de  la  croymec  que  la 
religion  agréait  les  victimes  humaines,  dont  ensuite 
on  se  nourrissait. 

Nec  saiis  estimari potest  quantum  Romani  de- 
heantur,  qui  suslulére  monstra  in  quibus  homi^ 
nem  occidere  religiostasimum  erat  mundi  etiam 
saluberrimum  (7). 

Pline  nous  apprend  que  ISëron  passait  des  ban- 
quets et  des  infâmes  orgies  à des  sacrifices  magiques 
où  coulait  le  sang  humain,  et  que  d’aussi  indignes 
profanations  étaient  encore  quelquefois  pratiquées 
de  son  tems. 

Tertullien,  bien  postérieur  à cet  écrivain,  dk 
que,  dans  la  ville  de  Rome  et  des  descendàns 
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.d’IÉnée)  jeüx  pnblks  s^ouvraient  par  des  sacri- 
fices d'hommes  à Jupiter.  > 

Ecc0  in  iüd  religiosissimâ  Æneadarum  urbe 
piorum  est  Jupiter  quidem  quem  ludis  suis  pra* 
lunt  sanguine  (8). 

Saint  Jérôme , qui  ne  fait  pas  autmrkë  comme 
les  premiers,  dit  avoir  vu  dévorer  aux  Âtdco^ 
Bretons , refoulés  dans  leurs  contrées  par  les  colo- 
nies des  Germains,  les  mamelles  des  femmes  cap- 
tives et  les  testicules  des  hommœ  ^9).  Nous  avons 
même  vu  cette  notice  rapportée  par  M.  de  Cha^ 
teaukriand  dans  ses  Études  historiques. 

Héliodore,  à son  X*  livre,  dit  rpie  les  Éthiopiens 
sacrifiaient  des  garçons  au  soleil  et  des  filles  k la 
lune.  La  colonie  qu’ils  envoyèrent  en  Égypte 
continua  à pratiquer  cette  abomination  en  y sub- 
stituant des  étrangers,  qu’ils  immolaient  sur  des 
pierres  consacrées  au  soleil  ou  sur  le  tombeau 
d’Osiris , ce  qui  avait  lieu  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
à un  midroit  appelé  Ël-Kab,  à vingt-quatre  lieues 
de  l’Éthiopie.  Cette  atrocité,  que  nous  avons  dit 
avoir  été  en  usage  chez  les  Hycsos,  et  qui  fut  abolie 
par  Amasis,  subsista  en  Éthiopie,  an  dire  des 
voyageurs,  jusqu’aux  derniers  tems  j et  nous  avons 
dit  quelles  relations  pouvaient  avoir  les  Jui&  des- 
cendans  des  Hycsos  avec  les  Éthiopiens. 

Hérodote  dit  que  les  Scythes  pratiquaient  ces 
sacrifices,  eiqu^k  la  mort  de  leurs  ^uveraim,  ils 


Digilized  by  Google 


— 3a8  — 

eiitetraicut  des  esclaves  et  des  concabines  avec  son 
cadavre. 

^ U est  même  affirmé  par  l’histoire  que  ces  hor- 
reurs ont  été  paVeillement  en  usage  chez  les  Grecs. 

Certes , les  Juifs  n’étaieQt  pas  plus  civilisés  que 
ces  nations-là  ; nous  ne  voyons  pas  alors  pourquoi 
ils  n’auraient  pas  immolé  des  étrangers  à leurs 
dieux  ; la  Bible  ne  se  récrie  point  contre  ces  sacri- 
lices.  Lorsque  les  Juifs  pénètrent  dans  le  pays  de 
Chanaan  , ou  lit  lors  de  cette  entreprise  beaucoup 
d’anathèmes  lancés  par  des  prêtres  juifs' contre  les 
peuplades  qu’ils  faisaient  attaquer.  A bien  consi- 
dérer, ce  n’était  véritablement  que  des  sacrifices 
humains , car  on  égorgeait  ainsi  des  vieillards,  des 
femmes  et  des  enfans  eu  l’honneur  de  Jéhovah. 
Ces  massacres  étaient  regardés  commes  des  points 
de  doctrine , de  religion  ; ils  étaient  ordonnés , di- 
saient-ils , par  leur  divinité.  • 

Le  sacerdoce  envahisseur  encourageait  ces  sacri- 
fices, afin  de  fortifier  ses  séides  dans  une  haine  éter- 
nelle contre  les  autres  peuples , et  pour  dominer 
des  esclaves  par  la  terreur.  Si  l’on  consulte  la  litur- 
gie de  l’initiation  juive  des  prêtres,  le  sacre  de 
l’autel  et  du  sanctuaire , tout  devait  être  sanctifié 
par  le  sang  ; tout,  jusqu’à  l’alliance  imaginée  entre 
l’Eternel  (ou  le  conquérant)  et  les  Juifs,  devait 
être  signé  pareillement  avec  du  sang. 

ao.  « Tu  égorgeras  le  bélier  j vous  prendrez  de 
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» son  sang  et  tous  en  mettrez  sur  le  bas  de  l'oreille 
» droite  d'Aaron  et  de  sès  enfaus , sur  le  pouce  de 
» leur  main  droite  et  de  leur  pied  droit,  et  vous 
» répandrez  le  reste  du  sang  sur  l'autel. 

3 1 . « Vous  prendrez  du  sang  qui  est  sur  l'autelî 
» et  de  l’huile  de  cons^ration , vous  en  ferez  l’as- 
» persion  sur  Aaron , Sur  ses  vêtemens , sur  s^ 
y>  enfans  et  sur  leurs  vêtemens;  alors  lui,  ses  vête- 
» mens,  ses  fils,  seront  consacrés  avec  lui  (lo).  » 

Dans  la  traduction  de  la  Bible  par  M.  Cahen,  ce 
dernier  ai*  verset  de  la  consécration  des  vêtemens 
sacrés  se  trouve  supprimé,  nous  en  ignorons  la 
cause. 

Josèphe,  qui  connaissait  bien  les  rites  de  Moïse 
et  le  sacre  des  prêtres  juifs , étant  lui-même  sacri* 
ficateur,  dit  : 

« Moïse  arrosa  avec  le  sang  des  bêtes  immolées 
» les  vêtemens  d'Aaron  et  de  ses  fils,  afin  qu'ils 
» fussent  &its  sacrificateurs  du  Seigneur,  et  conti- 
» nua  sept  jours  à faire  la  même  chose  (i  i).  » 

Le  sacre  de  l’autel , suivant  le  rite  de  Moïse , 
se  faisait  ainsi  : 

((  Et  Moïse  prit  la  moitié  du  sang  et  le  mit  dans 
» des  bassins,  et  il  répandit  l’autre  moitié  du  sang 
» sur  l'autel  (la).  » 

Les  vases  sacrés  du  temple  n'auraient  ainsi  servi 
qu’à  recevoir  le  sang  et  les  viandes  des  sacrifica- 
teurs. 

Le  programme,  dans  les  alliancesque  les  prêtres 
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}uÜs  devaient  signer,  entre  les  princes  étrangers  et 
le  peuple , est  ainsi  indiqué  : 

a Moïse  donc  prit  le  sang,  le  répandit  sur  le 
» peuple,  et  dit  : Voici  le  sang  d alliance  que  l’E- 
» temel  a faite  avec  vous  sur  tous  ces  objets  ( 1 3) . » 
C’est  de  qps  mêmes  paroles  que  les  prêtres  chré- 
tiens se  servent  dans  leur  sacre,  en  fidèles  imita- 
teurs des  Juifs. 

^ Quel  théologien , juif  ou  chrétien,  peut  nior  que 
la  prêtrise,  les  autels,  les  aUiauces,  en  fait  de  re- 
ligion, n’aient  pas  été  consacrés  par  le  sang?... 
Si  les  sacrifices  humains  n’avaient  pas  été  familiers 
aux  Juifs , Jéhovah  n’aurait  pas  ordonné  à un  des 
plus  anciens  patriarches  de  lui  offrir  son  fils  en 
holocauste. 

« Et  Dieu  dit  (à  Abraham)  : Prends  maintenant 
M ton  fils,  ton  unique,  celui  que  tu  aimes,  Isaac, 
» et  t’en  vas  au  pays  de  Moryah  et  l’offres  en  ho- 
M locauste  sur  l’une  des  montagnes  que  je  te  di- 
» rai  (i4).  » 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  Thamar  devait  être 
sacrifiée  par  le  patriarche  Judas.  Les  livres  des 
rabbins  ne  se  sont  jamais  élevés  contre  ces  deux 
sacrifices  ; ils  ont  même  donné  des  louanges  h Abra- 
ham, comme  s’il  eût  sacrifié  réellement  son  fils. 
Une  réflexion  est  ici  à faire,  c’est  que  ce  sacrifice 
est  demandé  par  Jéhovah  , divinité  immuable. 
Donc  les  sacrifices  humains  chez  les  Jui&  étaient 

d’institution  divine  et  invariable.  ^ 

• • 1 . ' ' ■ 
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Les  Juifii,  avant  Moïse , sacrifiaieni  leurs  edTan» 
à>  Moloch.  * 

« Tn  ne  donneras  point  tes  enfans  pour  ks  furo 
w passer  par  le  feu  devant  Mtdoch  (a5).  » 

M.  Cahen  a traduit  : «r  Ne  donne  pas  de  ta  pos» 
» te'rité  pour  (la)  faire  passer  à Molocfa.  » En  ad> 
mettant  la  Bible  ëcrhe  par  Moïse  ^ ce  texte  ne  peut 
être  de  lui , ni  avoir  été  écrit  dans  le  désert.  Les 
Jnifs  ne  pouvaient  avoir  connu  eette  divinité  en 
Egypte  , mais  seulement  sous  les  Juges lorsqu’ils 
furent  entrés  dans  les  terres  de  Chanaan.  Or , si 
l’écrivain  défend  ce  sacrifice  k Molocb , c?est  qu’il 
était  usité  chez  les  Ju^ , et  il  n’étak  usité  qu’à!  la 
gloire  de  Jéhovah.  Les  samfices  humaim  se  treu> 
vent  lorsque  Moïse  ouvre  son  apostolat;  il  m exér 
cuCe  un  sur  un  malheureux  Egyptien.  Un  second 
sacrifice  de  sang  se  Ht  tout  près  dai^  la  Bible. 

« Co  fut  en  route,  dans  une  hôtellerie,,  que  l’Ë> 
» temel  le  rencontra  (Moibe),  et  le  voulut  tuer; 
» et  Séphore  prit  un  ( instrument  ) tranchant  et 
T»  coupa  le  pr^uce  de  sou  fils , et  le  mk  k sé^ 
* pieds  (i6).  » 

La  Bible  dit  que  Jéhovah  était  méctmtent  de 
Moïse , il  se  réconcilia  avec  lui  par  ce  sacrifice  dé 
sang , ils  scellèrent  tous  deux  leur  traité  de  paix  et 
d’alliance  par  ce  moyen. 

La  Divinité  juive  et  chrétienne  joue  ici  un  Ifien 
triste  rôle;  elle  cherche  à fidre  mourir  Moïse,  elle 
n’en  a pas  le  pouvoir,  ce  est  pitoyable^  mais^ 
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ce  qui  est  plus  indécent  eiKore^  c’est  de  faire  en- 
trer le  bon  Dieu  au  cabaret.  Ce  que  la  Büde  dit  de 
plus  positif,  c’est  qu’il  fallait  un  prépuce  saignant, 
tombant  sous  le  couteau  de  la  mère  devant  la  Di- 
vinité en  colère  contre  Moïse,  pour  l’apaiser  et 
pour  obtenir  la  paix. 

Les  sacrifices  humains,  sous  la  légende  de  Moïse, 
sont  annoncés  en  mille  endroits. 

' « Et  les  enfans  de  Lévi  firent  ce  que  Moïse 
» avait  dit  en  ce  jour-lk  : il  y eut  environ  trois 
» miUe  hommes  du  peuple  qui  périrent.  Car  Moïse 
» avait  dit  : consacrez  aujourd’hui  vos  mains  à 
» l’Etemel , chacun  de  vous , en  tuant  son  fils  ou 
» son  frère , afin  que  votis  attiriez  sur  vous  la  bé- 
» nédiction  (17).  » 

Telle  est  h peu  près  la  traduction  de  M.  Cahen. 

Qui  peut  nier , d’après  l’ordre  de  Moïse  à cha- 
cun de  se  sanctifier  par  les  massacres  des  siens, 
que  l’on  eût  hésité  h sacrifier  un  étranger  ?... 

La  crainte  que  le  sacerdoce  fait  envisager  que 
l’on  ne  livrât  les  enfans  à Moloch , l’engagea  h pro- 
noncer la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  enfrein- 
draient cette  défense  (18);  certes,  ce  n’était  pas 
la  compassion  qui  la  dicta,  mais,  pour  avoir  des 
esclaves  et  l'argent  du  prix  du  rachat  qu’on  devait 
payer  aux  dominateurs. 

« Autre  part , la  Bible  dit  : 11  ne  se  trouvera 
X personne  parmi  toi  qui  fasse  passer  par  le  feu 
» son  fils  QU  sa  fiUe  (19).  » 
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Ce  sont  les  livres  juifs  qui  transmirent  à la  pos- 
te'riit;  le  souvenir  de  ce  sacrifice , par  ce  rachat  des 
premiers-nés  condamnés  parle  dominateur,  comme 
les  autres,  à être  esclaves,  vendus  ou  enlevés  à la 
miscre  par  le  feu  ou  par  le  glaive» 

Selon  la  loi  sanguinaire  de  Moïse , on  pouvait 
vouer  quelque  personne  ou  quelque  objet  à Jého- 
v^.  La  Bible  nous  révèle  la  nature  du  rachat  d’un 
vœu  , tant  pour  homme  que  pour  femme,  et  le  ta- 
rifa payer  pour  une  personne  d’un  mois  à soixante 
ans;  il  fallait  que  la  commune,  appelée  société, 
payât  le  rachat  de  celui  qui  ne  pouvait  se  déli- 
vrer (ao).  Le  prix  du  rachat  était  en  raison  du 
sexe  de  la  personne  vouée. 

Or,  si  les  sacrifices  humains  n’avaient  pas  été  en 
usage  parmi  les  Juifs,  nous  n’aurions  pas  la  preuve 
qu  ils  le  furent  ensuite  par  les  juges.  Jephté  a réel- 
lement sacrifié  sa  fille  k Jéhovah,  pour  ne  pas  man- 
quer au  serment  qu’il  avait  fait  de  lui  sacrifier  la 
première  personne  qu’il  rencontrerait  k sou  arrivée 
che»  lui;  voici  le  texte  : 

'«  ;Et  Jephté  voua  un  vœu  k l’Éternel,  et  dit;  Si 
» tu  livres  les  enfans.d’Ammon  en  ma  main,  alors 
» tout  ce  qui  sortira  des  portes  de  ma  maison  au- 
» devant  de  moi,  quand  je  retournerai , sera  k l’É- 
» ternd,  et  je  l’offrirai  en  holocauste  (ai),  » 

. Remarquons  que,  dans,  le  sacrifice  par  holo- 
causte, sacrifice  voué  ou  sacrifice  par  anathème, 
la  victime  n’était  pas  rachetablç;  il  fallait  qu’elle 
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tendit  la  gdrge  an  c<maeam  , et  ^*eUe  fât  coâsu> 
mée  sur  le  bûcher. 

Non  redimetur,  sed  morte  monatur^ss). 

Contradiction  avec  le  texte  des  Nombres  drdes- 
sus,  XXVII , I h 8 , ce  qui  noos  prouve  l’assem- 
Mage  d’ordonnances  des  diffërens  domuiateurs 
avec  lesquelles  on  fit  la  BiMe. 

' Ken  que  lés  rabbins  eussent  détruit  tout  ee  qui 
pouvait  révéler  ror%hae  de  leurs  rites,  il  nous 
reste  assez  d’kidiees  pour  savoir  que , du  tems  oà 
on  les  fait  libres  et  où  ils  avaient  des  ^uges , on 
pouvait  vouer  son  Ks  à l’I^émel , et  que  les  sacri<. 
fices  humains , par  conséquent , étaient  eix  usage. 

Nous  observerons  en  outre  que  '1%  prêtre  juifs 
et  chrétiens  ont  toujours  regardé  l’a^assinat  com- 
mis par  Aod  sur  le  roi  Églon  comme  un  holocauste 
en  l’honneur  de  Jéhovah  ; ce  fut  après  cè  vœu 
qu’Aod  devint  prince  (a3)'et  d’tm  mët^  reconnu, 
digne,  en  un  mot,  des  plus  gr^ds  éloges (a4)* 

Si  Samuel  pltmge  le  couteau  sacré  dans  le  sein 
d’Agag , s’il  le  met  eu  pièces,  c’est  que  ce  roi  était 
voué  h l’anathème , et  consaofé  coneùe  tuf  facdo- 
causte  destiné  à apaiser  la  fureur  toujours  renais- 
sante du  sacerdoce  contre  les  roœ. 

Jonathas,  fils  de  Saûl  ,.que  son  pète  veut  immo- 
ler à Jdhovah , est  encore  une  preuve  non  équi- 
vc^e qu’on  sacrifiait  dos  victimes  humaines,-  mais, 
avant  d’aborder  ce  fait,  on  verra  d-dessous  que  les 
pères  •avdent  le  droit  de  sacrifia  leurs  enfans. 
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puisqu’ils  pouvaient  les  faire  mourir  légalement 
non  seulement  en  les  vouant  U Jéhovah,  mais  en 
vertu  de  la  loi.  » 

«^and  un  homine  aura  un  enfant  méchant  et 
» rebelle , qui  n’obéira  pomt  à la  voix  de  son  père 
. » ni  à la  voix  de  sa  mère,  et  qu’üs  l’auront  châtié, 

» et  que,  nonobstant  cela,  il  ne  les  écoutera  point 

» alors  le  père  et  la  mère  le  prendront  et  le  mène- 
» ront  aux  andens  de  sa  viUe  et  k la  porte  de  son 
» lieu,  et  ils  diront  aux  anciens  de  sa  ville  : C’est 
» id  notre  61s  qui  est  méchant  et  rebdle  ; U n’obéit 
» point  k notre  voix,  et  ü est  gourmand  et  ivro- 
» gne  : et  tous  les  gem  de  la  viUe  le  lapideront , et 
» il  mourra  (a^.  ■ 

Ainid , pour  une  cause  des  plus  frivoles , un  en- 
• font  était  condamné  k mort  sur  la  simple  demande 

■;  de  ses  parens,  ou  voué  aux  rites  sanglans  des  au- 
tels. ' /. 

" Saül,  jaloux  de  son  61s'  Jonathas,  et  certes  avec 
. raison,  k cause  des  relations  qu’il  avait  avec  Da- 
. "dd,  veut  se  défeire  de  lui;  ü saisit  rinstent  où  ü 
s’est  éloigné  du  campement  de  son  armée,  et  eu 
- , vertu  de  l’anathème,  promet  k Jéhovah  de  lui 
faire  offrande  de  tout  homme  qui  aurait  mangé  de 
la  viande  avant  que,  dans  ce  jour,  tous  les  Phi- 
iistins  ne  fussent  exterminés.  SaÜl , k coup  sür, 
n^aurait  pas  fait  ce  vœu  si  les  sacriOces  humains 
, n eussent  été  compris  dans  les  rites  observés  par  le 
saint  prophète  Supael,  d’autant  plus  que  Saôl  était 
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tandis  qu’il  veut  sacrifier  son  fils.  Tout  est  prêt, 
on  n’altend  plus  que  la  victime  ; alors  le  peuple 
proteste  que  ce  vœu  ne  s’accomplira  pas , se  sou- 
lève et  délivre  Jonatbas. 

« Mais  le  peuj)le  dit  à Saûl  : Jonathas,  qui  a 
» délivré  Israël  d’une  manière  si  miraculeuse, 
mourra-t-il?...  cela  ne  se  peut  point  (28)!  » 

Ainsi,  sous  les  juges,  les  sacrifices  humains 
étaient  agréables  à Jéhovah. 

Ailleurs  la  Bible  nous  dit  qu’Achas  XII , roi  de 
Juda,  sacrifia  ses  enfans  : 

« Il  fit  aussi  des  encensemens  dans  la  vallée  du 
» fils  d’Hinnon,  et  il  fit  brûler  de  ses  fils  au  feuj 
))  selon  les  abominations  des  nations  que  l’Éternel 
» avait  chassées  de  devant  les  enfans  d’Israël  (39).  » 
L’on  ne  peut  concevoir  comment  l’action  d’A- 
chas  est  une  abomination , et  celles  d’Abraham  , 
de  Judas,  de  Moïse,  d’Aod,  de  Jephté,  de  Saül, 
de  Samuel,  des  actions  saintes,  des  holocaustes 
agréables  h Dieu.  Josèphe,  en  pifrlant  de  ce  même 
Acbas , nous  dit  : 

« Qu’il  éleva  dans  Jérusalem  des  autels  sur  les- 
» quels  il  sacrifia  sou  propre  fils  en  holocauste,  se- 
» Ion  la  coutume  des  Chananéens  (3o).  » 

Sous  Josias,  ces  sacrifices  en  usage  chez  les  Juifs 
se  faisaient,  sinon  en  l’honneur  de  Jéhovah,  au 
moins  pour  rendre  Jiommage  à Moloch;  car  : 

« Josias  profana  aussi  Tophelh,  qui  était  dans  1^ 
» vallée  du  fils  d’Hinnon,  afin  qu’il  ne  servît  plus 
I.  la 
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» à personne  pour  y faire  passer  son  fils  ou  sa  fille 
» par  le  feu  à Moloch  (3i).  » 

Les  livres  des  Rois  répètent  de  pareilles  hor- 
reurs , et , en  parlant  des  souverains  issus  de  Salo- 
mon , ils  disent  : 

« Ils  avaient  fait  passer  leurs  fils  et  filles  par  le 
» feu,  et  s’étaient  adonnés  aux  divinations  et  aux 
» enchantemens , et  s’étaient  vendus  (Sa).  » 

Juvénal  et  Dion  Cassius  nous  ont  transmis  que, 
jusqu’au  deuxième  siècle  de  l’ère  vulgaire,  les  Juifs 
se  vendaient  il  Rome. 

Or,  d’après  l’histoire  et  la  Bible,  les  Juifs  avaient 
adopté  les  sacrifices  humains,  même  au  tems  des 
rois.  Il  nous  reste  à examiner  si  par  hasard  les  pro- 
phètes qui  vécurent  sous  les  rois  (selon  la  chrono- 
logie des  rabbins)  nous  disent  quelque  chose  de 
cette  abominable  coutume. 

Le  prophète  Michée,  à son  chap.  VI  , vers.  7 , 
SC  demande  s’il  doit  sacrifier  pour  sou  crime  sou 
fils  aîné,  et  pour  ses  péchés  quelque  autre  d’entre 
ses  enfans. 

Voltaire  a remarqué  qu’un  passage  d’Ézéchiel 
prouvait  que  les  Juifs  étaient  anthropophages.  Jé- 
hovah fiiit  convier  les  oiseaux  et  les  bêtes  à dévo- 
rer l’armée  de  Gog,  qu’il  va  exterminer,  a boire 
le  sang  et  h manger  la  chair  du  grand  sacrifice , 
qu’il  consomme  pour  les  Juifs  sur  la  montagne 
d’Israël.  Jéhovah,  touruaut  sa  lace  vers  les  Juiis/ 
leur  dit  : 
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« Vous  mangerez  de  la  cfiair  des  hommes  forts, 
» et 'vous  boirez  le  sang  des  principakx  de' la 

I'  tu  -'t  '•  I . ;•■  >!  1'  .'i*  .1  / ‘i! 

« terre  ■ ' 


» Vous  mangerez  de  lai  graisse  fusqu’à  en’ être 
» rassasiés,  et  vous  boirez  du  sang  jusqu’à  en' être 


w ivres. 


))  Et  vous  serez  rassasiés  à tna  table  dc'chevani 
» et  de  bêles  d’attelage, 't/Aommej  forts  et  de 
» tout  homme  de  guerre  , dit  le  Seigneur  l’Eter- 
V nel  (33).  >.  ‘ ’ 

On  a prétendu  que  celte  invitation  de  rEternel 
était  adressée  aux  oiseaux  et  aux  bêles  carnivores. 
Il  est  hors  de  toute  raison  que  Jéhovah  lui-même 
devienne  le  grand-sacrificateur,  pour  repaître  des 
animaux  voraces,  d’autant  plus  qu’il  y a invitation 
d’assister  à un  banquet  sur  la  table  sainte  du  Sei- 
gneur, table  qui  est  la  figure  de  celle  des  chrétiens, 
de  laquelle  non  seulement  les  bêtes  peuvent  appro- 
cher, mais  même  les  hommes  impurs.  ■ 

Ce  même  prophète  énumère  toutes  les  prostitu- 
tions auxquelles  Jérusalem  s’était  abandonnée*,  et 
entre  autres  il  désigne  les  sacrifices  humains.  ' ■’ 

« Tu  as  pris  tes  fils  et  tes  filles , que  tu  m’avais 
» enfantés,  et  lu  les  leur  as  sacrifiés  pour  être  con- 
» sumés.  Est-cê  peu  de  chose  ce  qui  est  procédé  de 

» tes  adultères? que  tu  aies  égorgé  mes  fils,  et 

» que  tu  les  aies  livrés  pour  les  faire  passer  par  le 
» feu  à l’houiieur  de  ces  idoles  (34)?  » ‘ * 

' Il  n’y  a qu’une  seule  interprétation  ràisonhablc 
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à faire  de  ce  texte , c’est  celle  gue  les  Juifs , déses- 
pérés de  voir  qu’il  leur  fallait  une  somme  qu’ils  ne 
pouvaient  se  procurer  pour  le  tachai  de  leurs  fils, 
et,  de  l’autre  côté,  voyant  que  les  souverains  do- 
minateurs leur  enlevaient  fils  et  filles,  les  Juifs  , 
dis- je,  les  livraient  à la  mort  dans  leurs  orgies , 
afin  de  les  enlever  h l’esclavage. 

Ces  sacrifices,  qu’lilzéchiel  dit  effe^•^ués  par  ceux 
de  Jérusalem,  l’étaient  en  l’honneur  de  Jéhovah, 
ce  qui  est  confirmé  par  les  textes  suivans  : 

« Et  ont  même  fait  passer  par  le  feu  leurs  en- 
» fans  pour  les  consumer,  ces  eniaiis  qu’elles  m’a- 
» Valent  enfantés  !...  Elles  ont  souillé  mon  saint 
» lieu  ce  même  jour-là , et  ont  orofané  mes 
« sabbats;  car,  après  avoir  égot'gé  leurs  enfans 
» à leurs  idoles,  elles  sont  entrées  ce  même jour- 
» là  dans  mon  saint  lieu  pour  le  profaner;  et 
» voilà  comme  elles  ont  fait  au  milieu  de  ma  mai- 
» son  (35).  >1 

, ^ Celle  épitre  est  dirigée  aux  villes  de  Jérusalem  et 
de  Samarie.  Jéhovah  convient  ici  que  les  temples 
de  Garizim  et  de  Salomon  étaient  élevés  en  son 
honneur,  ce  qui  est  remarquable. 

, Ces  mêmes  sacrifices  humains  se  trouvent  dans 
Jérémie  , à son  chapitre  VU , verset  3i  : 

« Et  ils  ont  bâti  les  hauts  lieux  de  Topheth.... 
» pour  brûler  leurs  fils  et  leurs  filles  au  feu , ce 
» que  je  n’ai  pas  commandé , et  à quoi  je  n’ai  ja- 
» mais  pensé.  » 
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Ce  même  prophète  dit  ailleurs'  : 

« Parce  qii’ils  m’ont  abandonné  et  qu'ils  ont 
» profané  ce  lieu  et  y ont  fait  des  encensemcns  k 
» d’autres  dieux,  que,  ni  eux , ni  leurs  pères  , ni 
'n  leurs  rois  n’ont  point  connu  , et  parce  qu’ils  ont 
» rempli  ce  lieu  du  sang  des  innocens , et  qu’ils 
»*ont  bâti  des  hauts  lieux  de  Baal  afin  de  brûler 
» au  feu  leurs 'fils...  ce  que  je  n’ai  point  com- 
» mandé  et  dont  je  n’ai  point  parlé , et  k (pioi  je 
N n’ai  jamais  pensé  (36.)  » ' ' 

Jéhovah  , par  la  voix  de  ce  prophète , s’excusé 
et  veut  insinuer  qu’il  n’ordonna  pas  les  sacrifices 
humains.  Ainsi,  au  tems  de  cet  écrivain,  Jéhovah 
aurait  été  accusé  d’inhumanité  comme  do  tems 
d’Appion.  '■  ' ' f 

R Ils  ont  bâti  des  hauts  lieux  — pour  faire  pas- 
» ser  par  le  feu  leurs  fils  et  leurs  filles  k'  Moloch , 
» ce  que  je  ne  leur  avais  point  commandé.  Je 
N n’avais  point  pensé  qu’ils  fissent  cette  abomina- 
» tion  (37).....  » < 

Ces  esclaves  dé^spérés  sacrifiaient  leurs  'enfans 
loin  des  villes , portant  ailleurs  ce  triste  spectacle. 

Autre  part  ce  prophète  dit,  k propos  du  temple 
saint  : ’ • • - i 

« Ne  répandez  point  en  ce  lieu  le  sang  iunO- 
I « cent  (38).  » 

Ce  qui  nous  dévoile  pourquoi  on  élevait  des  au- 
tels dans  les  hauts  lieux  et  dans  les  solitudes  où  les 
enfans  étaient  misérablement  égorgés  et  bridés  j ht 

' ••  I ■■  J 5 
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: '■.II*  >';;h  4.-;  ••I-;:!  f’  ■(  ■->■11  /.H  h ) 

^»per?jijLionj  ,tle  Jéhayah  ou  Mol9qh^p<ï(uyait 
bie^i^auter  çt^.as^s^iua^^  i,nab  le  dësjcspoi^  en 
dut$tro>pr^fpalroot^.  j . 

1 c^,.?ÜLV|I,: 

■ Vp  5(^‘  « Qyphs  <a'j»4vppw  K- 

^ \PW  tes f ;»»q»Pte^,  petite ,e|5%^sja^  uji- 

M.lieq  4ç^,t(p'rci^,  Içs.gquvrpiit  de,gros5PS  pi^i'cs  ! » 

■ ^ iX  semble  (pjip  ç^,teptte,ajppn^e, poire  exa- 
men que  les  Juifs,  poip" ^e,Ç8USoJçr  4u  sort  futur 
4e4puf^  en^pfi,  qip  p?S{f{i9pi  pefayçs  à ^l’c  trouver, 
j[9Sj,jnpnpl^eiU,^  soit.  p,i)»,dppis,,,à,,Jeboyali,  pu,.^ 

,Moloçh.,  peu  tmpoft9..,f,  J,  

,,  Qn  ^€iy  ,p{tr#pi  ,diyiid,t,é&  de  iSipive , ^isroeh 


Adramelech  et  Anamelech  : la  première  paraissui^^ 
jd;pq:|vaiœ.di^  ,fpi,  j’onyra^  des 
pn  lpi>qffW  #s  Saçf^g  Jïu/ppius  (Jg). 
,j,  Aktsi,  ce(^p  .cpp^u^e,  pu  ,ç^p$prypi;,çbez  les 

4p»te;^«'ès.4qqrjcs®tftvj^  (|e  . et 

des  indices  que  l’usage  barbare  de^ëpai^drp  le  s^g 
bulpain  .ditfiSt^e.;  tçtupte  Snçpfe.à  Rçlyjte 


dpi  Jérfis^em : par  .les ,bpipaÂus,.,  J^prsjq^^es-  zë|a|- 

;4Pf. Ip^^e,IJ[qJgf^^(^sa- 
cri(icateur  Ananus  et  les  partisans  du  sacerd.pçp 


lentèrept,  les  aaiiefjii  la  ptaiu,  .de,  le  reproiidrc. 
Ajiniuis  envoya  en  dcpittaiion  Jean  de  Giscala, 
qui,  qupiqup  zëlatpyi'j.  ëtait  alors  dans  les, intprèls 
du  iSaccrdoCC-  Le  luotitj  principal  de  la  dëinarclie 

H Que  lui,  Ananus,  et  le  sacrificateurs  apprëhen- 
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» daient  <pe  par  leur  faute  le  temple  ne  fut  souillé 
» du  sang  de  quelqu’un  des  Juifs.  » 

Ananus,  Aarouicn  et  pharisien,  ne  réputaitpour, 
Juifs  que  les  siens  : quant  aux  zélateurs,  il  les 
considérait  pour  des  apostats,  et  pis  encore,  car 
ils  avaient  prôné  l’abolition  du  sacerdoce  et  les  lois 
de  Moise;  par  conséquent  ce  n’était  pas  le  sang 
des  zélateurs  qui  pouvait,  au  dire  d’ Ananus , souil- 
ler le  temple , mais  celui  des  orthodoxes  et  des 
A aroniens.  L’histoire  delà  guerre  des  Juifs  fait  en- 
core preuve  que  les  sacrilices  des  étrangers  et  de 
ceux  des  autres  religions  n’étaient  point  regardés 
comme  souillant  la  divinité  de  Jéhovah. 

Les  Juifs  ne  renoncèrent  p£^^  à ces  usages  bar- 
bares, même  quand  on  chercha  h introduire  chez 
eux  la  civilisation  romaine;  ces  ^ sacrifices  se  sont 
prolongés  long-tems  après  ces  époques , comme  on 
le  dira  , et  l’Égypte  même  a été  témoin  de  scènes 
pareilles,  enfantées  j>ar  la  superstition.  Ce  pays 
avait  perdu , comme  on  l’a  dit  au  chapitre  V,  sa 
nationalité  par  l’invasion  étrangère;  le  sacerdoce, 
méprisé  par  les  envahisseurs , avait  abandotmé  l’é-, 
tude  des  sciences  astronomiques , naturelles  et  his- 
toriques, et  perdu  la  comiaissance  de  sa  langue 
sacrée  et  des  signes  parlans  de  son  ancienne  théo- 
logie ; le  peuple  resté  sans  guide , plongé  dans  le 
vice,  chaque  ville,  chaque  hameau  s’était  donné 
une  divinité.  Ici  on  adorait  un  singe,  là  un  ibis,_ 
ailleurs  tme  brebis,  un  chat,  un  rat,  un  serpent | 
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vn  poisson , un  oignon,  et  chaque  cité  insultait  au 
culte  des  autres,  ce  qui  fît  naître  entre  ces  voisins 
une  implacable  animosité , favorisée  par  les  domi- 
nateurs, nourrie  par  l’intolérance  et  la  supersti-. 
tion,  qu’à  chaque  page  de  la  Bible  nous  voyons 
employée  par  les  rabbins  juife  envers  les  peuples 
ou  les  tribus  qui  les  avoisinaient. 

Juvénal  nous  raconte  que  sous  le  consulat 
de  Junius,  et  pour  le  même  sujet,  il  existait  une 
haine  sérieuse  entre  les  habitans  de  Tentyre  et 
d’Ombos.  Le  peuple  de  Tentyre  s’était  mmi  pour 
la  fête  de  la  divinité  qu’il  adorait.  Ces  fêtes  du- 
raient sept  jours  et  sept  nuits , et  se  passaient  en 
banquets , danses  et  réjouissances , lesquelles , dit 
l’auteur,  surpassaient  les  orgies  et  les  prostitutions 
de  Canope , et  ressemblaient  au  moins  aux  orgies 
dont  Jérusalem  était  le  théâtre,  en  semblables  sol- 
lennités , d’après  les  versions  que  nous  rapportons 
ailleurs  de  divers  prophètes.  Les  habitans  d’Om- 
bos se  portèrent  un  jour  à l’improviste  aux  lieux 
où  ceux  de  Tentyre  se  divertissaient  ; une  rixe 
sanglante  s’engage,  ceux  de  Tentyre  cèdent  d’a- 
bord, mais,  secourus,  ils  repoussent  les  Ombitesqui, 
dans  leur  fyite  précipitée,  laissent  à terre  un  des 
leurs  : ceux  de  Tentyre  s’emparent  de  lui,  l’égor- 
gent à l’endroit  même , en  l’honneur  de  leur  divi- 
nité, le  coupent  en  morceaux,  qui  sont  à l’instant 
dévorés  ; ceux  qui  n’ont  pu  assister  à cet  horrible 
repas  cherchent  à goûter  au  moins  du  sang  de 
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la  victime  en  frottant  leurs  doigts  sur  la  terre  qui 
en  est  arrosée  (4o)- 

Ce  poète  a dû  être  témoin  de  ce  fait  à l'âge  de 
8o  ans;  il  avait  été  envoyé  en  Égypte  par  Adrien. 
Dans  une  de  ses  satires , tout  en  parlant  des  turpi- 
tudes des  empereurs  qui  avaient  précédé  celui-ci , 
il  décrivit  sa  passion  sensuelle  pour  l’eunuque  An- 
tinoüs.  Adrien  pour  se  venger , avait  envoyé  Ju- 
véual  h cet  âge  commander  une  cohorte  en  Egypte, 
où  il  mourut  de  consomption.  Nous  prenons  ces 
détails  dans  la  préface  de  la  traduction  élégante 
de  ce  poète,  parM.  E.  Raoul  (4i)- 

Il  y en  a qui  prétendent  que  le  texte  de  Jiivé- 
nal  a été  corrompu  , car  cette  affaire  d’Ombos 
et  de  Tentyre  est  rapportée  h la  jalousie  que  té- 
moignaient les  Tentyrites  aux  habitans  de  Coptos 
qui  est  au  centre  de  la  Tbébaïde , relativement  k 
une  nouvelle  route  qu’on  avait  pratiquée , aboutis- 
sant à Bérénice;  en  sorte  que  les- marchandises  des 
Indes,  de  l’Arabie  et  des  côtes  de  l’Afrique,  étant 
portées  par  des  chameaux  k Coptos  , ou  les  embar- 
quait pour  les  expédier  a Alexandrie.  Ces  embar- 
cations passaient  devant  Tentyre,  ce  qui  aurait 
occasioné  le  fait  rapporté  dans  Juvénal  (4a)-  Mais 
de  quelque  manière  que  ce  fait  soit  arrivé,  c’est 
toujours  un  sacrifice  humain  qui  aurait  eu  lieu  dans 
une  fête. 

L’usage  de  sacrifier  des  enfans  aux  divinités  s’est 
conservé  dans  une  secte  juive  chrétienne  qui  ejçis- 
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tak  k cette  epoque  et  s’appelait  la  secte  des  bar- 
bares , jusque  vers  la  moitié  du  quatrième  siècle. 
Cètte  secte  imitant  les  lubricités  des  anciens  Juifs, 
était  adonnée  à des  sortilèges  ridicules  ^ avec  la 
croyance  que,  pour  en  réaliser  l’eiret,  il  fallait  im- 
moler des  eiifaus.  La  vie  des  sectateurs  était  vrai- 
ment liceuciciise , la  décence  ne  permettait  pas  a 
l’écrivain  de  la  préface  arabique  du  concile  de  Ni- 
cée  de  s’expliquer  davantage  (43)  ; ainsi  il  parait 
constant  que  les  sacrifices  humains  avaient  lieu  au 
quatrième  siècle  de  l’ère  vulgaire,  parmi  une  secte 
chrétienne  qui  tirait  de  la  juive  son  origine;  sacri- 
fices que  les  païens  ont  reprochés  comme  étant  pra- 
tiqués par  les  chrétiens  orthodoxes , et  qu’on  lit 
dans  Saint-Paul  qui  dit':  « Il  ny  a pas  de  rémis- 
>y*sion  sans  T effusion  du  sang. 

CieVte  ancienne  coutume , suite  de  l’état  déplo- 
rable des  Juifs,  indiqué^  dans  la  Bilde,  s’est  conser- 
vée parmi  les  Juifs  d’Arabie  jusqu’au  sixième  siècle, 
Lcs  Jtiifs,  qui  y étaient  très  nombreux,  formaient  h 
eux  seuls  presque  la  population  entière.  Le  sixième 
chapitre  du  Moraw  ^ ’nx^ilwXc  les  Troupeaux , où 
se  trouve  le  serment  de  fidélité  à la  doctrine  de 
Mahomet,  leur  libérateur  et  messie,  fait  par 
douze  hommes  de  Médine  sur  la  montagne  d’El- 
i^llabah , dit  « qu’ils  doivent  renoncer  à tonte 
» idolâtrie , au  vol , à la  fornication , qu’ils  ne 
» doivent  pas  faire  mourir  leurs  enfans  comme 
» les  Àrabcs  infidèles  avaient  coutume  de  faire, 
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Il  J ‘•■(I  l l'ii  J;  ' 1 . . r . , i » .'i-  i 

» lorsqu  ils  craignaient  de  ne  pouvoir,  les  nour- 

» /i>(44)-  « ‘ . 

ri  . ('•  1)  ; y 1 1 . 1 ) I 'I  '••<!  i;<  ■■•m  i 

Ce  qm  est  une  des  causes  que  nous  avons  données 
tic  cet  infàrne  sacrifice,  Nous  finirons  ces  observa- 

li'-i  .i-iij-j  J ;i  i>  -Vf.  If  i jiii. ''*!»  ‘;:-  i ■■ -Kl 

tions  en  citant  le  texte  suivant  comme  une  preuve 
évidente  que  les  sacrifices  humains^  s’efFectuaieùt 
chez  les  Juits,  meme  en  I honneur  de*Jehovah,  et 

-•»  , ) I ' il  .1  r'  I'  I II  l|  1 , ) i •*  t J'  I ! ■. 

qu  un  inconcevable  entetement  de, nos  jours  peut 
seul  mer  un  lait,  aussi  peu  sujet  a çontroyerse. 

y J ?.8  . « 'Oi-;  nul  interdît  (jiie  quelqu’un  aura 
» de'yoïië  k l’Eténiel,  soit  /loni/ne,  on,  tête,  ou 

>-iir  ,:i  IJ.  P IM  . ■ . ■>'.!  •t‘  . ;•  il  ri-, 

» champ  de  sa  possession , ne  se  vendra  ni  se  ra- 

I i jii  -.1  _ , il  ti'it  J,:  'I  I • 1. iii'i  I !> 

H dictera,  lout  interdit  sera  très  saint . a 1 l.terr 


1 1 ’i  >1  ru ..'î I'  I ,*  ■/ . I • I 

» lier.  » . . , 

'll  'KII,.^  i ‘I  ' 


V.  2Q.  Nul  interdît  dévoué  pair  interdit  d’entre 

j'  I '1  I ' ‘"  ’î  I.  I V 'I..|.  If:. 

» les  nommes  nesc  rachètera,  maïs  on  le  lera  mou- 

....  J , i;>  - : i.  : ■!  • ..  Il 

» rir  de  mort  (4o).  » , ‘ , , 

».  ’h  il  i l llJcii.il 

, Nous  donnons  eh  ^us  la  traduction  de  ce  dernier 

'■U  \‘ir  ‘ i;‘|-  'MO  iof 

verset  par  M.  Cahen  : . , 

<>  i-'"—  I!  /'it.li.l.!,  , >•■  iUl.  I Ifl-.l-'n  .,1  I-!  /■  W >1 

« loute  interdiction  qui  sera  interdite .(  dest- 

■''••ll  ..  J It-r-  - - . • .11  1^  . ,ii,  r 

» cuant  un  homme  ) , he  sera  pas  rachetee , au  U 

iii°|.‘..i  nr'.,.  i.'' ? , • I . ,.i  .!.•  1.  . ) 


» meurt.  » 

'I.  j'ili.  /.  "î'itl.lul,: 


_ , ~v  • .'î''  f l’  *mi"’,  1!’ 

CCf  traducteur  aïoiite  a la  note  de  ce  verset  : 

'II.  • ',;i  .lU'.:  .■  » - ri  ^ 

« Les  commentateurs  se  donnent  beaucoup  de 

.r,i  > •'  11.,  . ^ -I  * I 

» peine  pour  adoucir  cette  terrible  sentence.  » 

“K  !'  . I 1.1,.  ■■'  J' 

J . Après  avoir  rapporté  les  tivis  de  Jar-hi  et  du  Tab 
miid,  qui  atténuent  cette  loi,  M.  Cahen  conclut  : 

J • * t,*  : ‘ ’ , i»*.*  1 r".*  1 # Il  ÎI  ^ : I > 

« Mais  il  y a trop  de  faits  qui  prouyent  l’exis- 
» tence  de  cette  loi  barbare.  » Voir  d’ailleurs  ia 
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paraphrase  de  Ben-OUziel  : Tout  anathème  qui 
sera  anaihëmatisë  de  Tespèce  humaine,  ne  peut  être 
racheté  ni  pour  de  l’argent,  ni  par  des  vœux,  ni 
par  des  sacrifices,  ni  par  des  prières  de  misé- 
ricorde devant  Dieu,  puisqu’il  est  condamné  k 
mort. 

Ainsi , ces  hommes  consciencieux , malgré  leur 
attachement  aux  institutions  mosaïques,  sont  forcés 
d’avouer  que  les  sacrifices  humains  étaient  prati- 
qués par  les  Juifs.  D’après  la  Bible , un  vœu  étant 
fait  d’une  personne  par  celui  qui  en  a le  droit , 
comme  Abraham,  Jephté,  Achas,  ou  d’un  maître 
qui  voue  un  esclave  ou  une  femme , enfin  un  fils, 
le  voué  doit  irrémissiblement  être  consumé  par  le 

feu  ; et  de  telles  barbaries , les  rabbins  osèrent  les 
» » 

annoncer  eomme  ordonnées  par  l’Etemel,  père 
des  hommes,  adoré  par  les  Juifs  et  par  les  chré- 
tiens 1 II  est  didicile  de  concevoir  comment  on  a 
pu  nier  que  les  lois  barbares  d’interdiction  chez  les 
Juifs , si  clairement  indiquées  k toutes  les  pages  de 
la  Bible,  appartinrent  a ce  peuple.  Certes,  l’auteur 
des  Institutions  de  Moïse  a cru  défaillir  k coup  sûr 
en  avouant  que  ses  coreligionnaires  avaient  re- 
cours aux  sacrifices  humains  ; alors  il  se  détend 
eu  disant  que  cette  loi  était  propre  aux  Chananéens, 
et  que  la  Bible  convient  de  cette  particularité  (4b). 
IHouslui  avons  accordé  ce  fait , ayant  rapporté  que 
cette  coutume  était  celle  des  peuples  qui  avoisi- 
naient la  Judée. 
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Les  rabbins  nous  représentent  leur  Dieu  toujours 
précédé  de  la  destruction,  et  d’après  les  doctrines 
sanguinaires  émises  dans  le  Pentaleuque,  les  livres 
des  Juges,  des  Rois  et  des  prophètes,  il  est  naturel 
de  penser , malgré  la  vive  récrimination  de  Josèphe 
contre  Appion,  qu’Antiochus  trouva  véritable- 
ment un  Grec  dans  les  chaînes  de  ces  prêtres, 
aussi  orgueilleux  qu’ignorans,  dont  les  antccédens 
ne  prouvaient  que  trop  leur  entremise  dans  cet 
horrible  sacrifice  ordonné,  non  par  le  conquérant, 
ou  la  position  misérable  de  la  tribu  juive,  mais  par 
ce  sentiment  de  vengeance  sacerdotale  qui , en  fait 
de  théocratie,  marche  de  pair  avec  lui. 

Ces  sacrifices  humains  ne  seraient-ils  pas  l’ori- 
gine de  l’heureuse  nouvelle  ( évangile  ) de  la 
venue  de  Jésus,  fils  de  Jéhovah , roi  du  ciel  et  de 
la  terre,  offert  à cette  idole  comme  voue  à la  mort, 
comme  victime  expiatoire  des  sollises  liumaiiies?.. 
Si  cette  espèce  de  sacrifice  n’avail  pas  été  eu  usage 
alors  parmi  les  Juifs,  cette  invenllou  serait  restée 
sans  crédit , oubliée  ; on  se  serait  refusé  à croire  a 
l’utilité  du  miracle  de  cette  incarnation,  de  ce  sa- 
ci’ifice  tendant  k ce  qu’il  pût  racheter  .du  péché 
(de  l’esclavage)  par  le  sang  d’une  créature  divine, 
du  fils  de  Jéhovah , et  on  n’aurait  jamais  débité  , 
comme  dans  le  ÎNouveau-TesUimenl,  que  ce  sang 
ne  pouvait  être  verse  que  par  le^  sacerdoce  juif, 

d’après  son  jugement  et  ^ 

Appion,  d’après  Josèphe,  a écrit  que  lorsqu*  An- 
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tiochus  Epiphanê  entra  clans  le  sancta  sanctorum 
du  temple , où  le  seul  grand-prêtre  pouvait  péné- 
trer , il  y trouva  entre'  autres  une  tête  d'âne  en 
or , qui , selon  ce  qu’il  dit  avoir  recueilli  de  diffc- 
rens  auteurs,  était  la  divinité  juive. 

L’âcreté  du  style , la  faiblesse  du  témoignage 
contraire  allégué  par  Josèphe  qui  nie  le  fait , fauté 
dit-il , de  preuves  ) le  mépris  qu’il  affecte  pour  les 
assertions  des  auteurs  et  historiens  du  plus  grand 
mérite  ét  dignes  de  foi,  qui  écrivirent  sur  les  Juifs, 
comme  Possidonius',  Apollonius,  Melon  ,"Lysi- 
maque,  Chérémon,  Manéthon,  Appion;  le  ton 
magistral  èt  fabbinique  au  moyen  duquel  il  vou- 
drait obliger  ses  lecteurs  h l’cn  croire  sur  parole  , 
au  lieu  dé  discuter  les  faits,  prouvent  son  embarras, 
et  combien  la  cause  qu’il’  défend  est  mauvaise. 

Comme  il  s’agit  pour  nous  h ce  sujet  de  décider 
qui  des  deux , d’Appion  ou  de  Josèphe,  a raison , 
nous  allons  faire  diverses  observations  à ce  sujet. 
La-  Bible , partout  où  elle  parle  des  Egyptiens , les 
proclame  des  ignorans  et  des  hommes  superstitieux. 
'Les  écrivains  qui  parlent  dé  Moïse  prétendent 
qu’il  résolut,  en  sortant  de  l’Egypte,  en  haine 
d’avoir 'été  rejeté  de  son  sacerdoce , de  créer 
un  autre  culte,  d’élever  comme  on  dit  autel 
contre  autel  ;■  que  dans'  cet  esprit  de  vengeance 
contre  le  souverain  qui  l’avait  chassé  d’une  terre 
fertile,  il  aurait  institué  le  culte  de  l’âne,  précisé- 
ment parce  que  cet  animal  était  méprisé  eu  Égypte; 
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car  h.  Coptos,  par  exemple,  dans  une  des  solennités, 
après  l’avoir  fort  maltraité  ou  le  chargeait  de  l’im- 
précation publique.  INous  avons  rapporté  aUleqrs 
qu’Oclius,  roi  de  Perse  qui  dominait  l’Egypte , fut 
appelé  âne  par  les  asservis , ce  qui  fut  cause  qu’il 
remplaça  le  dieu  Apis  par  un  âne,  et  ordonna  de 
l’adorer  (47)- 

Les  livres  saints  nous  fournissent  à cet  égard 
assez  de  témoignages,  pour  ne  pas  regretter  l’asser- 
tion d’Appion  sur  oette  étrange  adoration  des 
Juifs. 

Nous  avons  dit,  à no  tre  chapitre  V,  que  tout  ce  qui 
sortait  du  sein  d’une  femme  ou  d’un  être  vivant , 
si  c'était  un  mâle , était  sanctifié  et  consacré  a Jé- 
hovah (48)  : ce  qui  servait  à acquitter  les  impôts 
des  dominateurs  et  des  prêtres  de  la  Judée. La  Bible 
dit  même  : « Et  vous  apporterez  là  vos  holocaustes, 
» vos  sacrifices  , vos  dîmes,  l’oblation  élevée  de  vos 
» mains , vos  voeux , vos  offrandes  volontaires , les 
» premiers-nés  de  #otre  gros  et  menu  bétail , et 
» vous  les  mangerez  devant  l’Etemel  votre  Dieu . . et 
» vous  ne  ferez  pas  comme  nous  faisons  ici  aujour- 
» d’hui,  chacun  selon  que  bon  lui  semble  (49)-  * 

Nou§  avons  dit  aussi  que  les  premiers-nés  juifs, 
loin  de  faire  partie  des  dîmes , dès  oblations^  holo- 
caustes, etc.,  étaient  rachetables  ^ les  autres  en- 
fans  mâles  ou  femelles  étaient  esclaves  ou  sacrifiés. 
Voici  quelle  était  à sou  tour  la  haute  destinée  du 
du  p{ci)aier>ué  de  l’àne  : 
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« Tu  rachèteras  avec  un  agneau  ou  un  chevreau 
» le  premlcr-né  de  l’âne.  Si  tu  ne  le  rachètes  pas, 
» brise-lui  la  nuque.  Tu  rachèteras  ton  premier-né 
» de  tés  fils  (5o).  » 

Dans  ce  texte,  le  premier-né  de  l'âne  est  nommé, 
par  grand  honneur,  avant  le  premier-né  de 
l’homme.  Si  on  n’avait  pas  eu  une  vénération 
partiailière  pour  cet  animal , on  l’aurait  mis  sur  la 
même  ligne  que  les  autres  bêtes.  Les  rabbins  dans 
cette  distinction  dévoilent  un  des  secrets  de  leur 
culte. 

L’âne,  dans  la  Bible,  joue  un  grand  rôle  : 

« Alors  l’Eternel  ouvrit  la  bouche  de  l’âncsse, 
» et  elle  dit  à Bilainc  ( Baalam  ) (5i).  » 

Celle-ci  reproche  au  prophète  Baalam  de  l’avoir 
frappée  trois  fois.  Si  le  serpent  parla  à Eve,  ce  fut 
par  le  concours  et  le  pouvoir  de  Jéhovah  qui  com- 
mandait au  bon  et  au  mauvais  principe , c’est-a- 
dire  les  démons  et  les  anges  ses  messagers.  Tous 
ceux  qui  ont  lu  la  Bible  savent*que,  dans  le  désert, 
les  Juifs  adorèrent  ce  serpent  devenu  sacré  par  l’in- 
tervention et  l’ordre  de  Moïse.  C’était  le  symbole 
égyptien  du  dieu  Sérapis  que  les  chrétiens  .adorè- 
rent. (Voyez  notve  chapitre  XVII 1.) 

Après  le  serpent,  le  seul  animal  qui  a la  parole 
dans  la  Bible , c’est  une  ânesse  à laquelle  Jéhovah 
accorde  ce  donj  la  prédilection  est  évidente.  Pour- 
quoi l’âne  ou  l’ânesse,  qui  raisonne,  qui  ne  trompe 
personne , ne  serait-il  pas  adoré  comme  le  fut  le 
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seq>ent,  qui  trompa  Ève  et  fut  la  cause  de  la 
'perdition  du  genre  humain  ? — 

Les  Jérosolymitains  faisaient  le  plus  grand  cas  des 
ânes.  Les  rabbins,  en  recommandant  k la  postérités 
les  hauts  - faits  de  l’armée  juive , lorsqu’ils  énu- 
mèrent le  butin  pris  k l’ennemi,  y comprennent 
toujours  les  filles  vierges  pour  les  harems  de.  leurs 
dominateurs,  des  brebis,  des  boeufs  et  des  ânes. 
La  Judée  formait  une  partie  de  l’Arabie;  aussi 
ne  voyons-nous  jamais  les  guerriers  montés  sur 
des  chevaux.  Le  plus  célèbre  géographe  de  l’anti- 
quité dit  que  tous  les  quadrupèdes  et  tous  les  oi- 
seaux abondaient  en  Arabie  par  un  privilège  par- 
ticulier de  ce  pays  ; il  en  excepte  le  mulet , le  che- 
val et  le  porc,  quelques  volatiles,  l’oie  et  la  poule. 

Pecorum  omnis  generis  copia , excep  lis  midis , 
equis  et porcis , avium  etiam  omnium,  prœter  anse- 
res  et  gallinas  (5  a). 

11  n’est  point  étonnant  que  les  Juifs  aient  eu  le 
porc  en  horreur;  ils  ne  le  connaissaient  pas,  et 
comme  tout  devaitêtre  allégorique  chez  un  peuple 
superstitieux,  le  Christ  rencontre  près  du  lac  de 
Genaserelh  deux  mille  porcs,  et  un  coq  se  trouve 
dans  la  basse-cour  de  Pilate.  Ces  animaux  sont  rares 
encore  de  nos  jours  chez  les  Arabes,  il  n’y  en  a que 
chez  les  prêtres  et  les  moines  chrétiens.  Niehbur, 
dans  son  Voyage  d’Arabie,  et  autres  voyageurs, 
assurent  que  le  cheval  n’y  est  naturalisé  que  de- 
puis vingt  siècles  : c’est  sans  doute  lorsque  Pompée 

I.  a3 


— 354  — 

fit  une  province  romaine  dé  l’Arabie.  Les  Arabes 
d’aujourd’hui,  pour  ne  pas  altérer  la  pureté  de  race  ' 
de  leurs  chevaux,  conserveitt  leurs  généalogies, 
et  les  fout  remonter  à dix  et  même  à quinze  siècles. 
Les  Juils  se  vantent  de  la  généalogie  de  leurs  fa- 
milles d’après  la  coutume  de^  Arabes.  Les  Anglais 
squl  très  curieux  de  la  p»ireté  des  races  de  leurs 
chevaux  5 ils  les  ont  améliorées  et  conservent,  ainsi 
que  les  Arabes,  leurs  généalogies. 

La  mythologie  des  Grecs  fait  figurer  Silène  sur  un 
âne , et  si  les  écuries  des  chevaux  étaient  sous  la 
protection  de  la  déesse  (iippone,  celles  des  ânes 
avaient  également  Epone  pour  protectrice. 

Chez  les  Romains,  l’àoe  fut  un  objet  sacré,  au 
moins  aux  yeux  de  quelques  charlatans,  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle.  Eaqstin,  chrétien,  fut  jugé  et 
condamné  à mort  h l’armée,  comme  ayant  voulu 
obtenir,  au  moyeu  du  sacrifice  d’un  âne,  un  objet 
qu’il  convoitait  ; ce  Faustin  était  un  homme  d’un 
certain  rang,  neveu  de  Juveutiiis,  ex-préfet  du  pré- 
toire (53). 

Ainsi,  l’âne  devait  être  en  vénération  cbex  de 
certains  chrétiens,  sous  Valentin  111  et  sons  Théo- 
dose I".  Précedenunent , lorsque  Roqie,  nageant 
dans  l’or,  dissipait  les  richesses  des  nations  vain- 
cues, les  dames,  pour  conserver  la  fraîcheur  de 
leur  teint , maintenir  la  peau  blanche  et  la  rendre 
plus  douce,  se  servuieut  de  lait  d’ânesse.  Pline 
nous  assure  que  Poppée,  non  seulement  prenait 
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'des  bains  de  ce  lait,  mais  que,  dans  ses  courses 
ou  ses  voyages,  elle  avait  pour  cet  objet  cinq  cents 
ànesses  k sa  suite. 

Tacite , dans  son  histoire , dit  que  deS  ânes  sau- 
vages indiquèrent  k Moïse , dans  le  dëscrt , une 
source  <Teau  (54),  ceqtri  arriva  bien  à propos,  car 
la  Bible  nous  dit  que,  faute  d’en  trouver,  il  était 
déjà  en  butte  aux  menaces,  et  que  les  Juifs. 

« S’assemblèrent  contre  Moïse  et  contre  Aà- 
»r  on  (55).  » ' '' 

Une  insurrection  était  prête  h éclater  à cause  de' 
la  disette  et  de  la  mauvaise  qualité  de  l’eau , et  parce 
qu’ils  avaient  conduit  le  peuple  en  un  lieu  où  lui  et 
les  bêles  mouraient.  Ceux  qui  ont  traversé  ces  dé- 
serts, nous  assurent  que  l’eau  que  l’on  y rencontre, 
et  celle  dequelcpies  petits  lacs,  sont  saumâtres.  Ce 
pays  a dû  être  couvert  jadis  par  la  mer  ; Jes  eaux 
des  bas-fonds,  sans  issue,  conservent  encore  ce 
goût,  qui  est  particulier  aux  lacs  et  puits  de  la  Ju- 
dée. Tacite,  qui  écrivait  k la  fin  'du  premier  siècle 
du  christianisme,  nous  apprend  que , de  son  tems, 
il  était  connu  que  Moïse  avait  dû  son  saliit  k^des 
ânes  sauvages  qui  lai  avaient  indiqué  une  source 
d’eau,  et  qu’en  reconnaissance  de  ce  bienfait,  les 
Juifs  adorèrent  l’âne.  ' 

Effigiêm  animalis  qui  monstrante  errorem  ' 
süimque  depulerat,  pénétrait  sacravére , plurirni 
. veterum  tradiderunt  (56). 
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Tacite  nous  assure  que  quantité  d’auteurs  qui 
le  précédèrent , ont  rapporté  k la  môme  cause  cette 
étrange  adoration  des  Juifs.  Les  saints  pères  trai- 
tèrent ces  récits  de  fables;  ils  prétendirent  qu’il 
était  plus  naturel  que  la  puissance  de  Moïse , 
par  un  coup  de  verge,  eût  fait  jaillir  une  source 
d’eau  d’un  rocher,  que  des  ânes,  dans  un  désert, 
aient  eu  connaissance  d’une  source  pour  se  dés^- 
térer. 

Suidas , de  qui  les  moines  ont  altéré  les  écrits , et 
qui  vécut  au  onzième  siècle  de  l’ère  vulgaire  ^ a 
rapporté , d’après  l’historien  Déraocrite , que  non 
seulement  les  Juifs  adoraient  la  tête  de  l’âne,  mais 
qu’ils  lui  sacrifiaient  des  victimes  humaines.  i 

Non  tantum  JucUbos  caput  asininum  coluisse, 
sed  hostias  quoque  humanas  ei  immolasse. 

Ainsi^  au  onzième  siècle,  on  ne  tenait  pas  compte 
de  la  réponse  de  Josèphe  à Appion.. 

Mais  un  historien  qui  jouit  d’une  haute  renom- 
mée , et  qui  vécut  avant  l’ère  vulgaire,  au  tems  de . 
Jules-César,  s’exprime^  en  ces  termes  : . ' 

Antiochus  enim  cognomento  illustris  {Epipha- 
f-  nus),  Judœis  heüo  subactis , quotamen  sacerdoti 

tantum  penetrare  legem  permissum  erat , in  quo , 
viriprolixa  barba  imaginem  ex  lapide  asello  Insi-^, 
dentem,  hanc  Moysis  esse  jutUcabai  (S^)! 

Ce  qui  veut  dire  qu’ Antiochus  Epiphane,  après 
avoir  dompté  les  Juifs,  entra  dans  le  temple,  où 
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il  trouva  la  figure  en  pierre  d’un  personnage  ay^t 
une  longue  barbe,  et  monté  sur  un  ânon,  person> 
nage  qu’il  jugea  être  Moïse. 

Après  la  vocation  de  Moïse,  lorsque  de  Madian 
il  va  en  libérateur  en  Égypte , il  est  dit  : 

« Mosché  (Moïse)  prit  sa  femme  et  ses  fils,  les 
» fit  monter  sur  l’âne^et  retourna  en  Égypte  (58).  » 
Ainsi,  voilà  le  grand  prophète , le  premier  libé- 
rateur des  Juifs  se  servant  pour  monture  d’un 
âne,  l’écrivain  de  ce  livre  s’inquiétant  très-peu  que 
cet  animal  liât  en  horreur  en  Égypte. 

Jaïr  a trente  fils,  chefs  de  trente  villes;  ces  juges 
sont  tous  montés  sur  des  ânes  (5g). 

Abdon  a quarante  fils  et  trente  petits  neveux  , 
tons  ces  princes  des  Juifs  ont  un  âne  pour  mon- 
ture (6o).  Les  chefe  d’Israël,  après  le  triomphe  de 
Dëbora  (prophétesse  et  sage  parmi  les  circoncis  ) , 
montent  sur  des  ânesses  blanches  (6i).  Saül  cher- 
chant les  ânesses  de  son  père,  trouve,  grâce  à elles, 
une  couronne.  Abigaïl , femme  de  Nabal , devint 
reine  après  avoir  été  au  devant  de  David , étant 
portée  par  une  ànesse.  La  sainte  famille  de  Christ 
va-t-elle  en  Égypte , un  âne  est  la  monture  à la- 
quelle est  confié  le  Sauveur  des  hommes.  Jésus  doit- 
il  f'aii'c  son  entrée  triomphante  dans  Jérusalem , 
c’est  un  âne  que  le  divin  libérateur  monte  pareil- 
lement. 

Pourquoi  cette  tendance  à ennoblir  l’âne,  dans 
les  écrivains  de  deux  sectes  ? 


Ju vénal,  dans  sa  III'  satire , nous  apprend  qu’à 
Rome , les  Juifs  qui  ëtaimt  libres  se  vendaient  h. 
l’encan  et  s’adonnaient  aux  divinations;  d’autres,  de 
la  même  religion,  se  portaient  comme  enchéris- 
seurs de  tous  les  objets  qui  pouvaient  leur  êtrâi 
utiles,  fussent  même  les  fonctions  les  plus  abjectes , 
comme  nettoyer  les  égouts  et  les  cloaques  ; (Hi'ies 
plus  saintes , comme  faire  valoir  les  bois  sacrés  ou 
autres  lieux  où  l’on  prédisait  l’avenir.  Ici,  nousnfti 
pouvons  nous  dispenser  de  rapporter  le  texte  du 
livre  des  Rois,  qui  nous  démontre  que  ce  livre  peut 
avoir  été  écrit  même  après  l’ère  chrétienne , car 
il  revcle  ce  que  les  Juifs  pratiquaient  à Rome  au 
tems  de  Juvéual , ce  dont  on  trouve  mille  traces 
ailleurs. 

« Ët  ils  s’adonnent  aux  divinations  et  aux  en- 
}}  chantemens , et  ils  se  vendent  pour  laire  ce  qui  i 
» déplaît  à l’Ëternel  (62).  » 

Les  Juifs  faisaient  en  ce  lieu  ce  qu’on  appelle 
dire  la  bonne  aventure  aux  crédules.  Dans  cette 
satire,  l’ingénieux  Juvénal,  sans  dire  précisément 
qu’ils  adoraient  l’âne,  fait  allusion  à cette  super- 
stition , en  énonçant  que  toute  leur  richesse  consis- 
tait à avoir  un  peu  de  foin  dans  une  humble  cor- 
beille. Certes,  le  poète  savait  donc  que  le  libérateur 
des  Juifs,  U sa  naissance,  aurait  eu  auprès  de  lui 
un  âne  et  un  peu  de  foin  dans  une  crèche.  Juvénal 
serait  inintelligible  si  on  expliquait  autrement  le 
texte  de  cet  auteur.  Nuri«  saerü  /àntù  et  délabra 
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Une  mëdaillè  j<iive-chrëtiénne^  uotis  apprend 
que  l’âne  était  regardé  par  les  Juifs  cottime  leut 
iâuvfeof}  è’eit  Wiè  âïiesst!  qui  tient  sou<  elle  un 
fttidtl If:  fitïirWît  dê  §on  lait , il  éSt  le  roi  des  * 
Juds  JOiis  tfet  èthWènié.  La  légende  qu’elle  porte 
est  : 

Dfitninns  nostet'  JeStis  Ckriitus,  Dei^Uus  (64). 

Cette  médaille  ou  abraxas  ne  serait-elle  pas  l’em- 
blème mystëfieirx  des  Juifs  adorateurs  de  l’âne  , 
dont  la  tête  avait  été  trouvée  dans  le  sanctuaire  du 
temple  de  Salomon , et  dont  le  culte  a passé  aux 
premiers  chfëtiélrt  ?... 

Le  précepte  de  sanctifier  les  phases  de  la  lune  est 
cité  dans  tm  grand  nombre  de  passages  bibliques. 
G’est  une  observatitm  que  nous  empruntons  à Yol- 
ney  , que  les  gnostiques  ou  les  premiers  chrétiens 
avaient  sept  génies  qui  présidaient  les  sept  deux  ^ 
et  un  huitième  au-dessus  d’eux  , qu’ils  appelaient 
ÿarbelo,  lequel  était  le  Christ . père  et  mère  de 
toutes  choses.  Le  génie  qui  présidait  au  septième 
ciel , ou  au  ciel  de  la  lune , était  appcllé  Sabaotli  ; 
on  lui  donnait  la  forme  d’un  âne  ; les  gnostiques 
assignaient  son  siège  dans  le  Cancer , où  se  trouve 
la  constellation  de  l’Ane.  La  médaille  citée  par 
Montfaucon  porte  aussi  le  signe  du  Cancer.  Volney 
ajoute,  eu  preuve  de  cette  explication,  le  texte 
d’Lpiphane,  livre  I,  chapitre  XXXVIII,  page  121, 
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et  qui  répond  h ces  observations  sur  les  gnostiques. 
Au  reste,  il  y a une  quantité  de  médailles  d’abraxas 
consacrées  k l’âne,  emblème  de  la  Divinité  juive- 
chrétienlie. 

Lorsque  les  chrétiens  eurent  un  culte , des  prê  - 
très,  des  autels,  des  synagogues  ou  temple,  ils  ne 
possédaient  que  les  livres  des  rabbins  qui  les  diri- 
geaient : ainsi , toutes  les  superstitions  juives  furent 
approuvé^  et  acceptées  par  les  premiers  apôtres 
de  la  liberté. 

Minutius  Félix  assure  que  les  chrétiens  avaient 
adopte  le  culte  de  Varie;  il  en  ignore  la  raison. 

Audio  eos  turpissimœ  pecudis  caput  asini  con- 
sacratum  ineptd  nescio  quâ  persuasione  vene- 
rari  (65).  ^ 

Ainsi,  par  une  opposition  d’idées  entre  Juifs  et 
chrétiens , après  que  ces  derniers  eurent  admis  le 
culte  de  l’âne , les  Juifs  le  tournaient  en  ridicule , 
et  lorsqu’un  Juif  voulait  abandonner  la  religion  de 
Moïse,  ils  le  promenaient  monté  sur  un  âne  blanc, 
le  jour  solennel  du  sabbat. 

Hùc  pertineï  quoad  is  qui  vellet  relinquere 
Judœorum  religionem , asino  albo  veherentur  per 
eorum  synagogam , solertmi  sabhali  die  (66.) 

A Rome,  devenue  la  Glle  cadette  de  Jérusalem, 
eu  fait  de  superstition , un  homme  condamné  k la 
honte  y est  encore  de  no^  jours  promené  sur  un  âne 
monté  k rebours 

. Le  cqlte  de  l’âne  était  attribué  aux  vrais  chré- 
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tiens,  ce  qui  a été  avancé  par  Gécilius.  Epiphane 
dit  que  les  païens  ont  cru  que  les  chrétiens  or- 
thodoxes le  suivaient,  tandis  qu*il  assure,  lui,  que 
c’étaient  les  chrétiens  ghostiques.  Epiphane  se 
plaint  amèrement  qu’on  ose  appeler  les  ortho- 
doxes âniers  ; atque  indè  orthodoxi  dicti  sont  asi~ 
narü  (67). 

Mais  ce  qui  blesse  le  plus  Tertullien , ce  fut,  dit-il, 
l’action  d’un  vil  imposteur , qui , selon  lui , avait 
peint  le  Christ  avec  des  oreilles  d’âne , ayant,  au 
lieu  de  doigts  aux  pieds , le  sabot  de  cet  animal, 
un  livre  à la  main,  et  sur  le  dos  une  riche  toge. 
Sous  cette  peinture  on  lisait: 

Deus  Christianorum  ononychites  (68). 

N’est-il  pas  malheureux  que  le  dictionnaire  que 
l’on  met  entre  les  mains  des  jeunes  lévites,  jaloux 
de  connaître  exactement  la  force  des  textes  desécri- 
vaius  ecclesiastiques  'de  l’Orient , explique  ainsi  le 
mot  d-dessus. 

OvoxcüAoç  ou  onoeôlos,  qui  a le  pied  d’un  âne. 
Nom  injurieux  que  les  païens  donnaient  dans 
les  premiers  siècles  au  Dieu  des  chrétiens,  parce 
que  ceux-ci  adoraient  le  Dieu  des  Juifs  qui , selon 
les  idolâtres , était  représenté  sous  la  figure  d’un 
âne. 

A Vérçne,  jusqu’aux  derniers  jours,  l’âne  joua 
un  grand  rôle^  il  y était  adoré  et  conduit  en  triom- 
phe le  6 janvier,  comme  l’étaient  les  anciens  empe- 
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reurs  : qu'importe  que  la  iëgcncle  dise  qu'H  a porté 
le  Cbrûi  ! c'est  toujours  l'àne  qui  recevait  les  hon- 
neurs en  cette  ville , et  H en  reçoit  encore  le  ven» 
dreeli  avant  le  carême. 

Lw  JtnTs  pouvaient  bien  rendre  un  enlte  fe  l'ftfie  ^ k 
cause  de  son  utilité  dans  la  Jndée  où  on  l’employiût 
à l'agriculture,  et  où  il  servait  à la  moQtUre  ot*- 
(Huaira  des  habitans.  On  ne  conçoit  gnère  le  cour- 
roux de  JosèpOe  contre  Appiou  à ce  sujet,  puisque 
le  dernier  ne  faisait  que  rapporter  ce  que  des  ëcfK 
vains  colisciencieux  avaient  dit  avant  lui. 

Mais  l’âne  est  de  plus  daus  l’antiquité  un  em> 

blême  de  la  propagation Si  la  bénédiction  la 

plus  prôuée,  la  plus  généreuse  de  toutes  celles  qui 
sortirent  de  la  bouebe  de  Jéhovah  , a pour  but  la 
multiplication,  la  propagation  des  enfans  d’Israël 
(pli  devaient  être  innombrables  (Ximme  les  étoiles 
du  ctel^  et  comme  les  graùis  de  sable  dans  la 
mer,  rieu.de  moins  étonnant  alors  que  l’àne ^ 
emblème  de  la  propagation , ait  mérité  la  véné- 
ration d’une  tribn  arabe  portée  k la  sensualité, 
vice  que  la  Bible  reproche  à toutes  ses  pages  au 
peuple  élu.  Au  reste , les  Juits,  d’après  leurs  livres , 
n’ont-ils  pas  adoré  le  dieu  Priape  sous  l’huage  d’un 
vigoureux  propagateur?  C’est  du  moins  ce  qu’Ead- 
chiel  nous  assure. 

« Et  tu  as  pris  tes  bagues  magniiiqu^  faites  de 
» mou  or  et  de  mon  argent  que  je  t’avais  donnés  y 
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» et'  tu  t*en  es  têit  des  images  d*un  male , et  tü 
M as  commis  fornication  ayec  elles  (69).  » 

Ici,  il  parait  que  les  Juifs  auraient  employé  Tor 
et  l’argent  du  sanctuaire  ds  Jéhovah. 

De  quelle  fureur  les  Juives  étaient<elles  donc 
possédées  ! est-il  crojrable  qu’un  livm  de  dévotion 
contienne  de  pareilles  obscénités  ? La  Genèse  nous 
dit  ailleurs  que  les  parties  viriles  étaient  en  grande 
vénération  parmi  les  patriarches  juifs  ; elles  étaient 
alors  aussi  vénérée  que , de  nos  jours , la  Bible  et 
l’Évangile  : on  sait  que  dans  plusieurs  pays^  lors^* 
qu’un  juge  lit  la  formule  d’un  serment  j il  ordonne 
k celui  qui  le  prononce  de  placer  la  main  droite 
sur  ceS  livres  sacrés. 

« Alors  l’esclave  mit  sa  main  sous  la  cuisse 
» d* Abraham  et  prêta  serment  pour  cet  objet* 

» là  (70).  M 

Voltaire,  dans  la  BiUe  expliquée,  dit  : 

K Ce  serviteur  mit  donc  la  main  sous  la  cuisse 
» d* Abraham  : plusietirs  savans  prétendent  que  ce 
U ne  fut  pas  sous  la  caisse , mais  souS  les  parties  vi- 
» files  très-révérées  des  Orientaux.  Par  cuisse  il 
» faut  toujours  entendre  ces  parties.  Un  chef  sorti 
» de  la  cuisse  de  Juda , signifie  sorti  des  parties 
» viriles.  » 

V oltaireavait  saisi  le  véritalde  sens  de  la  Bible . Non 
seulement  les  Juifs  firent  ces  extravagances , mai»  ' 
nous  trouvons  que  ces  marques  de  vénération  pour  - 
les  parties  viriles  étaient  inhérentes  aux  rites  des 
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premiers  chrétiens  adorateurs  de  Sérapis,  qui,  nous 
le  dirons  plus  tard,  ne  furent  qu’une  secte  purem^t 
juiTC-chrétienne.  Ils  se  livraient  h ce  témoignage  de 
respect  envers  les  chefs  du  sacerdoce , lesquels , de 
nos  jours,  sont  les  évêques  et  les  curés,  qui  rempla- 
cent les  anciens  patriarches  israélites.  • 

AUis  eos  ferunt  ipsius  antistitis  ac  sacerdo- 
tis  colere  genitalia , et  quasi  sut  adorare  natuX' 
rom  (71). 

C’est  Mimitius  Félix  qui  noiu  rapporte  cette  pra- 
tique dévote  des  sectes  chrétic^es , pratique  que 
les  livres  des  voyageurs  nous  assurent  exister  en- 
core de  notre  tems  chez  les  Africains  envers  leurs 
santons.  Ainsi,  nous  ne  voyons  pa  squ’on puisse  se 
scandaliser  que  les  Juifs  aient  adoré  l’âne,  comme 
emblème  de  la  propagation  , d’autant  plus  qu’ils 
ont  rendu  un  culte  fervent  aux  divinités  égyptien* 
nés , babyloniennes , tyriennes , cbananéennes , et 
jusqu’aux  divinités  de  l’enfer,  même  aux  diables. . . 
Le  Lévitique,  qu’on  prétend  inspiré  par  Jéhovah, 
est  formel  à cet  égard  ; ce  livre,  auquel  les  vrais 
dévots  parmi  les  Juifs  et  les  chrétiens  doivent 
croire , dit  : 

« Et  qu’ils  n’offrent  plusieurs  enfansaux  diables 
M avec  lesquels  ils  ont  paillardé  (72).  » 

M.  Cahen  est  d’avis  qu’on  doit  regarder  ce  texte 
comme  une  allégorie  de  l’étrange  adoration  que  pra- 
tiquaient les  Juifs  du  Bouc  de  Mendès  qui  leur 
donnait  lieu  de  s’abandonner  à des  orgies  sensuel- 
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les;  prostitutions  Indiquces,  dit,  cet  auteur^  dans 
More  Nebooch  à la  troisième  partie. 

Par  ce  qu’on  vient  de  rapporter  plus  haut  de 
Thistoirc  des  rites  et  coutumes  religieuses  de  l’an- 
tiquité , rien  n’est  mieux  prouvé  que  la  sacrilège 
habitude  des  sacribees  humains,  sacribees  qui  fu- 
rent usités  chez  les  Juifs  depuis  qu’ils  ont  des  tradi- 
tions de  leur  tribu  jusqu’à  la  chute  de  Jérusalem  ; 
d’autre  part,  il  est  évident,  d’après  les  documens 
que  nous  présentons',  que  le  culte  de  l’âne  fut  pra- 
tiqué parmi  les  Juifs,  culte  qu’ils  transmirent  h 
leurs  successeurs  les  chrétiens,  imitateurs  de  la 
plupart  de  leurs  doctrines'  et  ceremonies , coinme 
on  le  démontrera.  ; . , ■ ..i 
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CHAPITRE  VIII. 

i 

Suite  de  l’histoire  jaiTc  du  tcmi  d’Antiochos  Épiphane.  — Athénas, 
graud-prAtre,  consacre  le  temple  de  Salomou  11  Jupiter.— Mathatkias 
de  Machabéc  fait  rc'volter  la  Judée,  — Judas  UI  lui  succède  dans  le 
sacerdoce.  — Akimc , grand-prêtre. — Hellénisme  en  Judée. — Onias  , 
fils  d’Onias  , en  Egypte.  — Consécration  d'un  temple  h Héliopolts.  — 
Crmlradictions  dans  Josèphc.  — Jonathan  I,  gmod-prêtre.  — Ment 
songes  des  livres  des  Macbabées.  — Les  rois  étrangers  donpeqt  la 
grandc-sacrificature.  — Simon  III  de  Machabée.—  Bircan  II.  — Arik 
tobnle  I.  — Alexandre  Jannée  , et  Alexandra  sa  femme,  granda-prêtrea  ' 
des  Juifs. — Bircan  IB , Aristobule  11 , grandsaacrificateuis  des  Jnî6. 


Antiochus  Epiphane  rétablit  l’ordre  dans  Jéruv 
salent  ; il  replaça  dans  le  grand-pontilicat  Onias  IV, 
et  nomma  un  de  ses  grands-oiliciers,  Philippe,  au. 
gouvernement  de  la  Syrie;  prit  des  mesures  que  > 
la  sûreté  et  la  tranquillité  publiques  réclamaient  ; 
il  Ijt  encore  des  recherches  sévères  et  brûler  tous 
les  livres  qui  contenaient  les  institutions  de  Moïse, 
il  força  les  Juifs  qui  y étaient  r^tés  opiniàtlément 
attachés,  ainsi  que  les  Samaritains,  h abjurer  leur 
religion  intolérante  et  sanguinaire , puis  retourna 
triomphant  h Antioche. 

Voilh  encore  interrompue  la  célèbre  transmission 
des  livres  de  la  loi  de  Moïse , et  nous  trouverons 
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toujours  que , malgré  les  désastres  dont  nous  avons 
parlé,  les  Juifs,  mus  par  les  intrigues  du  sacerdoce 
déchu  , se  laissèrent  séduire  par,  leur  esprit  de  fa- 
natisme et  d’insubordination . Les  prêtres  excitèrent 
le  peuple  a se  soulever  derechef  contre  Philippe  et 
contre  Onias.  Antiochus  Epiphane  y envoya  im- 
médiatement une  armée  de  vingt  mille  hommes 
d'élite,  sous  le  commandement  d'Apollonius,  gou- 
verneur de  la  Syrie , qui  ne  rencontra  qu’une  lé- 
gère résistance  ; il  punit  les  révoltés , livra  encore 
la  ville  au  pillage,  incendia  un 'grand  nombre  de 
maisons  désignées  comme  appartenant  aux  chefs 
des  rebelles,  fit  raser  les  murailles  de  lâ  ville,  et 
bâtit  uii.fort  sur  le  devant  du  temple.  Antiochus, 
irrité  de  plus  en  plus  par  ces  révoltes  que  suscitait 
le  seul  sacerdoce , ordonna  i\  Athénas , grand-prê- 
tre de  l’empire  , de  consacrer  le  temple  de  Jého- 
vah à Jupiter  Olympien , comme  il  l’est  dit  par 
Joscphe,  et  cela  selon  tous  les  rites  des  Grecs.  En 
Garizim  le  temple  fut  appelé  : 

. 4*  “ ^ temple  de  Jupiter  hospitalier,  parce 

» que  ceux  qui  habitaient  en  ce  lieu  étaient  des 
» étrangers,  v 

5.  ((  Le  temple  était  rempli  des  di^olutions  ^ 
» des  festins,  des  débauches  des  Gentils  , qui  se 
» 'divertissaient  avec  leurs  femmes , et  se  corrom- 
» paient  avec  elles  jusque  dans  les  sacrés  porti- 
M ques.  » 

8.  « Les  Ptolémées  suggérèrent  aussi  et  furent 
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» cause  qu’on  publia  un  édit  dans  les  villes  des-Gen- 
» tils,  voisines  de  la  Judée,  pour  les  obliger  d’agir 
» de  la  même  sorte  contre  les  Juifs , et  les  con- 
» traindre  à participer  aux  sacrifices  (i).  » 

Dans  la  Judée  on  força  tous  les  prêtres  juifs  que 
le  fer  des  soldats  avait  épargnés  , à sacrifier  sur 
l’ancien  autel  de  Jéhovah , devant  la  statue  de  Ju- 
piter qu’on  y avait  placée. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  culte  païen  introduit 
dans  le  temple  de  Salomon  par  Épiphane  soit  sans 
exemple , la  Bible  et  les  livres  des  prophètes , en 
admettant  leurs  traditions,  nous  apprennent  que  le 
temple  a été  employé  bien  souvent  au  culte  de 
toute  autre  divinité  que  Jéhovah,  et  ceci  pendant 
presque  tout  le  laps  de  tems  que  durèrent  les  rois 
de  Juda.  Nous  nous  bornerons  ici  à rapporter 
im  texte  de  Jérémie  qui  aurait  vécu  du  tems  de 
Josias. 

« Les  enfans  de  Juda  ont  fait  ce  qui  me  déplaît 
» (dit  l’Eternel),  ils  ont  mis  leurs  abominations 
» dans  cette  maison  en  laquelle  mou  nom  est  in- 
» voqué , afin  de  nie  souiller  (?.).  » 

Autiochus  Epiphane  rétablit  la  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  observaient  le  sabbat,'  la"  cir- 
concision , ou  qui  auraient  gardé  quoique  écrit  de 
la  loi  mosaïque , et  ces  décrets  furent  exécutés 
avec  rigueur  par  ceux  des  Juifs  qui  avaient  adopté 
les  rites  grecs  ; enfin  tous 

I.  • -^4 
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« Les  livres  de  la  loi  devinrent  la  proie  des 
» flammes  (3).  » 

Au  dire  des  rabbins,  celle  pcrscculinn  eul  ses 

^ ^ * I - . . • - 

niurlyrs  , quoique  la  parlic  saïue  se  soii  soumise  au 
culte  grec. 

Après  que  la  révolte  fut  apaisée,  Anliochus 
laissa  une  faible  garnison  dans  la  f'orleresse  d’Arta 
qu’il  venait  de  bâtir.  11  fut  ensuite  ofiligé  de  porter 
ses  armes  contre  les  Parthes  ; celle  expédition  l’oc- 
cupa sérieusement.  Les  prêtres  juifs  profitant  de 
celte  circonstance , mirent  en  pratique  les  princi- 
pes d’insubordination  qu’on  lit  dans  la  Bible,  pour 
fixer  leur  autorité  et  rétablir  le  gouvernement  théo- 
cralique  ; les  conjurés  attaquèrent  sourdement  le 
gouvernement  établi,  et  l’an  167  avant  l’cre  vul- 
gaire, Mathathias , prêtre  de  la  tribu  de  Dan  , fut 
le  premier  qui  refusa  de  se  soumettre  aux  nou- 
velles lois  ; et  afin  d’échapper  à la  vigilance  du 
gouvernement,  il  s’était  retiré  dans  un  village  ap- 
pelé Modin , où  il  ourdit  une  trame  révolution- 
naire , sous  prétexte  de  pouvoir  suivre  en  liberté 
les  institutions  de  Moïse. 

Ce  fait  nous  prouve  deux  choses  : 1“  qu’il  y avait 
des  Juifs  des  dix  tribus  d’Israël  en  Judée;  2"  que 
ces  Juifs-ci  participaient  au  sacerdoce  ( et  au  ma- 
niement des  affaires),  qui,  par  conséquent,  n’au- 
raiciit  pas  été  exclusivement  le  partage  d.e  la  tribu 
de  Lévi  et  de  la  famille  d’Aaron. 
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Le  gouvernement' iétàbli  par  Antiochus,  instruit 
de  ces  mendes , voùlut  que  les  ordres  du  roi  lus- 
sent exécutés  parl’oût.  On  fît  venir  de  Modin 
Apelles , oflicier  des  armées  du  roi , qui  rassembla 
le  peuple  sur  la  grande  place , et  Ih  , il  harangua 
les  mutins  pour  les  engager  k sacrifier  sur  l’autel 
qu’il  avait  fait  élever  k Jupiter.  Mathathias , ' qui 
avait  nourri  sa  fureur  dans  la  retraite  , assuré  de 
son  parti , tue  de  sa  propre  main  le  premier  Juif 
qui  fait  le  sacrifice , se  jette  k corps  perdu , le 
glaive  k la  main,  sur  Apelles,  qu’il  assassiné  en 
même  tems  : ce  prêtre  furieux , par  ces  deux 
meurtres',  échauffé  les  esprits  de  ses  complices  ; 
de  tputes  parts  on’ accourt  aux  armes,  et,  vu  Tab- 
sénee  des  forc&s  militaires  , Mathathias  est  assez 
fort  pour  tenter  l’établissement  du  prétendu  sa- 
cerdoce, attirant  k son  parti  tous  ceux  qui  vou- 
laient l’kidépendance.  ' ' • 

Pendant  qu’Antiochts  était  occupé  dans  la  guerre 
des  Parthes , dont  nous  venons  de  parler , Malha- 
thicts  put  se  mettre  k la  tête  des  prêtres,  ou  per-i 
cepteurs  des  anciens  impôts , et  s’empara  ainsi  ,*  de 
sioti  autorité  pri-frée , dela’thiare  pontificale,  sam 
payer  aucun  tribut. L’insurrection  se  propage  ; Ma- 
thathias attaque  les  Syriens  et  les  Juifs  du  parti  d’O- 
nias  IV,  ditMéuélaüs,  qui,  accablés  par  le  nombre, 
sont  sans  pitié  massacrés  comme  des  traîtres.  Les 
écrivains  juifs  doiment  k cette  rébellion  de  grands 
éloges;  k chaque  ligne  ils  inventent  des  pro- 
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diges  de  valeur  et  une  suite  de  victoires  : c*est  une 
guerre  pour  l’indépendance  et  pour  la  liberté.  C’est 
à l’abri  de  ces  noms  sacrés  que  le  sacerdoce  de 
Christ  tenta  souvent  aussi  de  relever  son  pouvoir, 
et  il  trouva  assez  de  dupes , d’ignorans  et  de 
gens  crédules.  P^ous  n’entendons  pas  appliquer 
ces  réflexions  au  clergé  belge , qui  favorisa , ou , 
pour  ainsi  dire,  organisa  les  révolutions  de  1789  *> 

et i83o. 

, Nous  donnons  l’examen  de  cette  partie  de  l’his- 
toire juive , d’après  les  renseignemens  puisés  dans 
celle  de  Josephe  et  daus  celle  des  Machabées  ; nous' 
réclamons  ici  l’attention  du  lecteur,  il  sera  à 
même  de  séparer  ce  qu’il  peut  y avoir  de  vrai 
dans  ces  écrits,  de  ce  qui  a été  invente  pour  pré- 
senter à l’admiration  des  siècles  une  rébellion 
purement  sacerdotale,  sous  le  masque  flatteur  de  la 
liberté  publique. 

^ Les  fils  de  Mathathias  parcourent  les  bourgs  et  les 
villages  ; partout  ils  soulèvent  le  peuple  ^ le  ha- 
ranguant au  nom  de  la  liberté , de  la  patrie  et  4e 
Jéhovah  : la  révolution  est  organisée,  on  brise  les^ 
statues  des  rois  et  de  leurs  divinités.  Ce  mépris  aux 
souverains  et  h leur  culte  fut  suivi  par  les  zélateurs 
chrétiens  jusqu’au  cinquième  siècle,  ce  qu’on  verra 
par  la  suite.  Les  synagogues  s’ouvrent , la  pra- 
• tique  delà  circoncision  estrétablie  (4). 

. Nous  avons  dit  que  les  livres  juifs  avaient  été 
détruits,  et, la  peine  de  mort  résefyép  à ceujf  qni 
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••  •;  f 

en  auraient  cai^e  quelqu’un;  C’est  ce  qui  est  dit 
aussi  par  Josèphe , en  parlant  d’Antiochus  : 

« H faisait  brûler  tous  les  livres  de  la  sainte 
» e'criture,  n’epargnaît  pas  un  seul  de  tons  ceux 
» qu’on  pouvait  découvrir  (5).  » 

Les  partisans  de  Mathathias,  dans  cette  circon- 
«ance , les  recherchèrent  avec  persévérance  (au 
dire  de  Josèphe  et  des  livres  des  Machabées),  et  ce 
qu’ils  purent  trouver  de  ces  livres,  on  le  trans- 
crivit,‘■‘on’ en  flt  des  lectures  publiques,  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  d'£sdras  et  de  ^ëhé- 

*:‘V  w ^ • 

mie. 

Mais  quels  sont  les  codes  qu’on  a trouvés , et 
chez  qui  ? Nous  n’avons  Ih-dessus  aucune  donnée 
certaine  : remarquons  que,  trois  siècles  après  ces 
époques , ces  manuscrits  étaient  encore  si  rares , 
que  pour  les  lire,  il  fallait,  où  il  en  existait,  h 


Rome  comme  à Alexandrie,  se  faire  inscrire  lons- 

•J I i»  -,  ■ r V ' . O 

leras  ü avance , et  souvent  on  ne  pouvait  pas 
même  avoir  cette  satisfaction , et  l’on  connaissait 
tous  ceux  qui  en  possédaient.  En  définitive,  ni  Jo- 
sèphe, ni  les  livres  des  Machabées  ne  nous  donnent 


aucun  éclaircissement  qui  puisse  nous  appren- 
dre quels  furent  les  livres  rétablis  par  les  Macha- 

,1  , 1.  ■ V , 

bees. 


Quelle  preuve  ont  les  Juifs  fct  les  chrétiens  que 
la  Bible,  alors  détruite,  et  qu’on  annonce  recueillie 
ensuite  par  ces  réelles , soit  celle  de  Moïse , de 
Josu^,  de  David,  de  Samuel,  de  Salomon,  d’Es- 
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ciras,  de  Néhëmie  pu  de  Simon?,..  Qui  pourrait 
prouver  cpie  la  Bible  de  Mathatliîhs  ne  fut  pas  un 
livre  de  circonstance,  e'crit  par  des  inlérpss^,  et 
par  le  parti  de  la  forcé  qui  dominait  alors  ?...  Qui 
peut  prouver  que  les  écrits  qu’on  dit  recueillis 

^ ' ni  ! /l-O  ’IH • U 

dans  ces  circonstances,^  qpauç  même  us  aura^nt 
vu  le  jour  sous  ce  grand-prêtre,  n'étaient  pas  à lui^ 
ou  h différons  particpliers  qui  se  servaiei^t  (^e  c<|s 

traditions  pour  leur  famille  et  à leur  propre  usaget 

*1  ; 'Hou 

car  les  livres  saints  avaient  du  auparavant  être, 
sans  exception,  la'proie  des  ilaïuines. 

„ „ ’ I-  • ' ' 'ir  ‘ i-  J -'..MUI 

Quelle  complication,  quelles  incertitudes  sur 

».  ''fa 

un  livre  reconnu  pour  faire  entrep  argent  et 

biens  dans  lés  maîiis  des  prêtres  ; un  li\TC  qui  ne 

• J ' ' ■ ‘‘  1 • '-’i  • ‘ 

preclie  qu  un  pouvoir  destructeur , jaloux  de  tous 
les  autres , rempli  de  contradictions , d’oHscënités , 
qui  pousse  ses  lecteurs  au  cynisme,  à riqtôlérance^ 
à la  révolte,  au  parricide  î ‘ 

• , ' ■ ' „ ,1  il 

INe  serait-ce  pas  dans  la  vue  d appuyer  cette 

nouvelle  création  de  la  Bible  , que  l’on  aurait 

J , * :)  1'  . ••  .'1 

imagine  que  les  Lsseiiiens  existaient  de  ce  tems , 
et  ne  fuisaiciil  qu’un  avec  les  pharisiens  et  les  sa- 
duccens  / . . , . 

♦ IT  • . ' * * •*  ; . I . ' •*  * , . 1 ( . ' 

Les  savans  conviennent  que  ce  fut  du  tems  des 
Macliabées  que  les  Juifs  commencèrent  à iémoir 
gner  leur  horreur  pour  les  images  des  rois  quelles 
Orientaux  faisaient  placer  dans  les  temples',,  cç 
qui  nous  porte  à regarder  les  Machabées  comme 
ceux  qui , dans  lé  lait , ont  jeté  Icÿ  premières  Üoe- 

. • ' . “V  • i. 
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irines  des  zélateurs,  qui  ne  parurent  que  (ong- 
tenis  après  eux.  Iæs  empereurs  rouiains  firent 
placer,  leurs  statues  dans  les  temples  ; les  zélateurs 
et  les  clirétieus,  lors  de  leur  révolte,  méprisè- 
rent constamment  ces  simulacres  du  despotisme 
romain . Un  an  après  la  révolte,  Mathathias  meurt  ; 
Judas  II y son  troisième  fils^  le  remplace  dans  le 
commandement  et  dans  le  sacerdoce  : plus  poli- 
tique que  son  peré , il  attire  dans  ses  rangs  les 
émigrés  qui's^étaient  échappés  de  la  Judée,  com- 
met mille  vols  et  ntille  brigandages , et  c’est  cé 
qu’on  lit  dîpis  Josèphc.  Antlochus  Épiphane  alors 
se  propose  de  réprimer  cette  insurrection,  mais  la 
mort  arrête  ses  projets.  Son  fils,  Antiochus  Eu- 
pator , lui  succède  ; il  se  dispose  h écraser  ces 
brigands  ; il  arrive  avec  des  forces  en  Judée , s’em- 
pare de  Bethsure,  qui  était  occupée  parles  insur- 
gés, marche  ensuite  sur  Jérusalem  qui  se  rend  à 
son  approche  : les  mutins  s’enferment  dans  le 
temple  qui  est  assiégé  et  bientôt  réduit.  Eupator, 
maître  de  la  Judée , donne  la  grande  sacrilicature 

( I 

et  le  droit  d’exiger  les  impôts  à Alcime , qu’il 
charge  de  remettre  le  bon  ordre  dans  le  pays» 
Pendant  son  absence  d’Antioche  ( devenue  le 
siège  de  l’empire  des  .Séleucldes  ) , Déinétriiis  So-  ^ 
ter  s’était  soulevé  contre  lui , et  avait  tenté  d’u- 
surper la  couronne  ; Eupator  quitte  Jérusalem  et 
marche  contre  l’usurpateur.  Une  action  décisive  ^ 
a lieu  ; Eupator  est  vaincu  et  reçoit  la  mort. 
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Démélfîus  monte  sur  le  trône  ; cherchant  à s’y 
asseoir  solidement,  il  fut  obligé,  pendant  quelque 
tems  , de  négliger  les  affaires  de  la  Judée.  Alcime 
avait  été  chargé  de  faire  suivre  les  rites  et  les  lois 
des  Grecs  dans  tonte  la  Judée  ; Judas  Machabéc 
se  refusait  publiquement  a s’y  soumettre.  Alcime 
fut  obligé  de  l’accuser,  auprès  de  Démétrius,  d’in- 
subordination ouverte,  c’est -k- dire  de  professer 
les  institutions  mosaïques  proscrites  par  ses  pré- 
décesseurs et  par  lui-même. 

Les  fils  de  Mathathias  et  les  prêtres  aaroniens 
profitent  des  occupations  sérieuses  de  Démétrius , 
pour  oser  de  nouveau  lever  l’étendard  de  la  ré- 
volte contre  lui  et  contre  Alcime  ; ce  grand-prê- 
tre est  obligé  de  se  sauver  près  de  Démétrius , à 
Antioche,  et  d'abandonner  Jérusalem  aux  rebelles. 
Mais  les  Juifs , au  dire  de  Josèphe , n’étaient  pas 
tous  dans  les  intérêts  de  Judas.  Le  .triomphe  des 
Asmonécus  fiit  court.  Bacefaides,  a la  tête  de  vingt- 
deux  mille  Assyriens , entre  dans  Jérusalem , ré- 
tablit le  grand-sacrificateur  Alcime,  fait  passer  par 
les  armes  les  chefs  de  la  révolution  et  les  partisans 
dés  institutions  mosaïques,  appelés  Aaroniens. Le 
parti  de  Judas  était  réduit  h un  très-petit  nombre, 
car  il  n’avait  que  huit  cents  fanatiques  k opposer 
k l’armée  victorieuse  de  Démétrius  ; ils  furent 
donc  passés  au  fil  de  l’épée , sans  qu’aucun  d’eux 
pût  obtenir  quartier  : ce"  nombre  prouve  le  peu  de 
crédit  qu’avait  ce  rebelle  et  les  doctrines  du  nou- 
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veau  sacerdoce,  car  le  seul  esprit  de  liberté,  la 
seule  répugnance  pour  la  domination  étrangère , 
auraient  dû  conduire  un  plus  grand  nombre  de 
Juifs  sous  les  enseignes  de  Judas  pour  s’affranchir. 
Mais  l’objet  de  cette  révolte  était  l’établissement 
d’un  sacerdoce  envahisseur,  et  de  défendre  une  re- 
ligion déjh  flétrie , par  cela  seul  qu’elle  avait  été 
abolie  h sa  naissance. 

Les  livres  des  Machabées  nous  annoncent  que 
cet  homme  plein  de  vanité , que  ce  dix-huitième^ 
gnmd - prêtre  après  Jésus  I,»  mourut  glorieuse- 
ment les  armes  h la  main , et  qu’il  fut  pleuré. 

Alcime , de  l’aveu  de  Josèphe , était  un  homme 
éclairé,  montrant  beaucoup  de  tolérance,  accor- 
dant même  h l’opiniâtreté  des  Juifs  puritains  des 
faveurs , tout  en  protégeant  la  civilisation  qu’on 
voulait  introduire  avec  les  lois  et  les  rites  grecs.  ^ 
Josèphe  se  plaint  de  ce  qu’ Alcime  n’était  pas  de  la 
race'  sacerdotale;  nous  croyons  que,  s’il  a été 
élevé  par  le  roi  assyrien  k cette  place , c’est  qu’iL 
avait  pu  la  payer,  et  qu’il  donna  le  cautionnement, 
qu’on  exigeait  partout  de  ceux  qui  percevaient  les 
impôts  pour  un  souverain  quelconque.  Bacchides, , 
k son  départ , laissa  une  partie  de  ses  troupes  sous 
les  ordres  d’ Alcime,  et  leur  enjoignit  de  lui  obéir; 
ainsi , ce  n’était  pas  pour  oflrir  l’encens  k Jéhovah 
qu’on  lui  laissait  un  corps  d’armée , mais  pour  le 
maintien  de  l’ordre  et  pour  qu’il  pût , par  ce 
moyen,  lever  les  contributions qu’Alcime , grand'- 
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sacrificateur,  devait  paycr.au  roi  d’Assyrie  pour 
le  compte  de  la  Judée. 

Bieu  des  doctrines  chaldéeniies  faisaient  partie  des 
rabbiniques , avant  même  que  celles  de  Pytliagore, 
de  Platon,  d’Aristote  passassent  eu  Judée.  Le 
changement  continuel  des  maîtres  de  la  Judée , la 
protection  qu’ils  donnaient  à leurs  coutumes , lois 
et  religion,  la  liberté  aux  philosophes  d’enseigner 
publiquement  leurs  systèmes , tout  ceci  a pu  cau- 
ser mille  réformes  dans  la  doctrine  et  dans  le  culte 
des  Juifs.  C’est  ce  qui  résulte  de  l’histoire  du  gnos^/ 
ticisme  publiée  par  le  savant  et  consciencieux 
M.  Matter,  ce  qui  aproduit  une  infinité  de  sectes  qui 
parurent  sur  l’horizon  à la  naissance  des  institutions 
chrétiennes.  C’est  ainsi  que  le  mosaïsme  aaronien 
a dû  se  réfugier  h la  campagne , puisque  dans  la 
cité  sainte  ou  le  tournait  en  ridicule;  il  perdait 
tous^lcs  jours  de  ses  admirateurs,  tandis  que  le 
prosélytisme  grec  gagnait  partout  où  les  jeux 
gyriinastlques  étaient  célébrés  pour  montrer  de 
l’adresse,  de  l’agilité  et  de  la  force.  Pour  obtenir 
des  applaudissemens,  il  fallait  être  nu.  A Bérite,  à 
Césarée,  a Jérusalem,  dans  les  amphithéâtres,  dans 
les  cirques,  où  les  marques  de  la  circoncision  de- 
vaieutêtreostensibles,  ellesétaieutregardcescomnie 
des  traces  d’ignorance  et  de  superstition.  Los  Juifs 
avaient  honte  de  paraître  publiquement  avec  le 
signe  de  l’alliance  d’Isaac  et  du  fils  de  Moïse, 

Ce  fut  U juste  titre  alors  que  les  prêtres  reprochè- 
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i^ntaux  Juits  leur  apostasie  àf  egard  de  Jéhovah. 

Ètfecerunt  sîbi  prœputia  et  recessemnt  à tes» 
tamento^sancloi\f.  r^,^  jin  'id4l«jj  ‘ | . . » 

« Ils  se  drent  des  prépuces , et  ib  abandounèreai 
le  saint  testament.  » Des  thëologîeiudispatèreutsui' 
la  manière  dont  les'^Juiis  auraient  pü  bire  reparais 
tre  cette  peau  une  Ibis  qu’elle  alvait  été  coupée  | 
la  question  resta  indécise  : nous  donnons  la  foki<* 
tion  de  la  seconde  partie  du  reprodie,  que  l'éloi^ 
gnement  du  saint  testament  était  naturel  pour  tous 
ceux  qui  commençaient  à connaître  les  vérités  his- 
toriques', celles  de  la'natm’e  des  choses  et  de 
l’ordre  social  eipliquees  par  des  philosophes. 

Onîas’ IV' avait  fini  "'ses  jours  par  les  makis  dli 
bourreau  Antiochus  Eupator  l’avait  ikit exécutenr 
h Beroé  en  Syrie  (6).  Son  fils  Onias  ne  pouviét 
obtenir  J là  grande-sacrificàture  h Jérusalem,  car 
Eupator  l’avait  louée  à Alcüne  : alon  Onias , flb 
d Onias , mécontent  de  cette  disposition  étnîgèa  , 
et  sé  retira  en  Égypte.  Le  culte  et  les  rites  de.^ru^ 
sàleih  étaient  alors  entièrément grecs. Onias,  dcchd 
de  ^ espérances,'  bleæé  dans  ses  intérêts,  voulut 
passer  en  %yptè,  près  de  ses  cbrdigionnâBres’,  pour 
hn  orthodoxe  et  uu  Saint.  Il  fît  courir’  le  bruit  qu’à 
avmt  quitté  sa  patrie  parce  qu*D  avait  en  horreuf 
)les  divinités  étrangerès  qu’on  y avait  introduites'^ 
il  cachait 'soigneusement  qu’il  avait  brigué  le  pon- 
tificat, tel  qu’il  était  alors  à Jérusalem  Vleè  qu’il 
pu  être  le  paud-sacri&atéur  de  Jupiter^ 
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ee  qui  facitita  ses  projets.  Au  'direv4«  Josèpbe  , 
Onias  tàcba  de  rétablir  en  Égypte,  le  culte  pros- 
crit en  Judée.  Soutenu  par  les  Juifs, égyptiens, 
il  se  présenta  à -Ptolémée  Phiioqoétpr , .et  à Cléo- 
pâtre sa  sœur  et  «a  femme , dont  l'un  ct|ûi^  le  grand- 
prêtre  d’Osiris,  et  l'autre  la  grande-prêtresse  d'Jsis  : 
Cléopâtre. avait  rendu  des  oracles,  que  des  histo- 
riens assurent  s'être  veinés.  Onias,  par  ses  prières, 
obtint  de  ces  souveraiqs  st^rilicateurs  (7)  le  pou- 
voii\d)'ëieyer  un  tenqde,.à.  Héliopolis  au  diçu  Jçj 
hovah.  J^es  Hébreux  prétendent  ,qu'Onias  avait  pu 
mériter  cette]  concession,  parce  que  ce  temple  à 

t « I ' 

Jéhovah. de.Tait être ékvp  ep  Egypte,  d'après  une 
prophétie  d’Isaïe, .(8).  Pour  nous,  nous  ne  voyons 


dans  le  condescendance  de  Pbilpmélor  qu'un  prin- 
cipe^ politique  , celui  de  s'attacher  un,  parti,  en 
diidée,  qiie  les  ^eucides  opprimaient.'^  ^ . 

^ i.Oni,^  a, pu  bâtir  un  temple,  tout. semblable  à 
eduî  de  .Jérusalem^ sur  de  moindres^  proportions. 
Ptolémée  , ,grand-prêtre  pour  l’Egypte , consacra 
Qnias,  fils  d’Ouias,  prêtre  de  Jéhovah^  celui-ci, 
à son  tour,  sacra  les  pretres  à son  service,  les  chan- 
tres, les  portiers,  et  le  culte  de  Jéhovah  fut  établi 
içt  célébré  en  ^yptc.C^)-  Ainsi,  le  sacrificateur  de 
Jéhovah  reçut  sou  institution  canomqued'un  prince 
idolâtre,  ce  qu’on'a  vu 'à  Jérusalem,  et  ce  qu' 
p'était  pas  même  une,  nouveau  té,  car  on  d,oit  se 
rappeler  .que  dès  l’origine  du  sacerdoce  juif,  et 
dans  l'histoire  du  lévite  Jonathan,  petit- (ils  de 
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Moïse,  celui-ci  avait  été  consacré  et  fait  prêtre  par 
. ridolàtre  Michée.  ' ' • < « 

Malgré  ce  dire  de  Josèphe , l’histoire  nous  as- 
sure que  les  rois  égyptiens  de  ces  époques  regar- 
daient la  religion  juive  comme  contraire  aux  inté- 
rêts de  l’état,'  et  le  prédécesseur  de  Ptolémée  Philo- 
metor,  Ptolémée  Philopator,  en  216' contraignit 
les  Juifs , ceux  mêmes  qui  arrivaient  eu  Egypte',  à 
renoncer  a leur  religion.  >■■■>■< 

Or,  si  les  Indigènes  , les  Grecs,  les  Juifs  et  les 
nouveaux  arrivés  payaient  un  tribut  au  SouverainJ 
pourquoi  Onias  n’aurait  il  pu  être  nommé  h la  fonc- 
tion de  percepteur  de  la  contribution  due  par 
les  Juifs?  De  quelque  manière  que  ce  soit , c’est  de 
éette  époque  que  date  la  doctrine  des  Juifs  hellé- 
nistes. L’Eglise  juive  d’Alexandrie  eut  la  vogue 
alors  ; c’est  de  là  qu’est  née  la  concurrence  des  doc- 
trines juives  de  Jérusalem , d’Alexandrie  et  de  Ha- 
bylone  ; les  dissensions  et  les  qtierellcs  qui  en  résul- 
tèrent se  reproduisirent  dans  les  Églises  chrétien- 
nes de  l’Egypte,  de  l’Italie  et  de  l’Asie-MinCure.  ' 
Dans  nofe  préface,  nous  avons  annoncé  que  les 
contradictions  et  les  pièces  intercalées  se  rencon- 
trent à chaque  pas  dans  les  écrits  de  Josèphe.  Dans 
les  écrits  que  nous  avons  donnés  ci-dessus,  ou  a la 
preuve  que  ces  écrits  ne  peu  veut  pas  être  du  même 
auteur.  Voici  ce  que  Josèphe  écrit  sur  ce  même  fait, 
dans  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.  " 
« Le  parti  d’Onias  IV,  grand  - sacrificateur, 

• ■'  i ■ ■ » 
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w étant  devenu  le  plus  fort,  chassa  de  Jérusalem 
» les  fils  de  Tobie;  ils  se  retirèrent  auprès  du  roi 

» Antiochus , et  le  prièrent  d*entrer  en  Judee 

» Ce  prince  prit  Jérusalem,  et  tua  un  très-grand 

M nombre  de  ceux  qui  favorbaient  PtolémM 

» dépouilla  le  temple  des  richesses  immenses  dont 
« il  était  rempli,  et  abolit’ pendant  trob  ans  et 
» demi  les  sacrifices....  Onias  s'enfuit  vers  Ptolé- 
» roée,  qui  lui  permit  de  bâtir  près  d’Héliopolb 
» une  ville  et  un  temple  de  la  forme  de  celui  de 
» Jérusalem  (lo).  « 

Ici  Josèphe  dit  que  c’est  Onias  IV  qui  bâtit  le 
temple  de  Jéhovah  k Héliopolis , tandb  que  le  meme 
Josèphe,  dans  son  Histoire  des  Juifs,  livre  XII , 
chapitre  XV,  article  484  > dit  que  c’était  son  fils. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’Alcime  avait  été 
élevé  par  Antiochus  Épiphane  à la  grande-sacrifi- 
cature  de  Jérusalem , et  qu’on  lui  suscitait  des  per- 
sécutions parce  qu’il  n’étaît*pas  de  la  famille  d’Aa- 
ron.  Les  Institutions  de  Moïse  disent  : 

Les  rabbins  étaient  jaloux  de  l’office  de  sacrifica- 
teur i ainsi,  ils  écrivirent  que  celui  qui  approcherait 
même  de  l’habitacle  ou  de  l’autel,  devait  être  fait 
mourir. 

« Tu  proposeras’  Aaron  et  ses  Gis,  qu’ils  obser- 
« vent  le  cohénat  (service)  ; un  profane  qui  appro- 
» chera,  mourra  (i  i).  » 

Ainsi  après  un  ponliücat  très  orageux,  Alcime 
finit  ses  jours. 
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Les  guerres  civiles  avaient  amené  des  dissen- 
sions très-graves  dans  la  Judée , et  les  Assyriens, 
occupés  de  guerres  intérieures  et  extérieures , né- 
gligeant les  troubles  de  celte  province  , ne  s'oc- 
cupèrent pas  même  de  pourvoir  à la  grande-sacri- 
ficature,  bien  qu’il  s’agit  des  impôts  qui  de- 
vaient être  prélevés  par  le  sacerdoce , et  payés  aux 
prévôts  ou  gouverneurs  du  roi  assyrien.  Celte 
fonction  resta  vacante , suivant  J osephe,  pendant 
sept  ans,  à l’expiration  desquels  les  turbulens 
portèrent  k cette  dignité  Jonathan  /,  l’un  des 
fils  de  Mathathlas , et  Josèphe  dit  qu’il  fut  élu 
du  consentement  de  tout  le  peuple , et  qu’il  revê- 
tit le  sacerdoce.  On  a vu  que  les  Juifs  n’avalent 
jamais  joui  de  ce  droit , car,  après  Jésus',  c’étaient 
toujours  les  rois  d’Assyrie  ou  de  l’Egypte  qui' 
l’accordaient  k ceux  qui  offraient  le  plus  d’argent;’ 
ce  ne  sont  donc  plus  les  dominateurs  de  la  Judée , 
mais  l’anarchie , qui  placèrent  Jonathan  à la  tête 
des  receveurs  des  tributs.  , . ' 

Nous  déclarons  ici  qu’en  donnant  l’histoire  des 
grands-prêtres  juifs,  nous  n’entendons  aucune- 
ment entrer  dans  la  vraie  chronologie  des  rois  as- 
syriens. Pour  notre  Examen  nous  ne  pouvons  sui- 
vre que  la  Bible  et  Josèphe,  qui  ne  sont  pas  d’accord 
sur  ces  rois  avec  les  auteurs  qui  ont  traité  de  leur 
histoire. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à Josèphe , Anlio- 
chus  Sidèle  aurait  envoyé  des  ambassadeurs  k ce 
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Jonathan  Machabée,  avec  des  lettres  dans  les- 
quelles il  le  nommait  son  ami,  son  allié,  et  le  con- 
Jirmait  dans  la  charge  de  la  grande-sac rijicature, 
lui  accordant  en  outre  les  quatre  provinces  qui 
avaient  clé  réunies  à la  Judée  (i  a)- 

Est-il  possible  qu’un  souverain  ait  daigné  appe- 
ler ami  un  homme  couvert  des  crimes  les  plus 
horribles  ? Certes , Josephe  a oublié  ce  qu’il  nous  a 
dit  antérieurement  d’une  vengeance  atroce  exer- 
cée par  ce  Jonathan , sur  la  seule  supposition  que 
des  Arabes  de  Médaba  avaient  donné  la  mort  a son 
frère  Jean,  qui  avait  voulu  se  réfugier  chez  eux  , 
lorsqu’il  était  poursuivi  pour  ses  brigandages.  11 
parait  avoir  oublié  que  Jonathan  et  Simon  Macha- 
bée ayant  appris  qu’un  fils  d’Amar  de  la  forteresse 
de  Médaba  devait  retourner  chez  lui , et  emmener 
comme  épouse  la  fille  de  l’un  des  plus  nobles  parmi 
les  Arabes, 

« Se  mirent  eu  embuscade  dans  la  montagne  qu 
» était  sur  leur  passage  ; aussitôt  qu’ils  virent  ap- 
» procher  les  fiancés , accompagnés  de  leurs  amis, 

» ils  se  jetèrent  sur  eux  et  les  tuèrent  tous,  prirent 
» ce  qu’il  y avait  de  plus  précieux , et  s’en  retour- 
» lièrent  après  avoir  satisfait  leur  vengeance  ( i).  » 

I Ces  assassins , ces  voleurs  de  grand  chemin,  tuè- 
rent quatre  cents  personnes,  entre  lesquelles  il  y 
avait  des  femmes  et  des  eufans.  Voilà  ce  qu’claienl 
ce  illustres  Machabées , dont  les  aiiteurs  hébreux 
et  chrétiens  ont  fait  des  héros  et  des  saints  : voilà  la 

O,  . ' . ' 
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morale  du  sacerdoce  juif,  qui  enfanta  le  sacerdoce 
chrétien,  et  qui  fit  des  saints  de  prêtres  qui  étaient 
rebelles  aux  pouvoir.  Si  nous  suivons  la  lecture  du 
livre  des  Machabées , nous  verrons  d’abord  Jona- 
than cherchant  à surprendre  la  forteresse  de  Siou. 
Le  roi  Démétrius , qui  aurait , selon  ce  même  livre, 
succédé  à Antiochus,  l’appelle  à Ptolémaïs  pour 
rendre  compte  de  son  entreprise  hostile , car  la 
forteresse  était  occupée  par  ses  soldats  ; dans  cette 
position , Jonathan  craint  pour  lui-même  : 

« Il  prit  de  l’or,  de  l’argent,  de  riches  vôtemens 
» et  beaucoup  d’autres  dons , et  se  rendit  près  du 
» roi  à Ptolémaïs,  et  trouva  grâce  de  vaut  lui  (i4)*  ” 
Ce  Jonathan  serait  le  trentième  grand-prêtre 
après  la  restauration  de  Babylone  (i5)  ; se  trouvant 
éb  présence  du  roi,  que  ses  dons  avaient  fléchi,  il 
fut  confirmé  par  lui  dans  la  grande-sacrilicature. 
Jonathan  sachant  que  les  impôts  n’avaient  pas  été 
payés  , que  la  dette  existait  entière, 

28.  « Supplia  le  roi  de  donner  l’extinction  des 
M tributs  à la  Judée , aux  trois  toparchies , à Sama- 
M rie  et  a tout  son  territoire , lui  promettant  trois 
» cents  talens  (16).  » 

Ce  h quoi  il  aurait  consenti  très-gracieusement. 
Le  livre  des  Machabées  nous  conserve  la  copie 
de  la  lettre  que  Démétrius  écrivit  à Larthènes,  par 
laquelle  il  lui  ordonne  de  laisser  au  bénéfice  de  ceux 
qui  sacrifiaient  dans  Jérusalem  les  bâtix  de  la  Ju- 
dée, de  Lida,  de  Ramatha  et  deSamarie,  au  lieu  de 
I.  a5 
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payer  au  roi  tous  les  ans  ce  fermage  pour  les  fruits 
de  la  terre  et  des  arbres. 

n Et  leur  remettons  aussi  dès  à présent  les  autres 
» objets  qui  nous  appartiennent,  comme  les  dîmes 
» et  les  tributs  ; nous  leur  (aux  prêtres)  donnons 
» toutes  ces  choses , et  rien  de  celles-ci  ne  seront 
X redemandées  de  ce  tems-ci  jusqiies  à tou- 
» jours (17).  » 

Voilà  la  quittance  des  tributs,  dîmes  et  impôts 
annuels  sur  les  terres,  que  les  grands-sncrUicateurs 
devaient  recevoir  tous  les  ans,  des  termes  et  baux 
des  Juifs  en  Judée,  à Samarie  et  pays  voisins,  pour 
le  compte  du  roi  conquérant,  ce  qui  s’accorde  avec 
ce  qu'on  a dit  précédemment  des  impôts  ,*  par  con- 
séquent, d’après  ce  texte,  les  terres  appartenaient 
aux  souverains;  elles  étaient  affermées,  et,  h 1’^ 
chéance  des  houx  (termes) , ils  devaient  être  payés 
par  les  contribuables,  entre  les  mains  du  grand- 
prêtre  de  Jéhovah,  les  rois  les  recevant  par  l’entre- 
mise du  gouverneur  ou  prévôt  qu’ils  avaient  établi. 

Ici  se  découvre  la  malice  des  prêtres,  qui  firent 
un  droit  divin  des  dîmes,  qui  appartenaient,  comme 
on  l’a  dit,  aux  rois  propriétaires  des  fonds.  Ce  droit 
presbytérien  a dû  avoir  été  établi  chez  les  chrétiens 
après  qu'on  eut  perdu  les  traces  de  ces  origines  ou 
que  l’on  eut  obscurci  et  falsifié  les  Écritures. 

Ce  même  livre  des  Machabées  nous  fait  supposer 
qu’un  Anticflhus  aurait  encore  succéûé  à ce  Démé- 
trius. 
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« Et  le  jeuue  Antiochus  écrivit  ensuite  à Jona- 
» than  en  ces  termes  : Je  t'ordonne  la  prêtrise,  et 
» je  t’établis  sur  quatre  toparcliies,  afin  que  tu  sois 
» des  amis  du  roi  (i8).  » 

Ce  texte  nous  dévoile  que  l’ordination  à la  prê. 
trise  se  taisait  sur  un  individu  plusieurs  fois,  de  loin 
comme  de  près.  Jonathan  avait  été  grand-prêtre 
auparavant  sous  Démétrius;  il  est  une  seconde  fois 
ordonné  par  Antiochus-ic- Jeune  à Jérusalem,  tan- 
dis que  oe  roi  était  à Antioche.  Alors  ces  fermiers- 
généraux  recevaient  leur  investiture  canonique  et 
légale  avec  les  attributions  dei  grands-sacrificateurs 
ad  lempus y et,  dans  ce  cas,  Antiochus  païen  re- 
donne ce  que  son  prédécesseur  avait  accordé;  par 
conséquent  la  grande-prêtrise  n’élait  qu’uue  charge 
de  finance  attachée  aux  impôts  à prélever;  elle 
n’a  rien  de  commun  avec  l’idée  qu’on  y a attachés 
par  une  impudente  rndice,  et  c’est  ce  qui  résulte, 
en  definitive,  des  livres  saints  cités  plus  haut. 

Malgré  toutes  ces  démonstrations  d’amitié  des 
princes  assyriens , le  grand-prêtre  Jonathan  conti- 
nnait  à entretenir  des  troubles,  et  cherchait  tou- 
jours  k s’opposer  à l’autorité  royale.  Tryphon,  qui 
commandait  pour  le  roi  d’Assyrie,  instruit  des 
menées  de  Jonathan,  l’attira  à Ptolémaïs,  et  là  s’é- 
tant rendu  maître  de  sa  personne,  il  le  fit  périr  avec 
mille  rebelles  qui  l’avaient  suivi.  Jonathan  avait  ob- 
tenu la  grande-sacrificature  par  des  massacres  et 
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des  irilrigiies  criminelles,  et  par  une  rébellion  quel- 
quefois sourde  , quelquefois  ouverte , contre  ces 
princes  : malgré  tout  ce  qu’on  rencontre  h ce  sujet 
dans  les  livres  sacrés,  voici  comment,  par  une  in- 
croyable inconséquence , on  termine  sur  le  compte 
de  ce  prêtre  : 

« En  considération  de  toutes  ces  choses,  il  a plu 
» à la  nation  de  le  reconnaître  prince  et  en  même 
» tems  grand-pontife  (19).  » 

Ap  rès  le  rebelle  Jonathan,  Simon  prit  le  manie- 
ment des  affaires  des  Juifs.  Tryphon  exigea  de  lui, 
pour  l’exercice  de  cette  dignité,  cent  talens,  et 
qu’il  lui  envoyât  les  fils  de  Jonathan.  Simon,  pour 
conserver  le  pouvoir  et  le  maniement  des  deniers 
publics,  paya  la  somme  et  consentit  h cette  trahison 
envers  des  membres  de  sa  famille  ; il  livra  donc  les 
fils  de  Jonathan  à Tryphon,  qui  les  fît  assassiner  ; 
par  ce  moyen^  Simon  resta  tranquille  possesseur 
de  la  grande-sacriiicature,  mais  Tryphon  secoua 
le  joug  du  roi  d’Assyrie,  qui  avait  envoyé  un  autre 
prévôt  pour  prélever  les  impôts.  Tryphon  garda 
cet  argent  pour  lui-même , ainsi  que  ce  que  Jona- 
than avait  payé , et  ne  le  remit  pas  dans  les  mains 
du  nouveau  prévôt.  Sur  ces  entrefaites  un  antre 
Démétrius  aurait  succédé  h Antiochus-le- Jeune. 
Simon  lui  envoya  des  députés  pour  qu’il  lui  fit  re- 
mise des  tributs  indûment  payés  à Tryphon;  mais 
Démétrius,  qui  regardait  Tryphon  comme  un  vo- 
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leur,  et  qui  pensait  que  les  sommes  avaient  été  in- 
dûment payées,  répondit  k Simon  par  ses  propres 
envoyés  : 

37.  « Nous  avons  reçu  la  couronne  et  la  branche 
» de  palmier  d’or  que  vous  nous  avez  aivoyées , 
» et  nous  sommes  disposés  k faire  avec  vous  une 
» paix  solide  et  durable,  et  k écrire  k nos  inten- 
» dans  qu’ils  vous  fassent  la  remise  selon  les  grâ- 
» ces  que  nous  vous  avons  accordées. 

39.  » Nous  pardonnons  aussi  toutes  les  fautes 
» en  manquemens  qui  auraient  pu  se  commettre 
» jusqu  aujount  hui  ; nous  vous  déchargeons  de 
» la  couronne  que  vous  deviez;  que  si  l’on  payait 
» quelque  autre  impôt  dans  Jérusalem , ou  ne  le 
» paiera  plus  k l’avenir. 

40.  » S’il  s’en  trouve  parmi  vous  qui  soient  pro- 
» près  k être  enrôlés  dans  nos  troupes , ils  y en- 

» treront et  le  roi  Démétrius  lui  ordoima  la 

» souveraine  prêtrise  ! » 1 

Ceux  qui  faisaient  ||artie  de  cette  levée , incor- 
porés dans  les  armées  de  leurs  souverains , deve- 
naient avec  le  tems  libres  de  l’esclavage  dans  le- 
quel ils  étaient  nés,  ce  qui  s’est  pratiqué  aussi  chez 
les  Romains. 

Il  faut  être  entêté  pour  prétendre  que  les  Juifs 
étaient  libres  : 

41.  « Et  que  la  nation  fut  alors  indépcndantq 
» et  affranchie  du  joug  des  nations  (20).  » 

Telle  est  l’histoire  de  la  Bible. 
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Josèpbe  dk  que  les  4rmMei  de  Jéru^letu  ueeM- 
leigpirent  point  par  la  mort  de  Jonathmi  Ses  par- 
tisans, selon  lui,  auraient  conféré  la  puissince  ci- 
vile et  rdi^eose  à ce  Simon  III,  le  setil  deç  lils 
de  Mothathiasqui  eût  survécu.  Jœèfdie,  pour  liûre 
croire  les  Juib  li}»re$  et  indépeiukns , aniionce  que 
le  peuple  conféra , en  cette  circonstance,  cette  di- 
gtiité  à Simon  et  k ses  descendans. 

Le  texte  des  Machabées,  que  tmus  venons  de 
rapporter,  nous  démontre  que'  üëpiétrius  tint  Si- 
mon qmtte  de  sa  dette , et  qujs , plein  de  ^téro- 
sitc , ili  lui  pardouna  ses  concussions  et  ;$es  biigw- 
dagcsj  Remarquons  ce  mot  : jusqu’ aujourd hui , 
c’est-iirdire  jusqu’au  jour  où  il  lui  envoie  sa  dépô^ 
chc;  ce  qui  signifiait  que  sic  Simon  s’était  rendu 
coupable  de  quelques  nouveaux  méfaits , le  roi  Dé- 
métrins  se  réservait  de  l’eu  punir.  Cette  réserve , 
dout  noos  vmions  de  donner  l’explication , feit  voir 
que  ce  roi  ne  pouvait  se  lier  aucuoement  aux  pro- 
messes de  ce  perteptear  et  pontife  des  Juifs. 

'Mais  ce  qu’on  doit  remarquer  avec  le  plus  d’at- 
tention dans  ce  texte,  c’est  que  Démétrius  aussi 
ordonne  Simon  grand -prêtre.  Le  livre  canoni- 
que des  Machabées  ne  se  récrie  point  sur  cette 
ordination  toote  païenne  , il  ne  dit  pas  que  le  roi 
Démélrius  a usurpe  ce  droit  sur  le  peuple , ni  sur 
les  A'aroniens  ; ainsi,  nous  le  répéterons  mille  fois 
encore , nu  prince  païen  sacrait  le  graod-sacrifica- 
leur  de  Jéhovah.  ' ' ’ 


Digitized  by  Google 


•y  _ 

— cgi  — 

Commeut,  après  tous  ces  faits  historiques,  par- 
ier de  transmission  du  droit  divin  dans  le  sacer- 
doce juif?  il  n’y  a pas  même  l’ombre  de  ce  qui 
pourrait  justifier  cette  prétention , sans  compter 
que,  d’après  rhistoire,  bon  nombre  de  ces  grands- 
prêtres  ne  furent  que  des  brigands  et  des  assas- 
sins. 

Si  on  lisait  Thisioire  de  Josèphe  .sans  connaître 
L’esprit  de  l’auteur,  on  croirait  Simon  un  souve- 
rain très-puissant,  car,  après  la  mort  de  Démétrius, 
il  nous  dit  très-sérieusement  : 

<(  Antiochus  contracta  alliance  avec  Simon , 
« grand-sacrificateur , qui  l’assistait  de  vivres  et 
» d’itt'gent  pour  continuer  le  siège  de  Dara  (ai),  » 
place  de  la  Phénicie,  où  les  rebelles  s’ctaicpt 
enfermés  avec  Tryphon.  Le  livre  des  Machabécs 
s’énonce  dans  le  même  sens.  Antiochus,  fils  de 
Démétrius,  pmlanl  à Simcm,  lui  dit  : 

« Et  cpie  tout  ce  qui  pourrait  être  dû  à la  cou- 
j»  roiiue,  tant  pour  le  pa.ssé  que  pour  ravcnir, 

» depuis  ce  tems  et  pour  toujours , vous  soit 
.toremis  (22).<  » 

Si  l’on  fait  attention  h l’iiistoire,  on  y voit 
que  Déméti’iiîs  Sotcr  avait  eu  bien  de  la  peine  à 
se  l'eplacer  sur  k trône  de  Syrie  j il  avait  négligé 
les  afifaircs  de.la  Judée,  et  tenait  simplement  une 
■garnison  dan.s  la  tour  d’Arta,  mais  elle  n’était 
^s  assez  nombreuse  pour  s’opposer  aux  horreurs 
des  guerres  civiles,  qui  désolaient  le  pays  ; il  lais- 
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dres  dans  Tintérieur , et  que  Nicanor  fît  un  ap> 
pel  k Simon  pour  les  dommages  et  les' dégâts  que 
les  Juifs , qui  dépendaient  de  lui , avaient  commis, 
et  lui  enjoignit  de  payer  mille  talens  ; que  Simon 
s’y  refusa  et  poussa  de  plus  en  plus  les  Juifs  k la 
révolte  qui  devint  générale  et  furieuse. 

Nicanor , en  habile  général , ayant  affaire  k 
un  brigand,  employa  la  ruse  pour  se  défaire  de 
lui  ; il  gagna  Ptolémée , gouverneur  de  Jé- 
richo , qui  était  parent  de  Simon  et  avait  épousé 
sa  fille  (a4)* 

Ptolémée  se  montra  dans  les  intérêts  de  Simon, 
l’invita  k venir  le  voir;  l’entrevue  fut  fixée  k 
Dock.  Ptolémée  lui  annonça  qu’il  allait  lui  donner 
un  grand  festin.  Simon  se  rendit  près  de  son 
beau-fils  qui  le  reçut , lui  et  ses  enfans , avec  de 
grandes  démonstrations  d’amitié.  Mais,  pendant 
le  banquet , Ptolémée  excita  son  beau-père  k boire 
et  k se  réjouir  ; et  lorsqu’il  « vit  Simon  et  ses  fils 
» ivres,  Ptolémée  se  leva , revint  avec  ses  gens 
» armés  dans  la  salle  du  festin , et  tuèrent  Si- 
» mon , ses  deux  fils  et  quelques-ims  de  ses  servi- 
» teurs (aS).  » 

Quels  barbares  étaient  donc  les  Juifs  de  cette 
époque  ? Les  liens  de  la  circoncision , ceux  du 
sang , ceux  de  la  nature  ne  pouvaient  arrêter  ni 
leur  rapacité,  ni  leurs  crimes.  C’est  ainsi  que  se 
termina  la  rébellion  de  Mathathias,  qui  commença 
par  l’assassinat  qu’il  commit  sur  Âpelks,  et  ne  finit 
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quc  par  celui  de  sou  dernier  fils.  Les  hébruïsans 
prétendent  les  Juifs  régb  par  une  république  , 
pendant  les  désordres  des  Machabées  que  nous 
avons  signalés.  Âssuréinenl  dans  les  livres  saints 
qn  peut  trouver  toute  sorte  de  gouvernemens  et 
de  lois , tant  mauvaises  que  bonnes. 

Ce  sont  les  livres  des  Macbabées  qui  terminent 
le  recueil  des  livres  de  la  sainte  Bible  ; pour  don- 
ner l’éplat  sacerdoce , a Tbistoire  des  insti- 
tutions de  Mofse  et  du  peuple  élu,. on  a cherché 
à l’établir  précisément  h des  'époques  qui  précè- 
dent les  tems  où  ou  peut  avoir  les  vrais  dociunciis 
des  Juifs , tant  en  Judée  qu’en  Egypte  et  ailleurs. 
Cette  ruse  ne  peut  plus  tromper  que  des  imbéciles 
et  des  gens  crédules  ; aujourd’hui , on  est  revenu 
de  pes  escobarderies  , car  c’est  précisément , où 
Jintt  l’histoire  inventée  par  les  rabbins,  etaprèsla 
cinVire  4cs  livres  sabits,  que  nous  pouvons  «Voir 
fat  véritable  histoire  des  Juifs  ; ce  qu'on  a écrit 
aptérieureinent  fiit  forgé  par  le  sacerdoce  et 
pour  son  avantage,  lorsqu’il  n’eut  plus  le  mauie- 
jnept  des  nnpùts.  ..  > - . ! 

Peu  après  ces  époques,  les  Romaittà  établirent 
SW  les  Juifs  les  pubUcains,  qm  recueillirent  les  im- 
pùtsen.leur  nom.  Un  seul  membre  de  laft^iUe 
des  .Machqbées  put^se  sauver  de  l’extermination 
qui  eut  lien  à Dock  ; ce  fut  Jean , le.  troisiètne  des 
fils  de  SiiuQn , qui  ept  ce-  bonheur;  ensuite,  par  le 
paiement  ^qvt'il  fit  des  sommes  reclamées  et  paf 
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d’autres  qu^Ë  versa  en  sus  dans  ie  trésor  d’An- 
tiochus  Sklète,  U s’assit  Siur  ia  chaire  pontdiculë 
des  Juife , et  mettant  h profit  les  évënemens  qui 
arrivèrent,  il  sut  donner  une  base  solide  à sa  do- 
mination. Voici  ce  qui  lui  procura  sou  exaltation  : 
Sidète  avait  déclaré  la  guerre  aux  Parthes;'  Jean 
de  Simon  accompagna  son 'roi  avec 'des  troupes 
auxiliaires  j prit  même  part  à un  fait  d’armes  qui 
décida  de  la  campagne,  et 'dans -lequel 'il 'doiina 
des  preuves  de  courage  et  de  dévouement.'^ Jean 
avec  ses  soldats  était  arrivé  en  Hircanie  l’ c’est  de 
là 'qu’il' rapporta  le  nom  d’Hircair,  sous  lequel  il 
est  copnu  dans  l’histoire;  sa  conduite  et  son  argent 
lui  firent  obtenir  la  grande-sacrifioiture. 

Hircan  //,  convaincu  que  les  Aaroniens  pou- 
vaient lui  procurer  fdas  d’avantt^es  et  d’autcmrà 
que  les  autres  sectes  juives , favorisa  dès  son  avë« 
nement  le  parti  sacerdotal  qui  devint  son  soutien  | 
il  négligea 'alors  le  parti  des  libéraux  ou  d^  sadur 
cëens,  qu’un  auteur  (26)  dit  avoir  pris  naissance 
sous  le  pontificat  d’Hârcan  jll.  Nous  avons  suivi 
l’opiniou  de  Josèphe , qui  prétend  que  cotte  secte 
s’est  fomée  sous  le  pontificat  d’Onias  iV,  lorsque 
les  Juifs  eurent  à Jérusalem  des  académies  grec- 
ques; c’est  ce  qui  nous  a paru  démontré  par  l’hisf 
toire.  Hircan  II,  comme  chef  de  l’état',  vojant 
son  sacerdoce  ainsi  enclin  aux  rébellions']  voulut 
lui  donner  un  code;  il  travailla,  selon  les  uns, 
h la  réunion  des  livres  juife  qu’d  aurait  trouvés  \ 


- 396  ~ 

et  selon  d’autres , à leur  entière  réforme  : ce  qu’il 
y a de  certain,  c’est  qu’à  cette  époque,  il  y avait 
à Jérusalem,  comme  ailleurs,  des  écoles  et  des 
académies  disputant  entre  elles.  Le  pharisa'isme 
était  le  bouclier  des  institutions  dites  mosaïques , 
et  des  lois  pour  prélever  mille  impôts  ; il  était 
combattu  par  les  saducéens.  Tous  les  écrits  dans 
le  système  des  pharisiens  avaient  été  détruits  ; il 
est  plus  que  probable  que  ce  qui  nous  en  reste  a 
dû  être  réuni  par  ces  académiciens,  disputant  en- 
tre eux  dans  des  systèmes  tout-à-fait  opposés.  Jo- 
sèphe  nous  assure  qu’après  l’établissement  d’Hir- 
can , les  Aaroniens  avaient  des  conseils  et  que  les 
pharisiens  ouvrirent  des  écoles  où  ils  œseignèrent 
leurs  doctrines  ; il  ajoute  que  ce  pontife  avait  été 
leur  disciple  et  fort  aimé  d’eux.  Malgré  ce  dire , 
les  pharisiens,  devenus  trop  puissans,  intriguèrent 
contre  lui  ; ces  circonstances  forcèrent  Hircan , 
pour  avoir  un  appui,  d’appeler  en  Judée  les  Idu- 
méens , et  il  les  incorpora  aux  Juifs  ; depuis  lors, 
ils  ne  tirent  plus  qu’une  seule  et  même  na- 
tion (27). 

Dans  des  dixonstances  aussi  graves,  il  parait 
qu’Hircan , pour  opposer  une  digue  puissante  au 
pouvoir  des  pharisiens  et  du  sacerdoce,  aurait 
soutenu  et  favorisé  les  saducéens , qui , par  leur 
doctrine , étaient  opposés  à tout  privilège , à toute 
caste  particulière.  Josèphe  ajoute  qu’Hircan, 
brouillé  avec  les  pharisiens  > embrassa  avant  sa 
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mort  la  doctrine  des  sadncéens,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  avait  adopte  un  S}rstème  libéral.  Quelle  fut  la 
philosophie  d’Hircan  ? nous  l'ignorons  ; nous  n'a- 
vons aucun  livre  qui  porte  le  nom  de  ce  saint  père 
juif,  que  Josèphe  regarde  comme  un  grand  pro- 
phète, qui  aurait  eu  des  visions  et  des  communica- 
tions familières  avec  Jéhovah,  et  il  ^ute  que  Dieu 
même  lui  parlait  (28)  ; enfin  il  finit  ainsi  son  éloge  : 

« Dieu  le  jugea  digne  de  jouir  tout  eusemblc  de 
» trois  merveilleux  avantages;  savoir  : la  princi- 
» pauté , la  souveraine  sacrifi|^ure  et  le  don  de 
» prophétie , car  Dieu  lui-même  daignait  lui  par- 
» 1er  (3o).  » 

Grâce  aux  succès  d'Hircan , les  Juifs  n'étaient 
plus  molestés  à Alexandrie  où  ils  étaient  très- 
nombreux  ; iis  jouissaient  des  franchises  des  au- 
tres citoyens,  et  faisaient  partie  des  écoles  philoso- 
phiques que  les  Grecs  y avaient  introduite.  C'est 
alors  que  le  Juifs  purent  avoir  une  religion  et  un 
culte  ; mais  partout  ces  nouveaux  prêtre , ne  vi- 
sant qu'à  la  domination , s'élevèrent  orgueilleuse- 
ment au-desus  de  leurs  confrère , prônèrent  leurs 
institutions,  se  van^nt  d'une  origine  illustre, 
comme  si  If  nation  juive  eût  dominé  jadis  l’Égypte; 
ce  qui  excita  de  disputes  et  fit  qu’on  mit  au  jour 
le  histoire  de  Manéthon , de  Lysimaque  et  de 
Chérémon  , qui  déchirèrent  le  voile  ténébreux 
dont  on  enveloppait  des  vérités  historique  en  le 
dcfîgurant  par  des  inventions  fabuleuse.  Alors 
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les  rabbins  ont  donné  une  teinte  traditionnelle 
à leurs  écrits  eu  empruntant  à Tantiquité  et  aux 
annales  des  Babyloniens , des  Egyptiens  et  des  au- 
tres peuples , une  Création , un  déluge , une  dis- 
persion des  hommes  avec  des  patriarches,  ont 
forgé  ensuite  Thistoire  mensongère  de  Moïse , 
avec  des  trait^  de  ressemblance  avec  les  anciens 
héros  qu’ils  prenaient  à la  mythologie,  et  pour 
rendre  plus  sacrés  ces  écrits , ils  <Hit  inventé  leur 
révélation  divine.  Peut-on  être  surpris  que  la  four- 
berie et  les  préjuge  en  en  imposant  à la  Saine  criti- 
que, aient  traversé  des  siècles  et  trompé  des  nations 
ignorantes  qui  se  succédèrent  en  admettant  les 
mêmes  erreurs?....  11  est  clair  qu’à  l’époque  de  ces 
luttes , on  a dû  forger  des  écrits  pour  détruire  la 
véritable  histoire.  C’est  pendant  la  paix  dont  a 
joui  Hircan  durant  trente  ans  d’empire  à Jérusa- 
lem, que  les  rabbins  ont  pu  réunir  les  livres  de  cette 
Bible , qui  travestit  l’histoire  et  est  en  opposition 
avec  la  simple  raison  ; notre  opinion  se  fonde  sur 
ce  qu’il  n’y  a aucune  preuve  d’une  transmission 
légale  antérieurement  à cette  époque.  Ajoutons 
qu’alors  la  philosophie  d’Ar^tote , disciple  de  Pla- 
ton, florissait  en  Asie;  die  avait  été  apportée  par 
lui-même  du  tems  d’Alexandre,  avec  lequel  il  resta 
dans  ces  contrées  huit  ans,  le  suivant  dans  ses  en- 
treprises. La  doctrine  des  péripatéticiens,  dont  ce 
philosophe  fiit  le  chef,  domina  en  Asie;  c’est  par 
cette  raison  que  d^  sectes  juives  adoptèrent  les 
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rêveries  du  logos , ou  du  Verbe  Dieu.  Ces  doctrines 
et  celles  de  Platon  étaient  de  même  professées  en 
Égypte,  ce  qui  fut  cause  qu’un  Juif  d’Alexan- 
drie, du  nom  d’Aristobule,  tout  eu  cherchant  h 
donner  une  antiquité  et  de  l’éclat  h une  religion 
qui  ne  faisait  que  de  naître  , et  pour  la  faire  briller 
aux  yeux  des  autres  nations,  imagina  de  donner  aux 
livres  alors  en  vogue  chez  ses  coreligionnaires  des 
allégories  et  des  interprétations  analogues  à ce  que 
les  religions  étrangères  avaîéut  admis  de  mieux, 
lin  conséquence  de  celte  idée,  il  introduisit  et  greffa 
sur  les  faits  écrits  par  les  rabbins  un  sens  allégo- 
rique et  ingénieux.  Aristobule  prêta  k son  héros 
Moïse  des  idées  qui  surprirent  même  les  Grecs  ^ 
parce  qu’elles  étaient  en  rapport  avec  celles  de  leurs 
écrivains  républicains , qui  étaient  d’avis  qîie  ce 
n’était  pas,  par  exemple,  k cause  des  combats  li- 
vrés a des  tigres  et  k des  lions  qu’Alcide  avait  mé- 
rité le  respect  du  monde  entier;  ils  avaient  fait 
admettre  que  ces  luttes  n’étaient  que  des  allégo- 
ries faisant  allusion  k des  tyrans  assis  sur  des  trônes 
souillés  de  crimes.  Alcide,  sous  ces  emblèmes,  né 
terrassait,  comme  Moïse,  que  des  monstres  cou- 
ronnés, qui  faisaient  gémir  des  nations;  de  même 
Moïse,  Josué,  et  les  autres  héros  tels  qne  Jôas, 
Elisée,  Samuel,  avaient  été  envoyés  par  Jéhovah, 
comme  des  législateurs  inspirés  pour  punir  les  des- 
potes, et  prêcher  la  loi  de  nature  pour  délivrer 
les  nations  ; ce  qui  a été  répété  par  Viço , et  ce 


Digitized  by  Googic 


— 4oO  ”■ 

que  nous  trouverons  plus  bas.  Aristobule,  avec 
ces  rêveries,  avait  adopté  les  doctrines  d’A- 
ristote qui  dominent  dans  les  institutions  chré- 
tiennes. 

Peu  après  Alexandrie  montra  dans  Philon  un 
autre  célèbre  Juif,  qui  suivait  tout-M'ait l’école  de 
Platon;  plein  d’enthousiasme,  il  regardait  le  code 
juif  >'omme  la  véritable  source  de  toutes  les  doc- 
trlües  religieuses  et  philosophiques  de  l’univers. 
Selon  lui,  Jéhovah,  être  suprême,  est  la  lumière 
primitive,  toute  sagesse  émane  de  lui.  Les  idées  de 
ces  deux  savans  d’Alexandrie  passèrent  aux  juifs 
gnostiques,  et  de  ceux-ci  aux  chrétiens,  qui  admirent 
la  révélation  divine,  les  apparitions,  les  extases,  les 
songes , etc. , tout  comme  les  peuples  de  l’Orient. 
Ces  systèmes  servirent  dans  la  suite , aux  écrivains 
de  l’Evangile  et  de  l’Apocalypse,  à envelopper  les 
doctrines  simples  et  démagogiques  qu’ils  contien- 
nent, d’un  voile  impénétrable  aux  profanes,  et  que 
nous  mettrons  au  grand  jour. 

En  reprenant  notre  histoire,  Hircan,  dans  ses 
intérêts,  réveilla  les  haines  anciennes  des  Juifs 
contre  les  Samaritains , h cause  de  la  concurreiice 
du  temple;  car  pour  ce  qui  regarde  la  divinité,  elle 
était  la  même , et  nous  avons  l’aveu  de  Josèphe , 
qu’à  l’époque  où  Antiochus  Epiphane  réprimait  la 
rébellion  des  prêtres  juifs,  les  Samaritains,  pour 
n'être  pas  enveloppés  dans  la  punition  , auraient 
fait  à tort  la  déclaration  qu’ils  ne  suivaient  pas  le 
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même  culte , tandis  que  le  leur  était  identique  avec 
celui  des  Juifs.  , 

« Les  Samaritains , voyant  les  Juifs  accablés , se 
» gardèrent  bien  alors  de  dire  qu’ils  liraient  leur 
» origine  d’une  même  race , et  que  leur  temple 
» de  Garizim  était  consacré  au  Dieu  tout-puis- 
» sant  (3o).  » 

Ainsi,  d’après  Josèphe,  la  religion  et  la  race 
des  Samaritains  et  des  Juifs  étaient  les  mêmes,  ce 
qui  détruit  l’hisloire  des  rois  d’Israël  et  de  Juda  , 
adorant  des  dieux  différens. 

Les  Samaritains  furent  cette  colonie  arrivée  pour 
remplacer  les  Juifs,  lors  des  déportations  de  Tiie- 
glat-Phalasar.  L’étymologie  de  leur  nom  l’indique; 
il  dérive  de  schomerim,  participe  de  schonuit,  gar- 
der. Saint  Épipliane  appuie  cette  origine  et  dit  : 

« Les  Samaritains  furent  appelés  aiusi  parce 
» qu’ils  avaient  été  établjs  dans  le  pays  par  les  con- 
» quéraus  pour  le  garder  (3i).»  G;  père  de  l’Eglise 
■ donne  ensuite  une  seconde  étymologie  qui  est  pu- 
• rement  idéale , c’est  celle  « qu’ils  étaient  les  gar- 
•»  diens  de  la  loi  de  Moïse.  )î  Voici  encore  comme 
'S’exprime  un  auteur  de  grande  autorité  : 

Rex  Chaldcvorum  ad  custodiendam  regtonem 
Sudœam  accolas  misit  Assyrios  , qui  œmulato- 
res  legis  Judaicœ  facti  Samariti  nuncupati  surit , 
quo  latind  lingud  exprimitur  custodes  (3a). 

Voilà  la  source  de  la  haine  des  Juifs  contre  les 

' Samaritains,  qui  étaient  regardés  comme  des  intrus 
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sur  des  terres  que  les  Juil’s  avaient  lait  valoir  : ce 
qui  explique  rencouragement  qu'Esdras  donnait 
aux  Juifs  pour  chasser  ces  colons  envoyés  par  les 
souverains,  et  la  cause  de  la  guerre  atroce  que  leur 
Ht  Hircan.  Ainsi , on  ne  peut  pas  juger  si  c’est  par 
persuasion  que  les  Samaritains  suivent  encore  de 
nos  jours  la  loi  mosaïque,  ou  si  elle  leur  fut  impo- 
sée. Leur  Bible  est  differente  de  celle  des  Juifs,  elle 
a un  caractère  d’ancienneté  qui  manque  à celle  de 
ces  derniers , c’est  qu’elle  n’a  pas  des  ponctuations 
qui  marquent  les  voyelles. 

Hircan , par  un  esprit  d’injustice , attaqua 
les  Samaritains , les  vainquit  et  les  extermina. 
Poussé  par  un  esprit  destructeur,  il  ruina  le  tem- 
ple de  Garizim  et  démantela  la  ville  de  Samarie. 
Pendant  ces  exploits  d’Hircan , les  pharisiens  lui 
iaisaient  une  guerre  sonrde , car  quoiqu’il  jouît  de 
la  grande-sacrificflture  par  le  droit  légal , celui  de 
l’achat,  ils  le  lui  contestèrent,  et  à la  fin  de  ses 
jours  ils  attentèrent  à sa  vie.  C’est  ce  que  rapporte 
Jos^'phe,  qui  ajoute  que  les  IduméenS , séduits  par 
les  apôtres  de  la  légitimité  sacerdotale , obligèrent 
pour  ainsi  dire  Hircan , afin  de  se  garantir  de  nou- 
veaux pièges , à introduire  dans  la  Judée  des  trou- 
pes étrangères  prises  à sa  solde,  auxquelles  il 
conHa  la  tranquillité  publique  et  la  garde  de  sa 
personne. 

Après  sa  mort , Aristobule  / , son  fils  , lui  suc- 
céda dans  le  sacerdoce  et  dans  le  pouvoir  tem- 
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porel  : les  intrigues  des  pharisiens  augmentèrent , 
et  ils  acquirent  beaucoup  de  partisans.  Toute  la 
caste  des  lévites  et  des  sacriflcateurs  aaroniens 
s’enrôla  dans  leurs  rangs  et  ne  visa  qu’à  s’empa- 
rer du  maniement  des  affiiires  et  des  caisses  , ce 
qui  seul  domaait  en  Judée  honneur,  pouvoir  et  ri- 
chesses. Telle  est  la  vraie  cause  de  la  haine  que  les 
pharisiens  avaient  vouée  à Hircan  et  à p descen- 
dance , sous  prétexte  qu’elle  n’était  pas  de  la  pure 
race  d’Aaron  pour  exercerle  pontificat.  Aristobule 
fut  obligé  de  se  jeter  dans  les  bras  des  libéraux 
sdducéens  , pour  n’être  pas  écrasé  par  les  phari- 
siens. . 

C’est  des  saduccens'que  les  prêtres  de  Christ  ont 
emprunté  la  tonsure  ; ceux-ci  devaient  porter  les 
cheveux  en  rond.  Les  doctrines  des  saduccens  de- 
vinrent celles  des  zélateurs  et  des  chrétiens,  comme 
on  le  verra  à la  suite  de  cet  examen.  Nous  avons 
indiqué  qu’à  différentes  époques  on  trouve  chez 
les  Juifs  des  anti-grands-prêtres  se  disputant  cette 
dignité , tels  qu’Esdras  et'  Ëliacim , Néhémie  et 
Eliasib,  Jean  et  Jésus  II,  Alcime  et  Jonathan. 
Nous  n’avons  rapporté  que  quelques  exemples  ; si 
• on  lit  Ézéchias  et  Jérémie , on  verra  qu’il  y en  eut 
bien  d’autres.  Ces  exemples  d’usurpation  et  d’a- 
narchie lurent  suivis  par  l’Église  chrétienne , et 
nous  verrons  les  papes  à Rome , les  évêques  et 
les  patriarches  à Alexandrie,  Antioche,  Cons- 
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tanlinoplc , se  disputer  la  thiare  et  les  sièges  pa- 
triarcaux , les  armes  à la  main. 

Peudant  que  les  Romains  sapaient  les  ibnde- 
mens  du  trône  d’Assyrie,  les  prêtres  juifs  pro- 
fitèrent de  ces  désordres  , suites  inévitables  des 
conquêtes,  et  obtinrent  une  ombre  de  pouvoir. 
Aristobule,  en  ceignant  la  thiare , prit  le  titre  de 
roi  (3i).  C’est  le  premier  Juif  et  grand-prêtre  qui 
porta  ce  titre  après  la  captivité  de  Babylonc  ; il 
s’associa  son  frère  Antigone;  peu  après,  il  fit 
mourir  sa  mère,  sous  prétexte  qu’elle  avait  aspiré 
au  gouvememeut , et  par  les  mêmes  motifs , il 
jeta  en  prison  tous  ses  frères.,  dont  il  fit  lâche- 
ment assassiner  celui  qu’il  craignait  le  plus:  la  mort 
mit  fin  à ces  cruautés.  Alexandre  Jannée,  son 
frère,  en  sortant  de  prison,  fut  porté  à la 
royauté  et  à la  grande-sacrificalure  ; mais  celui-ci, 
aussi  cruel  qu’Aristobule,  fit  égorger  son  frère  qu’il 
soupçonna  vouloir  participer  au  pouvoir.  Quels 
monstres  la  grande-sacrilicatiire  n’a-t-elle  pas  en- 
fantés pendant  le  cours  de  ces  fureurs , dans  la  fa- 
mille des  Asmonéens , fureurs  excitées  par  les  pha- 
risiens, qui  coulestaicut  à Alexandre  Jannée,  comme 
ils  le  firent  à sou  grand-père  Hircan  11,  le  droit 
au  sacerdoce  et  a la  principauté?  Une  gueiTe  civile 
éclata  a ce  sujet , et  elle  dura  six  ans.  Alexandre 
eut  le  bonheur  de  triompher  de  ses  ennemis  dans 
un  combat , et  vécut  ensuite  tranquille,  conservant 
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la  couronne  et  la  thiare  pendant  vingt-sept  ans  , 
tout  en  se  couvrant  de  nouveaux  crimes,  et  il  ter- 
mina ses  jours  l’an  79  avant  l’ère  vulgaire,  par 
suite  d*un  excès  de  table , egalement  détesté  des 
pharisiens  et  des  saducéens.  A sa  mort,  il  légua 
le  gouvernement  à sa  femme,  qu’il  nomma  tutrice 
de  ses  enfans,  Hircan  et  Aristobulc. 

Alexandra,  grande-prêtresse  et  reine , se  laissa 
gagner  par  les  pharisiens, que  son  mari,  qui  les 
a^vait  réprimés,  lui  avait  conseillé  de  ménager. 
Leur  parti , qui  entourait  cette  femme , se  mit  en 
possession  des  affaires,  y porta  toutes  ses  passions 
et  écrasa  les  saducéens.  Après  neuf  ans  de  régence, 
approchant  de  la  fin  de  sa  carrière,  elle  désigna 
pour  son  successeur,  Hircan  ///,  son  premicr-nc. 
Les  Juift  orthodoxes  rêvèrent  qu’Alexandra , au 
commencement  de  son  règne , avait  ceint  Hircan 
de  la  thiare  , afin  d’éloigner  l’idée  qu’une  femme 
aurait  été  chef  du  sacerdoce  de  Jéhovah.  Hircan 
était  une  créature  des  pharisiens  , mais  il  n’en  est 
pas  moins  constant  qu’il  avait  été  porté  à la  graude- 
sacrificature  par  sa  mère.  AristohuXe IJ , à la  mort 
d’Alexandra  , leva  l’étendard  de  la  guerre  civile 
contre  Hircan  ; il  fut  soutenu  par  les  saducéens , 
alors  opprimés , qui  avaient  par  leurs  armes  assure 
la  thiare  h son  père  Jannée  ; une  bataille  fut  encore 
livrée , la  fortune  se  déclara  pour  les  saducéens  , 
£t  l’autorité  passa  h Aristobule,  qui  accorda  la  paix 
h son  frère  Hircan , dépouillé  de  toute  autorité« 
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Josèphe  ditqu’Hircan  garda  l’exercice  de  la  grande- 
sacrilicature , mais  la  plupart  des  historiens  assu- 
rent qu’Aristobule  la  garda  pour  lui-même,  ainsi 
que  la  couronne. 


NOTES  DU  CHAPITRE  VIII. 

(i)  II.  Macbab.,  cb.  Ti,  lel.  A,  B , éd.  de  Lony.  i55o.— (a)  II.  llachab., 
chap.  VII , 3o.  — (3)  Salvad. , Insl.  Mos. , liv.  VI,  chap.  iii , p.  370. 

— (4)  Salvad.,  Inst.  Mos.,  liv.  V,  cbap.  iii.  — (5)  Josèphe,  Histoire 
des  Jaifs  , liv.  XII,  chap.  VU,  art.  — (6)  Josèphe , Histoire  des 
Juifs,  liv.  XII,  chap.  xv,  art.  434'  — (7)  Josèphe  , Histoire  des  Juifs, 
liv.  \I1I , chap.  VI.  — (8)  Isaïe , XIX  , ig.  — (g)  Josèphe,  Histoire  des 
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art.  543.  — (3o)  Josèphe  , Histoire  des  Juifs,  art.  466.— (3 1 ) Épiphane, 
lib.  l;  Hœrcs,  IX.  — (3a)  Euseb.  Pomp.  , Chron. , lib.  post.  nuiu> 
AIIX^CLXX,  — (33)  Josèphe  , Histoire  des  Juifs , Hv.  XII. 
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CHAPITRE  IX. 

Examen  de  la  Bible.  — Elle  e»l  une  poésie.  — Ses  erreurs  adoptées  par 

les  chrélicns.  — Des  créations  des  boumes.  — Baces  humaines 

Race  des  géans  et  des  anges.  — Du  système  de  Vico.  — > De  Mbise  et 
du  Sina'i.  — Incertitudes  de  la  transmiuion  de  la  loi.  — De  la  pro- 
digieuse quantité  de  législateurs  juifs.  — Moïse , Josné , Samuel , Hil- 
kija,  Esdras,  Néhémie,  SlmOn-lc-Jnste  (sur  la  tradnetion  de  la  BiUe) , 
Hircan  I , Uillel.  — Des  lÎTres  saints  perdus.  — Contradiction  de  la 
Bible. 


La  Bible  est-elle  un  poème?  La  réponse  est  af- 
firmative. 

« Jusqu'ici  le  poète  a considéré  l'humanité  en 
» masse;  U devient  plus  spécial , et  va  s'occuper 
» de  la  formation  d’iiu  peuple  (i).  » 

Nous  partageons  l'avis  de  cet  auteur , et  noua 
reconnaissons  que  non  seulement  le  Pentateuque , 
mais  les  autres  livres  réputés  saints , sont  aussi  des 
œuvres  poétiques,  et  nous  présentons  a cet  égard 
quelques  preuves  irréfragables. 

« Il  y avait  Abisaï,  frère  de  Joab , bis  de  Tser- 
» uya,  qui  était  un  des  principaux  capitaines;  cc- 
» lui-là  lançant  sa  hallebarde  contre  trois  cents 
» hommes,  les  blessa  à mort,  et  il  acquit  un  grand 
M nom  entre  les  trois  (a).  » 
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Celte  même  labié,  dans  les  mêmes  tèrmes,  est 
répétée  dans  les  Chroniques  (3)j  et,  autre  part,  les 
livres  des  Juges  disent  : 

« Et  après  Samgar,  fils  d'Hanath,  fut  en  sa 
» place;  ce  fut  lui  qui  occit  d’un  soc  de  charrue 
» six  cents  hommes  philistins , et  qui  défendit  Is- 
» raël  (4).  » 

Ce  style  , les  Juifs  le  conservèrent  même  après 
le  cinquième  siècle  de  l’ère  vulgaire.  Le  Talmud, 
et  lien-Onziel  en  ses  commentaires,  rapportent 
une  histoire  curieuse  que  nous  empruntons  à 
M.  Cahen;  la  voici,  elle  est  tout-à-fait  poétique. 

« Quand  ()g  vit  le  camp  Israélite,  qui  avait  six 
» parasanges  d’étendue , il  dit  : Je  veux  seul  entre- 
» prendre  le  combat  contre  ce  peuple , pour  qu’il 
» ne  me  fasse  pas  comme  h Si’hone.  11  détacha  h 
» cet  effet  une  montagne  de  six  parasanges  d’éten- 
» due , cl  la  posa  sur  sa  tête  pour  la  lancer  sur  les 
» Israélites.  Dieu  fit  venir  un  insecte  qui,  perçant 
» la  montagne  par  le  milieu , y fit  enfoncer  la  tête 
» d'Og.  Moïse  prit  alors  une  coignée  de  dix  cou- 
» dées  de  longueur,  et , sautant  en  l’air  h dix  cou- 
» dées  de  hauteur,  il  frappa  le  géant  k la  cheville 
» du  pied,  et  en  tombant,  le  corps  d’Og  toucha  le 
» camp  israclile  (5).  » 

Ces  faits  d’armes  surnaturels  sont  donnés  pour 
des  histoires  véritables  ; nous  en  pourrions  rappor- 
ter bien  d'autres  qu’on  lit  dons  les  prophètes . A insi, 
la  poésie  et  la  fable  sont  du  domaine  des  livres  bi' 
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bliques;  mais,  chose  très-curieuse,  c’est  qu’on 
ignore  dans  quelle  langue  la  Bible  a pu  être  éêrite 
h son  origine  ; on  doute  que  ce  soit  avec  des  carac- 
tères hiéroglyphiques  ou  hébraïques  : ce  qui  est 
reconnu , c’est  que  les  lettres  qu’oïi  dit  hébraïques 
ne  sont  que  les  lettres  samaritaines;  les  Juifs  n’ont 
eu  k eux  aucune  invention. 

On  a posé  la  question  de  savoir  si  Esdras  avait 
changé  les  uns  ou  les  autres.  La  plupart  des  écri- 
, vains  éludent  ces  discussions  surannées  qui  occu- 
paient jadis  les  savans  dans  les  langues  orientales. 
Quant  k nous , nous  passons  rapidement  sur  ces 
questions  si  peu  concluantes,  afin  d’adopter  dans 
cet  examen  le  sentiment  d’ Appion , qui , sans  s’oc- 
cuper de  cette  thèse  et  du  fond  de  la  question,  sou- 
tient que  les  lois  et  les  maximes  que  la  Bible  ren- 
ferme sont  mauvaises , dangereuses , et  que,  quand 
même  la  preuve  existerait  qu’elle  fut  écrite  par 
Moïse , elle  ne  serait  que  l’ouvrage-  d’un  apostat  : 
Appion  fondant  k cet  égard  son  jugement  sur  les 
preuves  données  par  Manéthon , Lysimaque,  Apol- 
lonius et  Molon  (6).  On  ne  saurait  le  répéter  as- 
sez , la  Bible  a été  conçue  pour  élever  un  gou- 
vernement théocratique , appliqué  sans  relâche , et 
par  tous  les  moyens , k saper  l’autorité  des  autres 
gouvememens , et  en  particulier  le  pouvoir  des 
rois , en  se  servant  des  masses  du  peuple. 

La  plupart  des  saints  pères  ont  regardé , il  est 
« vrai , le  Pentateuque  comme  l’ouvrage  de  Moïse , 
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tout  en  convenant  qu'liras  l’a  réformé  ; et  Cal- 
raet',  parlant  du  Pentateuque  et  de  la  Bible  en  gé- 
néral, dit  : 

« ]Nos  meilleurs  critiques  reconnaissent  qu’il  y a 
» dans  ces  livres  des  additions,  qu’on  a mises  pour 
» expliquer  quelques  endroits  obscurs,  ou  pour 
» suppléer  ce  qu’on  croyait  manquer  pour  une  par- 
» faite  intelligence.  » 

Pourquoi  ces  obscurités  dans  un  livre^  qui  de- 
vait préciser  une  règle  de  vie  conforme  h la  vertu . 
et  à la  justice? quelles  seraient  donc  ces  addi- 
tions?  à quoi  se  réduit  l’ancienne  Bible  ? 

Les  Actes  des  Apôtres  veulent  que  Moïse  ait 
comm  à fond  la  science  des  Egyptiens  (7).  Or, 
s’il  a été  aussi  savant  que  le  disent  ces  Actes,  il  n’a 
pji  écrire  les  erreurs  de  la  Genèse , ce  qui  a fait  dire 
à saint  Augustin  : 

« 11  n’y  a pas  moyen  de  conserver  le  vrai  sens 
V des  trois  premiers  chapitres  de  là  Genèse,  sans 
a attribuer  à Dieu  des  choses  indignes  de  lui , et 
N pour  lesquelles  il  faut  recourir  à l’allégorie  (8).  » 

Tel  est  aussi  le  sentiment  de  saint  Clément  d’A- 
lexandrie (9). 

Saint  Augustin  se  tire  même  de  la  manière  sui- 
vante sur  les  aiigmes  et  contradictions  qu’on  lit 
dans  les  livres  de  la  Bible , et  dit  : 

« Si  un  précepte  défend  le  crime  on  ordonne 
» une  vertu,  il  ne  doit  point  être  pris  bgurëraent; 

» s’il  parait  ordonner  le  crime  ou  défendre  la  * 
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» vertu,  ce  ne  peut  être  qu’une  figure  (8 — 2“^^  » 

Ce  qui  détruit  que  la  Bible  soit  une  vérité  dans  - 
toutes  ses  conceptions. 

La  Divinité  n’a  jamais  pu  inspurer  les  erreurs 
qu’on  lit  dans  la  Genèse  : que  le  soleil  domine  les 
étoiles;  que  la  lune  est  plus  grande  que  les  étoiles; 
que  le  firmament  est  solide;  que  les  étoiles  y sont 
fixées;  que  ce  firmament  contient  des  eaux  supé- 
rieures; que  les  nuées  sont  des  canaux  d’où  les 
eaux  sortent  des  réservoirs  du  firmament  pour  se 
répandre  sur  la  terre  ; que  celle-ci  est  immobile , 
et  quantité  d’autres  hérésies  physiques  et  astrono- 
miquesqu’on  lit  dans  la  Genèse.  Si  l’on  met  en 
regard  les  livres  bibliques  avec  les  Védas , quoique 
les  deux  soient  d’un  style  figuré , emphatique , il 
est  facile  à l’homme  le  moins  doué  d’intelligence  de 
s’assurer  de  la  supériorité  de  la  philosophie  et  de 
la  théosophie  des  Indous. 

Les  connaissances  philosophiques  que  l’on  trouve 
dans  les  Sasters , livres  sacrés  des  Hindous , qui , 
selon  M.  Dow  (lo),  datent  de  plus  de  quatre  mille 
neuf  cents  ans,  nous  prouvent  l’état  d’esclavage 
et  d’ignorance  des  Juifs  lorsqu’ils  écrivirent  leur 
théogonie.  Là  , on  y enseigne  l’unité  et  les  attributs 
de  Dieu,  la  liberté  de  l’homme,  les  peines  et  les 
récompenses  à venir.  Voici  la  création  des  élémens 
du  monde  visible,  du  premier  homme  et  de  la  pre- 
mière fequne,  qui  se  trouve  dans  le  Shaster,  un 
des  livres  qui  nous  sont  parvenus  par  Henri  Lord. 
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« Le  grand  Dieu  voulant  manifester  son  excel- 
N lence  et  pouvoir,  en  créant  un  inonde  habité  par 
» des  intelligences,  commença  par  créer  les  quatre 
M élémens,  la  terre,  l’air,  le  feu,  l’eau;  ils  étaient 
» mêlés,  il  les  sépara,  eu  formant  les  différentes 
» parties  de  ce  monde  visible  de  la  manière  sui- 
» vante  : 

» Il  souilla  sur  les  eaux,  qui,  s’élevant  en  un 
» rond  de  la  figure  d’un  œuf,  par  degré  le  formè- 
» rent  clair,  transparent,  circonscrivant  le  monde. 

» De  la  terre , et  de  l’humidité  qui  resta  en  forme 
» de  sédiment  des  eaux , le  Seigneur  fit  un  globe . 
» dont  les  parties  les  plus  solides  constituèrent  la 
» terre;  les  parties  liquides,  les  mers.  Il  plaça  ce 
» globe  au  milieu  du  firmament. 

» Il  créa  aussitôt  après  le  soleil  et  la  lune  dans  le 
» firmament , pour  distinguer  les  tems  et  les  sai- 
» sons.  Les  élémens,  épurés  et  mis  h leur  place, 

» produisirent  leurs  effets.  L’air  remplit  ce  qui 
» était  vide  ; le  feu  entretint  tout  par  la  chaleur  ; 
» la  terre  et  les  mers  produisirent  des  animaux  sui- 
» vant  leurs  facultés  respectives. 

» Le  Seigneur  donna  h ces  animaux  la  vertu  de. 
» reproduire  , pour  qu’ils  pussent  multiplier  selon 
» leur  espèce.  Enfin,  Dieu  créa  l’homme  comme 
» le  plus  excellent  des  êtres,  et  capable  de  contem- 
» pler  ses  ouvrages. 

» Au  commandement  de  Dieu,  il  sortit  de  la 
» terre  J.  sa  tête  parut  la  première,  ensuite  son 
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•»  corps.  Dieu  mit  la  \ie  eu  lui  ; son  esprit  e'iant 
» éclairé , U reconnut  son  créateur  et  lui  rendit 
» hommage. 

N Pour  que  l’homme  ne  demeurât  pas  seul,  Dieu 
M lui  donna  une  femme  destinée  à lui  servir  de 
» compagne  ; elle  lui  ressemblait  également  par  les 
» qualités  du  corps  et  de  l’esprit.  L’homme  s’appe- 
» lait  Pourous,  la  femme  Parkouli  : ils  vécurent 
M comme  mari  et  femme,  se  nourrissant  des  fruits 
» de  la  terre , sans  détruire  aucune  créature  ani- 
» mée.  » 

Py thagore , quatre  cent  ^atre-vingts  ans  avant 
Père  vulgaire,  après  avoir  fait  un  séjour  de  vingt 
ans  en  Égypte , viÿta  Babylone  et  plusieurs  lieux 
de  l’Orient  ; de  Ih  il  rapporta  en  Grèce  les  dogmes 
de  la  métempsycose  et  la  doctrine  des  nombres , 
Punité  de  Dieu , bases  de  la  religion  et  de  la  philo- 
sophie embrassée  par  les  gnostiques  et  par  les  as- 
cètes , chrétiens  des  premiers  siècles. 

Les  monumens  égyptiens  prouvent  que  leurs 
savans,  ainsi  que  ceux  de  Babylone,  regai’daieut 
le  soleil  comme  le  centre  des  planètes,  auxquelles 
un  mouvement  de  projection  dans  un  même  sens 
avait  été  imprimé  autour  de  ce  globe  immense.  Cet 
ordre  étemel , ou  le  voyait  et  on  le  savait  alors 
maintenu  par  la  puissance  de  la  masse  centrale , le 
soleil.  Ces  sages  connaissaient  déjà  cette  loi 
d’une  gravitation  générale,  réglant  tout  et  conser- 
vant le  mouvement  et  l’ordre;  ils  savaient  que 
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cette  loi  d’une  sagesse  suprême  existait  depuis 
l’origine  des  tems,  et  rendait  tout  désordre  impos- 
sible. 

a Bien  ne  prouve  plus  l’ordre  invariable  et  la 
» duree  étemellç  des  mondes  que  ce  qui  tombe 
> sous  nos  sens  : tout  se  meut,  tout  s’agite  et  se  con- 
» serve  dans  un  ordre  invariable  ,*  ici  bas  tout  ne 
» fait  que  changer  de  forme,  tout  meurt  et  renaît 
N sans  qu’il  y ait  un  atome  de  moins  ou  de  plus 
» à la  fin  qu’au  commencement  : tout  est  balapcë, 
» pondéré  de  manière  qu’un  équilibre  absolu  sub- 
M siste  dans  les  élémens  qui  composent  l’ensemble 
U (ce  qui  démontre  l’ordre  le  plus  parfait).  Dieu 
X existe,  puisque  son  ouvrag»  existe  ; sou  ouvrage 
A est  impérissable,  puisque  rien  ne  périt  : mais  par 
» quels  moyens  cachés  l’architecte  des  mondes 
» met-il  en  jeu  tant  de  ressorts  admirafdes?  Ces 
N moyens  ne  sont  pas  si  cachés  qu’on  ne  puisse  les 
» connaître  en  grande  partie.  Interrogeons  la  na- 
» ture,  son  laboratoire  est  ouvert  et  enseigne  les 
» causes  et  les  effets;  il  opère  devant  nos  yeux  la 
» décomposition  et  la  recomposition  des  élémens; 
n nos  mains  touchent,  notre  esprit  comprend;  il 
» jouit  de  toutes  les  lumières  de  l’évidence.  » 

Tel  est  le  dire  d’un  modeste  savant,  M.  Des 
Etangs , qui  nous  a confié  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits, ayant  pour  but  de  réunir  les  hoi^mes 
dans  le  giron  de  la  bienveillance  fraternelle. 

Esdras  et  les  rabbins , qui  n’ont  fait  qu’un  corp.«^ 
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des  traditions  des  autres  nations , ignoraient  ces 
véritës  ; ils  supposèrent  luie  création  tout-à-fak 
contraire  h ces  grands  principes,  ce  qui  leur  a fait 
croire  que  le  tems  dérangerait  les  rouages  de  cette 
étemelle  mécanique,  et  par  suite  amènerait  la 
destruction  des  planètes  et  celle  de  la  terre  : opi- 
nions répandues  même  dans  les  livres  des  prophètes . 
C’est  d’après  ces  faux  principes  que  Jean,  écrivant 
l’Apocalypse,  y a introduit  le  jugement  dernier 
avec  ses  corollaires.  Ce  système,  la  base  des  mys- 
tères de, quelques  religions  asiatiques,  qui  a été 
suivi  par  les  rabbins  et  les  pères  de  l’Eglise,  et  ac- 
cepté par  les  Juiis  et  les  chrétiens , fait  partie  de 
leur  profession  de  foi.  Dans  l’Apocalypse , Dupuis 
a découvert  l’initiation  aux  mystères  du  Dieu  s<^ 
leil;  et  chose  curieuse,  l’écrivain  du  Pantateuque 
samaritain  introduit  le  Jupiter  Ægiochus  sous  la 
forme  du  bouc  créant  le  ciel  et  la  terre.  Ainsi , cet 
écrivain  juif  aurait  connu  le  système  solaire. 

/n  principio  azima  creavit  coelum  et  terram-t 
azimaerat  simulacrumlûiii.  ' ‘ ' I 

Ce  qui  a rapport  h l’astrologie  et  au  sabéisme, 
comme  nous  l’indique  Dupuis,  qui  dit  à, cette 
occasion:  ^ .*  y 

. « Il  n’est  pas  étonnant  de  voir  l’être  lumière 
» désigné  par  le  symbole  du  bouc,  qui  £^once  le 
•^retour  de  la  chaleur,  de  la  végétation  et  de  tout 
» le  bien  de  la  nature  (i  i).  a ^ 

^ île  soyons  plus  surpris  si  le  bouc  Bgure  dans 
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les  cérémonies  juives,  ainsi  que  dans  1m  prostitU' 
lions  auxquelles  les  femmes , dans  certaines  fêtes , 
s'abandonnaient  ; ni  pourquoi  les  chrétiens  admet- 
tent pour  leur  symbole  l'agneau,  qui  par  ses 
cornes  n’est  autre  chose  que  le  bouc  des  Egyp- 
tiennes de  Bubaste  et  de  CoptoSt  > ' 

..  Les  rabbins  et  Esdras , pendant  leur  esclavage , 
B'avaient  pas  po  être  initiés  k la  science  et  h la 
religion  de  Bélus , et  le  seul  nom  de  Ba-bel  nous 
hstruit  de  la  cause  pour  laquelle  ils  ne  pouvaient 
l'être.  Ce  nom  est  pris  pour  Porte  de  Dieu,  ou 
Porte  sacrée,  qu'on  devait  franchir  quand  on 
était  admis  k l’initiation  religieuse  et  aux  connais- 
sances astronomiques.  U y a dans  la  plupart  des  câ- 
téchismes  d’initiations , de  quelque  espèce  qu’elles 
soient  ÿ une  demande  de  rigueiv  : c’est  si  le  postu- 
lant est  de  condition  libre. 

difficuhé  pour  des  esdaves  de  fiiirè  partie  de 
ces  initiés,  de  ccômaltre  les  mystères  quV>n  devait 
leur  dévofier,  a conduit  les  éenvains  juifr , qui  vou- 
laient se  faire  passer  pour  instruits  dans  la  science 
des  mages  et  des  Égyptiens,  h débiter  h des  igno- 
rans,  qui  portaient  toujours  les  stigmates  de  l’escla- 
vage , les  graves  erreurs  qu’on  vient  de  signaler  ; 
erreurs  que  la  cour  de  Rome , pour  soutenir  un 
pouvoir  qui  emprunte  sa  force  de  ces  mêmes  écrits, 
s’efforça  d’entretenir,  en  étouffant  les  lumières  de 
Bmno  deîiola,  de  Galffée,  de  Wevrton,  de  La- 
knde,  etc.-,  nüani  fév(dépce  de  l'antiquité  des 
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mondes  consignée  'dans  les  couches  minérales  que 
ja  terre  nous  présente,  et  sur  lesquelles  s'établit  la 
configuration  physique  de  notre  globe , révélant 
ainsi  de  grandes  époques  de  la  nature,  bien  anté- 
rieures aux  époques  indiquées  par  Esdras  et  les 
écrivains  qui  l’ont  suivi.  Ces  faits  rejettent  la  forma- 
tion de  la  terre  à des  époques  impossibles  à préciser, 
et  des  quelles  il  résulte  qu’elle  a pu  exister  avant 
tout , étant  encore  embrasée  sans  être  peuplée  j et 
refroidie  , elle  a pu  être  peuplée  par  des  espèces 
diiiérentes  des  nôtres  : opinions  que  nous  avons 
rapportées  comme  traditions  des  Persans , qui  ad- 
mettaient qu’avant  Adam  la  terre , avait  été  sept 
fois  peuplée  par  des  hommes  et  des  animaux  difi'c- 
rens  de  ceux  de  nos  jours , et  que  ces  habitaus  et 
ces  animaux  sept  fois  avaient  disparu  de  sa  surface. 

Les  géologues  modernes  ont  compté  un  certain 
laps  de  tems , divisé  par  des  intervalles  nécessaires 
a la  formation  des  planètes;  et  en  parlant  de  la 
terre,  ils  démontrent  par  des  données  physiques 
que  pour  son  refroidissement , pour  la  formation  de 
la  roche  intérieure  du  globe , pour  la  retraite  des 
eaux , pour  l’action  de  mille  volcans , pour  la  con- 
struction de  sa  surface,  il  a fallu  cinquante  à soixante 
mille  ans  ; que  pour  la  séparation  des  continens  du 
globe , pour  que  le  nord  cessât  d’être  l’habitation 
des  éléphaiis  et  d’autres  animaux  se  trouvant 
maintenant  au  midi,  il  a fallu  encore  soixante  mille 
ans  ; pour  que  la  terre  s’attiédît  au  point  de  l’état 
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de  la  tcmpérâture  actuelle , i(  a faUu  h leur  dire 
soîxanlc-quîuze  à quatre-vingt  inillé  ans  : ce  qui 
donne  uii  résultat  de  près  de  deux  cent  mille  ans. 

Faut-il  s’e'tonner  de  T antiquité  que  plusieurs  peu- 
ples ont  donnée  k l’existence  du  monde,  èomme  les 
japonais  qui  le  fixent  h 3,543, 1 3a  ans;  et  les 
Cliinois,  dans  leur  ère  ancienne,  k 3,376,484  ^ 
Est- il  raisonnable  de  fixer  l’ère  dé  cette  créaticn 
k 5,833  ans , pour  appuyer  les  inventions  des  eab- 
hins  ignorans,  comme  le  firent  Jules  l’africain.  Clé- 
ment d’Alexandrie,  Iticcioli,  Usérius,  Peteau , 
Scaliger , Bossuet , et  les  cbronologistes  qui  cùm- 
mentèrent  les  traditions  juives. 

Cuvier , qui  a fait  des  recherches  sur  les  ossement 
fossiles  des  quadrupèdes  (12),  a développé  un  sys- 
tème de  zoologie  qui  fixe  l’attention  des  naturalistes 
et  des  philosophes,  et  révèle  l’ex'istcifce  d’habitans 
gigantesques  de  dotre  terre  avant  le  cataclysme  et 
les  révolutions  physiques  inhérentes  k l’état  primi- 
tif du  globe  ; révolutions  qui,  mettant  la  terré  dans 
l’état  actuel,  ont  changé  ou  modifié  la  nature  de 
ses  habitans.  D’après  les  découvertes  de  Cuvier, 
et  les  opinions  des  naturalistes  <Jul  abondent  dans 
son  sens , les  traditions  persanes  pourraient  avoir 
pTus  qu’une  apparence  de  vérité.  Ces  naturalistes 
ont  donc , de  nos  jours  , découvert  que  dans  les 
couches  primitives  il  y avait  absence  de  vie,  qu’elles 
UC  contenaient  rien  d’auimalisé  ; ils  ont  vu  ensuite 
des  couches  où  le  dcveloppemciit  vitul  d’êtres  gi- 
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gantesques  a succédé , et  par  la  destruction  des  ra- 
”ces  anciennes , ils  ont  remarqué  le  remplacement 
des  races  nouvelles. 

Ces  successions  d’époques  antérieures  k l’exis- 
tence de  l’homme  peuvent  être  vérifiées  avec  une 
entière  cerlittide  ; elles  attestent  ces  grandes  com- 
motions successives  du  globe , dont  la  nature  a 
laissé,  dans  son  grand  livre  des  corps  fossiles  orga- 
nisés , un  témoignage  qui  n’a  pu  être  falsifié  comme 
l’ont  été  les  livres  faits  par  les  hommes , et  princi- 
palement ceux  des  rabbins. 

A l’époque  où  nous  croyons  que  la  Bible  fut 
écrite , l’Egypte  avait  été  subjuguée , le  sacerdoce 
avait  subi  des  réformes  ; il  avait  perdu  sa  science  , 
son  lustre,  son  pouvoir;  le  peuple  était  sans 
mœurs. 

La  religion  et  l’histoire  égyptienne,  comme  celles 
des  Indous  et  des  Babyloniens , n’étaient  repré- 
sentées que  par  des  types , par  des  signes  visibles 
et  naturels,  qui  expliquaient  aux  conservateurs  des 
traditions  des  choses  spirituelles  et  cachées  aux  igno- 
rans  et  aux  peuples  , et  même  des  vertus  morales. 
Les  oiseaux,  le  cheval  signifiaient  des  choses  qui 
ont  rapport  k l’entendement;  le  soleil , la  divinité 
et  l’amour  ; le  serpent,  le  tems , l’éternité,  la  pru- 
dence de  l’homme  ; le  bœuf,  l’affection  et  la  force  ; 
les  arbres,  les  perceptions  , les  pensées;  l’eau,  la 
* vérité;  le  lion,  la  terre;  l’aigle,  l’air  et  la  grau- 
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deur  ; la  salamandre,  le  feu  ; le  dauphin,  l’eau,  etc. 
Telles  devaient  être  les  explications  des  types  et  si- 
gnes de  la  religion  de  tou^  les  peuples  d’Orient.  On 
gravait  ces  signes  sur  les  pyramides , dans  les  tem- 
ples , dans  les  maisons , dans  les  pagodes  ; on  les  ar- 
rangeait selon  l’ordre  de  choses  que  l’on  voulait  re- 
présenter. C’était  la  langue  sacrée  qui  précéda  toute 
écriture.  Lors  de  l’invasion  de  Cambyse,  l’escla- 
vage fit  dégénérer  le  sacerdoce  égyptien;  on  perdit 
entièrement  la  connaissance  de  la  signification  de 
ces  types  ; ils  devinrent  des  énigmes , mais  on  con- 
serva la  tradition  que  ce  pouvaient  être  des  objets 
sacrés.  On  commença,k  regarder  ces  objets  comme 
autant  de  dieux,  taudis  qu  ils  n’étaient  que  des 
types  de  la  doctrine  sacrée.  Dans  les  emblèmes 
des  Indous  et  des  Egyptiens,  nous  voyons  bien 
souventrépétés  sur  leurs  monumens  la  grenouille  et 
le  papillon  ; nous  croyons  qu’ils  ont  pu  être  l’allé- 
gorie de  la  doctrine  de  la  métempsycose  et  de  la 
transmutation  des  êtres  : sans  attribuer  aux  inves- 
tigateurs de  la  nature  de  ces  tems  reculés  les  con- 
naissances que  l’on  a acquises  de  nos  jours  par  l’a- 
natomie comparée  des  nnimaux  fossiles,  que  leur 
perfectionnement  amena  graduellement , ils  pou- 
vaient très-bien  admettre  la  transmutation  des  êtres 
en  voyant  d’un  œuf  sortir  la  chenille,  devenir 
après  chrysalide,  et  se  changer,  de  cet  état  d’inertie, 
en  un  papillon  volage,  ou  en  portant  leurs  regtu'd^ 
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sur  la  grenouille,  qui,  avant  d’obtenir  sa  forme,  est 
un  œuf  qui  produit  un  têtard  ; celui-ci , véritable 
poisson , existe  idans  l’eau , est  pourvu  d’une  na- 
• geoire  et  d^branchies  pour  respirer,  embryoi)  qui 
se  perfectionne  en  perdant  l'ctui  de  sa  queue  qui 
lui  servait  de  nageoire  , obtient  des  pattes , enfin 
des  poumons  ; il  devient  amphibie  et  grenouille  ; 
il  donne  un  son,  une  voix. 

Les  dominateurs  de  l’Egypte  avaient  intérêt  à 
ne  pas  réveiller  l’ancienne  grandeur  des  Egyptiens, 
et  contribuèrent  à ce  que  ces  types  de  la  vérité  de 
la  sciencq  devinssent  ceux  de  l’erreur  et  de  la  su- 
perstition ; c’est  ce  qui  a pu  occasioner  entre  les 
villes  de  l’Egypte  une  espèce  de  jalousie,  suivie 
quelquefois  d’animosités  et  de  combats , comme 
le  rapporte  Ju vénal.  C’est  h cette  même  cause  que 
nous  attribuons  la  superstition  et  l’idolâtrie  des 
basses  castes  des  Indes. 

Les  Juifs,  dans  leur  Bible,  s’efforcent  de  persua- 
der le  lecteur  qu’ils  existaient  aü  tems  de  la  splen- 
deur de  l’Eg3rpte;  mais  ils  ne  désignent  pas  les  Egyp- 
tiens autrement  que  par  ceux  qui  se  montrèrent 
après  la  conquête  du  féroce  Càmbyse  , ou  ceux  qui 
étaient  lors  d’Alexandre-le-Grand  et  sous  quelques 
rois  après  Alexandre.  Les  rabbins,  peu  lettrés,  ne 
connurent  pas  même  l’antiquité  que  les  prêtres 
égyptiens  assignaient  a la  terre.  Or , on  n’a  qu’à 
lire  Dlodore  de  Sicile , on  y verra  que  les  prêtres 
égyptiens  avaient  établi,  par  des  calculs,  qu’il  s’était 
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passe  vingt-deux  mille  ans  du  règne  du  roi  Soleil 
au  passage  d’Aiexandre  en  Asie  (i3).  Quant  à leur 
création  des  mondes , elle  remontait  à une  époque 
inconnue  , quoique , d’après  ce  qu’d  nous  reste . 
de  l’histoire  du  premier  âge  de  l’Égypte  , il  y ait 
beaucoup  de  noms , mais  peu  de  faits;  h peu  près 
comme  dans  la  chronologie  assyrienne , qui  donne 
h la  terre  une  durée  de  quatre  cent  soixante-deux 
mille  ans  avant  le  déluge  de  Xixastre. 

D’autre  part , les  peuples  de  l’antiquité  se  regar> 
dèreut  toujours  comme  la  source  de  l’espèce  hu- 
maine, et  cette  opinion , les  rabbins  l’accréditèrent 
en  l’honneur  de  leur  nation. 

£n  ce  qui  regarde  l’astronomie , quoique  très- 
ancienne  par  ses  monumens  en  Égypte,  nous  ne 
croyons  pas  qu’elle  ait  eu  son  berceau  dans  ce  pays. 
Le  signe  du  Taureau  au  mois  d’avril,  celui  de  la 
Vierge  chargée  d’épis  au  mois  d’août,  ne  peuvent 
pas  s’accorder  avec  les  travaux  agricoles  entrepris 
dans  ce  mois  ; il  est  impossible  encore  que  le  si- 
gne du  Verseau  dans  le  mois  de  février  ait  été 
trouvé  en  Egypte,  où  il  ne  pleut  jamais  à cette  épo- 
que, et  nous  croyons,  d’après  un  ancien  adage  , 
que  l’astronomie  et  les  sciences  traditionnelles  pas- 
sèrent de  l’Assyrie  h l’Égypte , et  de  celle-ci  à la 
Grèce. 

Tradidit  Ægypim  Babjrion , Ægyptus  Achivù. 
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CRÉATION  DE  e’hOMME. 

La  Genèse  fait  dire  à rÉterael  : 

« Faisons  l’homnae  à noire  image,  à notre  res- 
» semblauce.  » Si  la  13ible  s'ëtÿit  bornée  à celte  »in- 
plc  indication,  elle  nous  aurait  dit  en  peu  de  mots 
de  grandes  choses- 

Car  l’homnae  est  la  plus  grande  merveille  du  gé- 
nie du  grand  ai'chitecte  des  mopdes  ; il  possède  une 
partie  de  ce  fe.u  sacré , éternel , qui  fait  tout  vivre 
et  qui  conserve  tout.  C’est  une  portion  de  Dieu  que 
chacun  porte  en  soi,  e|.  qui  fait  de  l’honune  le  plus 
nol)Ie  des  ê^res,  quand  il  sait  conserver  sa  dignité. 
Point  d'idée  plus  sublime  que  celle  que  Dieu  a fait 
l’homme  à son  image,  quand  on  y applique  sa  vraie 
déiinition,  et  le  souverain  le  plus  élevé  sera  péné- 
tré de  cette  vérité  qu’il  doit  honorer  et  respecter 
son  semblable  comme  une  émanation  divine,  jl 
n’y  a que  des  égojs/.es  orgueilleux  qui  puissent  se 
refuser  à ce  raisonnement  de  justice  universelle,  qui 
changent  les  hautes  destinées  auxquelles  le  grand 
architecte  a préparé  ces  créatures;  en  les  foulant 
aux  pieds , les  portant  à la  guerre  et  à la  destruc- 
tion, se  servant  d’elles  pour  renverser  tout  ordre, 
ils  ne  pensent  pas  qu’ils  avilissent , qu’ils  déligurent 
l’image  de  Dieu . Mais  l,a  Genèse  ne  s’est  pas  con- 
tentée de  cette  création  noble  et  élevée , elle  a 
ajouté  (d’après  la  traduction  la  plus  sincère ,'  celle 
des  théolçgjieos  de  Louvain  i55o)  (i/j)* 
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« Dieu  créa  rhotnmc  à son  image  et  similitude,  k 
» l’image  de  Dieu  le  créa  mâle  et  femelle.  » 

L’histoire  nous  a légué  , dans  le  procès  de  Tiré- 
sias,  cette  race  d’hermaphrodites;  mais  il  nous  . 
paraît,  malgré  les  aventures  qu’on  lui  attribue,  qu’il 
n’y  a jamais  eu  d’être  réunissant  les  deux  sexes  ; et 
nous  persistons  dans  notre  incrédulité , malgré  les 
assertions  de  Cardin  et  d’autres  voyageurs,  qui 
disent  qu’entre  les  tropiques  on  a trouvé  souvent 
des  hermaphrodites.  Nous  pensons  que , s’il  y eût 
eu  des  individus  doués  ainsi  des  deux  organes  pro- 
pres k la  génération,  l’espèce  s’en  serait  conservée 
comme  celle  de  certaines  fleurs  et  de  certains  ani- 
maux , tels  que  le  puceron  , le  scarabée  et  le  con- 
que, etc. , et  nous  en  aurions  au  moins  vu  quel- 
ques-uns k Paris,  k Londres,  k Berlin,  dans 
quelques  cabinets  d’histoire  naturelle. 

■Les  théologiens  chrétiens  ont  débité  que  cette 
race  existait,  et Eusèbe prétend  que  Constantin  fit 
égorger  tous  les  prêtres  d’Alexandrie  parce  qu’ils 
étaient  des  hermaphrodites  (i  5). Nous  croyons  que, 
si  ce  fait  est  vrai , Eusèbe  a voulu  nous  dire  , par 
par  sa  dénomination  d’hermaphrodite , que  ces 
prêtres  admettaient  la  doctrine  de  sexes  dans  cha- 
que élément,  que  Sénèque  explique  (i6)  , et  que 
nous  épargnons  k nos  lecteurs  comme  une  erreur 
de  la  physique  qui , en  Egypte , était  alors  k son 
berceau. 

Les  théologiens  juifs  qui  commentèrent  le  Mis- 
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chna , ou  la  nouvelle  Bible , tâchèrent  de  con> 
cilier  l’ancienne  tradition  de  l’hermaphrodisme  ; 
ils  représentèrent  l’homme  et  la  femme  unis  par  le 
dos , a la  création.  Le  dieu  du  MLschna , après 
avoir  créé  ainsi  nos  premiers  pères , les  disjoignit 
pour  qu’ils  pussent  accomplir  le  grand  mystère 
de  la  reproduction  des  êtres. 

Les  Juifs,  après  Alexandre-le-Grand,  prenaient 
leurs  idées  dans  les  auteurs  grecs.  Les  talmudistes, 
certes,  avaient  lu  Platon  et  son  Banquet  des  dieux; 
la,  l’homme  a deux  corps  et  deux  sexes  ; doué  d’une 
force  extraordinaire,  il  osa  faire  la  guerre  aux 
dieux  : Jupiter  irrité , au  lieu  de  détruire  cet  être 
rebelle , se  borna  à l’afiaiblir  en  le  séparant  en 
deux  moitiés , et  ordonna  à Apollon  de  perfec- 
tionner ces  deux  corps  et  d’étendre  la  peau  afin 
de  couvrir  la  chair  où  la  division  avait  eu  lieu  ; 

■ Apollon  s’acquitta  de  cette  mission , et  noua  la 
peau  au  nombril. 

Peut-être  que  les  écrivains  de  la  Genèse  sa- 

P 

voient  que  les  Egyptiens  admettaient  pour  dieu 
suprême  Phtha  qui,  selon  Jablonsky,  est  le  prin- 
cipe hermaphrodité , l’Horus-Apollon , esprit  qui 
a tout  créé , d’après  la  doctrine  des  Égyptiens  : 
voilà  pour  ceux  qui  aiment  croire  la  Genèse  d’o- 
rigine égyptienne,  ce  qui  aurait  pu  avoir  donné 
aux  rabbins  l’idée  de  la  création  de  l’homme  à 
l’image' de  Dieu,  par  qui  tout  est  procréé.  D’au- 
tre part , les  rabbins , après  avoir  été  retenus 
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peDd^nt  tapt  de  gënérations  escjlayes  en  Pei^ 
et  en  Assyrie,  pouvaient  U*ès-bien  sayoir  ce  que 
c’était  que  rbermaphrodisme.  Les  Assyrieps  «ad- 
mettaient l’existence  de  cette  espèce;  les  tradi* 
tions  fabuleuses  de  la  Cfaaldée  disaient  que , pen- 
dant long-temps , et  jusqu’au  déluge  de  Xixastre , 
cette  double  conformation  avait  existé  parmi  les 
hommes  (17).  La  plus  célèbre  des  divinités  baby- 
loniennes était  Bélus  ou  le  soleil;  après  elle,  la 
plus  vénérée  était  la  puissance  génératrice  person- 
uidée  dans  Mélytta , déesse  hermaphrodite  ; ses 
prêtres , pour  désigner  l’union  des  deux  sexes , 
sacrifiaient  en  habit  de  femmes , et  les  prêtresses 
en  habit  d’hommes  ; ainsi  les  rabbins  ont  pu  puiser 
dans  CCS  traditions  leur  création  de  l’hoipme  mêle 
et  femelle  : or,  s’il  y eut  des  êtres  ainsi  conformés, 
l’espèce  s’en  est  perdue , elle  n’est  pas  la  nôtre. 

La  Genèse  donne  encore  une  seconde  édition  • 
de  la  création  de  l’homme , de  laquelle  on  nous 
fait  procréés.  Au  verset  5 , chapitre  11,  il  est  dit  : 

« 11  n’y  avait  point  d’hommes  sur  la  terre.  » 
L’écrivain  de  la  Bible,  si  les  chapitres  n’appaf  tien- 
nent pas  a diilérens  auteurs  , a oublié  qu’il  avait 
créé  l’homme  hermaphrodite , au  chapitre  1", 
verset  27. 

Dans  ce  second  chapitre , Dieu  ne  forme  plus  la 
créature  a son  image,  mais  « Dieu  la  façonne  de  la 
» poudre  de  la  terre , et  lui  souille  dans  les  ua- 
» rines  une  respiration  de  vie,  et  l'honnne  lut  faid 
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« en  ame  vivante  (i8) , » ce  qui  n’est  plus  le  créer 
de  rien,  mais  bien  avec  de  la  poussière  de  la  terre. 

P 

Ensuite,  « TEternel  lit  endormir  Adam,  et  prit 
» une  de  ses  côtes  et  resserra  la  chair  dans  la  place 
» de  cette  côte , et  rÉterael  Kt  une  femme  de  la 
» côte  qu’il  avait  prise  h Adam  (19).  » 

Ici , les  rabbins  donnent  des  mains  k l’Éternel , 
et  lui  font  faire  une  opération  qui  eût  causé  la 
mort;  mais  de  quelque  manière  qu’on  veuille  in- 
terpréter cette  création-ci , elle  n’est  plus  celle  de 
male  et  femelle,  elle  est  toute  différente  de  la 
première;  par  conséquent,  la  Bible  suppose  deux 
créations  de  l’homme.  11  y a donc  contradiction, 
à l’on  prétend  soutenir  que  le  Dieu  de  la  Genèse 
créa  l’homme  et  la  femme  une  seule  et  unique  fois. 

Si  l’on  veut  que  la  Bible  ne  soit  pas  une  poésie, 
comment  expliquer  le  verset  suivant , pris  dans  la 
traduction  de  M.  Cahen,  Deutéronome,  chapi-, 
pitre  IV , verset  3a  ; « Car  demande  aux  jours 
» primitifs , qui  ont  été  avant  toi , depuis  que  l’É- 
» temel  a formé  l’homme  sur  la  terre,  et  depuis 
» un  bçut  du  ciel  jusqu’k  (l’autre)  bout  du  ciel, 

» s’il  a existé  comme  cette  chose  si  grande,  ou  s’il 
> a été  entendu  (quelque  chose)  de  semblable.  » 
Et  dans  dans  sa  note,  on  lit  que,  selon  le  Mi- 
drasch , la  stature  d’Adam  était  depuis  la  terre  jus- 
qu’au ciel. 

Ailleurs,  la  Bible  laisse  entrevoir  qu’il  y eut 
dificrens  habitans  de  forme  humaine  sur  la  terre 
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une  divinité,  des  hermaphrodites,  des  anges,  des 
géans,  enün  des  hommes.  Ainsi  les  Juifs*  ont  Üû 
avoir  entendu  parler  du  système  des  Peines  et  des 
Babyloniens,  et  c’est  d’après  eux  qu’ils  ont  pu  nous 
avancer  que  la  terre  avait  été  peuplée  par  les  êtres 
ci-dessus,  avant  Adam. 

Quoique  la  Genèse  ne  donne  pas  la  création 
des  hommes-géans , le  livre  des  ^Nombres,  à son 
treizième  chapitre  et  dernier  verset , dit  que  la 
terre  promise  était  habitée  par  des  hommes  qui 
étaient  comme  des  monstres , race  de  géans  au- 
près desquels  les  envoyés  de  Moïse  ne  paraissaient 
que  comme  des  sauterelles.  Or,  les  traditions  de 
Babylone  assuraient’que  jadis  la  terre  était  peu- 
plée par  des  être  gigantesques. 

L’Histoire  naturelle  des  races  humaines,  par 
A.  Desmoulins , en  donne  le  nombre;  les  dévots 
la  Bible  en  seront  surpris.  Mais  combien  d’es- 
pèces de  canards , de  chiens,  etc. , ne  se  trouvent- 
elles  pas  sur  la  ten’e  ? Pourquoi  doit-il  y avoir  une 
seide  espèce  d’hommes,  lorsque,  par  le  fait,  on 
démontre  que,  jusqu’à  présent,  ou  en  a r^onnu 
seize  dissemblables?...  Poui'quoi  la  toute-puis- 
sance créatrice  a-t-elle  formé  tant  d’espèces  de 
perruches  sous  les  tropiques , quand  elle  n’en  a 
créé  qu’une  aux  iles  Macquarries , au  cinquante- 
cinquième  degré  austral , espèce  qui  vit  au  mi- 
lieu de  neiges  presque  perpétuelles  (20)?...  La 
qature  mettrait-elle  des  bornes  h sa  faculté  de 
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créer , dans  la  formation  plus  ou  moins  prompte , 
plus  ou  moins  facile,  de  certains  êtres  comparés  à 
d’autres?...  Pourquoi  n’admettrait- on  pas  la  con- 
clusion de  M.  Raimond  ? 

« Que,  daus  l’état  actuel  des  connaissances,  il 
» sera  toujours  plus  raisonnable  de  croire  qu’au 
» tems  de  la  manifestation  de  la  puissance  crca- 
u trice  sur  notre  planète,  elle  a répandu  à la  fuis, 
» dans  toutes  *ses  parties , des  types  dont  l’or^- 
» uisation  est  assortie  , è la  condition  physique  de 
» chaque  localité.  » ^ 

Quoique  *nous  croyions  la  matière  étemelle  , 
quelle  que  fût  su  forme , et  que  le  mot  de  créa- 
tion , si  l’on  entend  créer  quelque  chose  de  l'ien , 
soit  une  expression  impropre , nous  pensons  que 
difTérentes  productions  sont  en  rapport  avec  les 
cataclysmes  et  l’état  successif  du  refroidissement 
de  notre  globe.  L’expérience  a démontré  que 
des  Lsquimaux,  des  Lapons,  des  Samoïèdes,  qui 
habitent  un  climat  glacial  et  vivent  privés  de  tous 
les  agrémens  de  notre  civilisation  et'  de  notre 
luxe , une  fois  parmi  nous , et  parconsé  quent 
de  leur  pays , meurent  prematurémeot , malgré 
les  soins  qu’on  leur  prodigue.  . , > 

D’abord  , la  différence  des  races  est  sensible 
dans  la  taille,  dans  les  jambes  droites  ou  arquées, 
dans  les  gibbosités  gi’aisseuses  sur  les  femmes,  dans 
les  lèvres  tout-à-fait  effacées  dans  une  race  de 
femmes , tandis  que  d’autres  ont  des  nymphes  qui 
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s’allongent  de  à huit  pouces,  pareilles  aux 
membranes  pendantes  aux  maxillaires  des  coqs  ; 
cette  différence  se  remarcpie  même  dans  la  forme 
du  sein  qui,  chez  les  femmes  samoïèdes  et  les  tar- 
iares-maghana , tombe  sur  le  ventre  , ainsi  qu’ou 
le  voit  chez  les  races  africaines  sous  les  tropiques , 
au  point  qu’elles  peuvent  allaiter  les  enfans  qu’elles 
portent  sur  le  dos  ; il  en  est  de  même  chez  une 
race  h jperboréenne , où  les  mamellés  des  femmes , 
amollies  par  l’allaitement , peuvent  être  jetées  sur 
l’épaule  (ai). 

La  différence  des  races  est  visible  encore  à 
l’inspection  de  la  peau , d’un  blanc  mat  ou  cuivré, 
couleur  de  café  ou  de  café  brûlé,  olivâtre,  rouge- 
cuivre , jaune-pistache , bistre , noir  : dans  l’abon- 
dance du  poil  chez  les  uns , sa  rareté  dans  d’au- 
tres ; dans  les  mille  nuances  des  couleurs  des  poils 
et  des  cheveux , les  uns  blonds , d’autres  rouges 
ou  blancs , noirs , lissés , frisés , gros , fins , entiè- 
rement ou  h demi  laineux. 

Enfin,  la  différence  des  races,  chez  certains 
peuples,  se  trouve  encore  dans  la  forme  du  visage 
ou  rond  oii  ovale , long  , carré  et  triangulaire  ; 
dans  les  yeux  noirs,  bleus,  gris,  verts,  grands, 
petits  et  bridés  ; dans  lés  nez  bien  faits  ou 
épatés,  écrasés,  séparés  du  front  par  une  dé- 
pression ; dans  les  lèvres  ou  fines  Ou  grosses; 
dans  la  cbnfigUration  du  crâne , comprimé , 
aplati  ou  allongé,  bu  d’une  dimension  excessive 
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avec  la  ^partie  supérieure  amincie , et  dans  la 
configuration  difierente  des  os , comme  celui  du 
ner,  etc.  etc.  . . • 

« Chez  les  Bossemans,  les  os  du  nez  sont  sou- 
» dés  en  une  seule  pièce , comme  il  #rrive  aux 
» orangs,  et  macaques  seuls  parmi  les  autres  geu- 
» res  de  singes  ; et  la  fosse  olécrâne  de  l’humérus , 
» au  lieu  d’être  une  simple  cavité  ^ est  un  trou 
» comme  dans  les  Guanches , race  d’ailleurs  si 
» semblable  à i’indo-germanique , malgré  l’im- 
» mense  intervalle  qui  les  séparait  (22).  » 

Nous  avons  emprunté  ces  citations  h M.  Desmou- 
lins, dont  les  écrits  sont  très-instruclifs  et  résol- 
vent de  grandes  questions.  Nous  regrettons  que 
l’écrivain  chargé  de  donner  des  notices  sur  l’édu- 
cation publique  en  France,  par  un  iè\e  partisan 
des  opinions  tbéologiques  juives-chrétiennes  (28), 
ait  cherché  à arrêter  la  propagation  de  ces  do6- 
Irinés  (24).  Quant  k ceux  qui  aiment  les  dé- 
couvertes d’où  sortent  des  vérités  dont  jusqu’h 
présent  on  a négligé  l’étude, 'iis  n’ont  qu’h  consul- 
ter les  ouvrages  de  ce  savant.  ’ ‘ ’ 

« Tous  les  peuples  de  d’antiquité  eureiil  leurs 
» prétentions  sur  la  formation  des  premiers  hom- 
a mes,  et  chacun  d’eux  présente  des  faits  désa- 
it  voués  par  les  autres  ou  contredits  par  la  raison, 
é L’historien  doit  se  persuader  et  être  convaincu, 
» par  reiatiaeù  impartial  des  cosmogonies  ail- 
a ciennes',  et  par  les  notions  non  equivoqites  que 
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» les  géologues  du  jour  nous  prcsenient,  que  la 
» terre  a dû  être  peuplée  par  les  didcrentes  races 
» humaines  a la  fois,  comme  vient  de  le  dire 
» M.  Raimond,  et  qu’elle  a produit  des  espèces 
» d’homu^s  différentes  comme  des  arbres  divers; 
U la  terre,  selon  son  état,  a été  couverte  d’aui- 
» maux,  et  ensuite  d’hommes  de  diverses  espè- 
» CCS.  La  découverte  des  nouveaux  " contiuens 
» et  des  des  trouvées  habitées  doit  convaincre 
« l’homme  le  plus  entêté  de  cette  vérité,  et  les  re- 
» cherches  des  savans  par  nous  rapportées  des 
» diverses  espèces  d’hommes  doivent  achever  de 
» prouver  qu’elles  se  sont  formées,  lors  de  leur  pro- 
» création,  selon  l’état  physique  des  différens  cli- 
».ma^  , et  en  analogie  aux  besoins  qu’elles  pou- 
».  valent  avoir.  » 

. ^ La  question  de  la  différence  des  races  humaines 
cessera  bientôt.  MM.  Boniface  et  Capron,  chi- 
mistes , ont  découvert  un  procédé  pour  préserver 
les  cotpÿ  humains  de  la  putréfaction  et. pour  les 
conservm*  iudéiiniment;  ils  se  proposent  d’appli- 
quer cette  découverte  h l’établissement  du  Musée 
de  Paris , où  l’on  ferait  une  collection  des  diffé- 
rentes races  humaines.  , 

La  Genèse  rapporte , d’après  les  traditions  des 
Persans  et  des  Assyriens , qu’il  existait  sur  terre  la 
race.des  anges , qui  prirent  pour  femmes  des  filles 
des  honuucs  (a5);  que  de  cette  union  il  est  sorti 
des  géans  dont  l’existence  se  serait  prolongée  jus- 
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qu’au  tems  de  Moïse,  ainsi  que  les  explorateurs 
par  lui  envoyés  au  pays  de  Chanaan  l’en  assurè- 
rent (26).  Après  que  la  Bible  a fini  de  nous  en- 
tretenir de  ses  patriarches,  elle  cesse  aussi  de  nous 
parler  des  gcans  et  des  anges  ; il  ne  nous  reste  à 
nous  occuper  que  de  la  race  des  hommes. 

Les  progrès  de  la  avilisation  de  l’homme  en  sor- 
tant de  l’état  de  nature  sont  indiqués  brusquement 
dans  la  Bible.  Néanmoins,  ceux  pour  qui  ce  livre 
est  toute  la  science  s’efforcent,  en  raison  de  cette 
opinion,  de  donner  du  relief  aux  idées  mal  digé- 
rées des  rabbins , qui  ne  parlent  aucunement  des 
peuples  du  fond  de  l’Asie  et  du  nord  de  l’Europe , 
des  Indons , des  Scythes  et  des  Celtes  ; ils  ne  les 
connaissaient  même  pas  : aussi  ne  parlent-ils  point 
des  descendons  de  Cham  et  de  Japhet. 

Vico , dans  la  Nuova  Scienza,  se  fait  un  système 
tout  particulier ‘sur. la  création  de  l’homme  et  les 
progrès  de  sa  civilisation.  Ses  opinions  rendent  de 
tems  à autre  hommage  à la  Bible.  Il  a ouvert  un 
chemin  aux  admirateurs  et  aux  investigateurs  des’ 
énigmes  qu’elle  contient  ; néanmoins  il  a fait  sortir 
des  vérités  de  ses  écrits , que  ceux  qui  les  forgèrent 
né  comprirent  pas  bien  certainement,  les  ayant 
empruntées' aux  Babyloniens  et  aux  mages.  Vico 
(comme  la  Bible 'et  d’après  elle)  veut  « que  la  terre 
» ait  été  originairement  peuplée  par  des  géans.  » 
11  dit  entre  autres  choses  : « Qu’effrayés  par  le 
» bruit  de  la  fotidre , ils  reconnurent  qu’il  existait 
1.  >8 
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« uiiC  puissaucc  supérieure  à la  leur;  que  celle 
» croyance  donua  naissance  a 1 idolâtrie , laquelle 
))  prépara  les  \pies  h la  religion  naturelle,  d’où 

» spr lit  la  religion  de  la  foi.  » , . 

Aiusi,  les  premiers  hommes  qui,  dans  la  Bible, 
remplacent  les  géans  furent  idolâtres;  ; ils  suivirent 
le  culte  de  la  nature;  Abralpun  est  .le  patriarche 
(|e  ce  culte,  de  cette  religion,  où  ccmmencc  la  so- 
ciété des  hommes.  Les,  premiers  pères  de  famiUc 
(levinreut  les  premiers  patriarches,  ou  les  premieis 
prêtres  et  cois.  Ce  gouvernement,  cpnqne  le  re- 
présente la  Bible , aurait  élé  sanguinaire  ; ces  pa- 
triarches, prêtres,  rois,  se  créèrent  un  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  leui's  eufans.  Viço  ,dit  que  leurs 
cruautés  réglèrent  Icf  sacrifices  hnipains,  les  céré- 
monies religieuses  et  les  rites;,  c’est  ce  que  nous 
avons  vu  dans  l'histoire  du  peuple'  élu..  Vico  est 
persuadé  que  ceux  des  hommes  qui  adoptèrent  ce 
système  vécurent  dans  1 anarchie , mettant  eu  com- 
qmoauté  les  biens  et  les  femmes;  il  ajoute  que  ceux 
qui, avaient  admis  le  partage  des  biens  et  les  céré- 
monies religieuses  peu  àqieu  érigèrent  des  gouvci*- 
nemens  , qui  varièrent, leurs  lois  selon  leurs  formes- 
f)uns  le  l’este,  ce  philosophe  a suivi. .les  idée»  de 
Vhilou,  ne  voyant  dans  l’exposB  de  la  Bible  qu« 
des  allégprics  mythologiques,  comme  dans  les  dieux 
et  les  héros  des  jpoèies , que  les  types  des  moeurs 
des  peuples  de  l’époque;  mais  les  anciens  hUtoriens 
mipariagent  point. Aes,  opinions  de  Philoft  stûvjes 
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par  Vko.  Voici  le  seutimeat  d’un  auteur  très- 
respecté,  sur  l'écrivain  de  la  Genèse,  le  législa- 
teur des  Jui^,  et  sur  son  code  tant  vanté  : 

Ut  firniaret  àhi  gentem  , tiovos  ritus  incUdit 
contrarias  cœteris  mortalibus  (07)* 

Ainsi,  Tacite  dit  que  le  but  de  Moïse,  l’écri- 
vain du  Pentateuque,  en  donnant  ce  code,  était 
de  s’attacher  des  partisans  par  des  rites  différens 
de  tous  ceux  qui  existaient  alors.  Suivant  cette 
opinion,  Moïse  ou  les  rabbins  ont  créé  des  lois  qui 
ne  pouvaient  former  que  des  brigands,  pour  for- 
tifier un  parti  d’envahisseurs , ennemis  de  toute 
religion  et  de  tout  gouvernement.  . 

Des  savaus  juifs  ont  avancé  que  la  loi  mosaïque 
était  itne  loi  de  circonstance , et  que  la  sagesse  di- 
vine  ne  peut  défendre  de  changer  des  lois  qui  ne 
se  rapportent  plus  aux  mêmes  circonstancesj  le 
rabbin  J.  Albo  donne  les  difiérens  changemeus 
que  la  loi  a subis.  A cette  occasion , M.  Gtheu  s’é- 
lève contre  le  commerce  des  esclaves  blancs , au- 
torisé par  le  Pentateuque , et  prétend  que  la  des- 
truction des  peuples  qu’on  y lit  doit  être  regardée 
comme  un  désir  de  prêtre  et  non  comme  un  ordre 
de  Dieu  (36).  ' ' 

Après  l’opinion  émise  par  cet  écrivain  classique, 
nous  avons  peine  h comprendre  comment  l’auteur 
des  Institutions  Mosaïques  (aq)  peut  regarder  le 
Pentateuque  comme  une  œuvre  parfaitement  coor* 
donnée  dans  toutes  ses  parties  et  digne  à cet  égard 


Digiiized  by  Google 


-4^ 

les  géographes  qui  ont  donné  la  topographie  de 
cette  montagne,  nous  disent  qu’on  ne  pouvait  la  gra- 
vir qu’à  grand’peine , ni  la  regarder  sans  frayeur. 
La  croyance  générale  du  tems  de  Josephe  l’histo- 
rien,  c’est-à-dire  à la  fin  du  premier  siècle  de  l’ère 
vulgaire,  était  que  Dieu  l’habitait  (3o).  Les  écri- 
vains du  Pentateuque  ne  pouvaient  choisir  un  en- 
droit plus  favorable  pour  la  conférence  mysté- 
rieuse de  leur  Moïse,  puisque,*  d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire , Dieu  y faisait  son  séjour. 
Cependant  ces  écrivains,  après  nous  avoir  dit  en 
plusieurs  endroits  que  les  Juifs  n’avaient  point 
d’habitations  dans  ce  désert,  qu’ils  logeaient  ou 
sous  des  tentes,  ou  au  grand  air,  font  arrêter  par 
ces  mêmes  Juifs  un  etranger,  parce  qu’il  ramas- 
sait du  bois  le  jour  du  sabbat. 

« Les  enfans  d’Israël  le  présentent  à Aaron  et  à 
» Moïse,  qui  le  font  mettre  en  prison  (3i).  » 

Les  Juifs  auraient  donc  eu  des  maisons  dans  le 
désert.  Cela  prouverait  que  les  écrivains  n’ont  pas 
bonne  mémoire  et  qu’ils  se  contredisent. 

Les  Juifs  et  les  chrétiens , n’importe  la  secte , 
croient  comme  article  de  foi  que  les  livres  dits  de 
Moïse  leur  parvinrent  par  une  transmission  non 
interrompue,  opinion  qui  a prévalu  jusqu’à  nos 
jours  : or,  rapprochons  les  faits  déjà  énumérés. 

Nous  avons  assez  parlé  de  l’arche  ; cependam 
nous  y revenons  encore,  et  nous  ne  voyons  dans 
l’CBoblèiac  4e  ^ deux  séraphins,  ainsi  que  dans  la 
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répétition  du  même  emblème  dans  tous  les  meubles 
et  les  omemens  do  tabernacle  juif,  qu'un  souTenir 
des  usages  des  basses  classes  des  Égyptiens  après  la 
perte  de  leurs  anciens  mystères  et  de  leur  religion. 
L’histoire  parle  souvent  de  leurs  danses  et  de  leurs 
impudicités , dans  les  fêtes  ou  orgies  pratiquées  du 
tems  que  des  souverains  étrangers  y dominaient  ; 
les  femmes  et  les  hommes  se  travestissaient  en  ché- 
rubins , en  s’appliquant  aux  épaules  deux  grandes 
paires  d’ailes  (3a) , comme  on  les  voit  peintes  sur 
les  langes  des  momies  (33).  Ces  femmes  se  lamen- 
taient onx  portes  du  temple  d’Isis,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  des  femmes  juives  aux  portes  du  taber- 
nacle , qui  pleuraient  Adonis.  Elles  se  signalaient 
aux  fêtes  de  Bubaste,  aux  processions  deCanope,  et 
nous  avons  dit  de  quelle  manière  elles  se  rendaient 
furieuses  en  découvrant  ce  que  la  décence  devait 
leur  faire  voiler  (34). 

Per  hos  dies  solœ  muUeres  taurum  vident , quœ 
ante  faciem  ejus  ods  tantes , vestibus  sub  lotis  , ei 
femen  abrasum  ostendunt. 

Les  femmes  juives  auraient  suivi  cet  exemple  si 
l’on  admet  leurs  danses  toutes  nues  devant  le  vean 
d’or  dans  le  désert , élevé  par  le  sacrifice  de  leurs 
joyaux.  Cette  fête,  chez  les  Égyptiens,  n’avait  lieu 
que  tous  les  vingt-cinq  ans  ; elle  nous  est  rappelée 
dans  des  monumens  de  l’Égypte , et  rapportée  par 
des  auteurs  anciens  et  du  dernier  siècle , qui  nous 
présentent  des  femmes  à genoux  et  en  acte  d’a- 


Digilized  by  Google 


— 43g  — 

doraiion , comme  les  deux  chflrtibîns  de  l’arche 
de  Moïse. 

Immédiatement  après  que  Moïse  eut  achevé  son 
code  de  lois,  il  est  dit  qu’il  mourut,  et  que  les 
Juifs  devinrent  idolâtres,  bien  qu’ils  eussent  pour, 
chef  un  certain  Jésus  que  quelqtieS-mis  font  fils  de 
Moïse  (35) , et  de  qui , non  sans  cause , on  lit 
Josué.  ’ ’ 

Or,  comment  ce  dernier  ne  sut-il  pas  persuader 
aTix  Juifs  d’être  fidèles  à Jéhovah  ? Comment  nè 
rappela-t-il  pas  h ces  incrédules  que  lui  Josué  était 
le  confident  intime  de  Moïse?  qu’il  avait  été  lui 
seid  témoin  sur  l’Oreb  de  là  ratification  et 'de  la 
réception  des  commandemens  de  Jéhovah  (3G)  ; 
puis,  comme  Aaron,  initié,  instruit  et  sacre 
prêtre  selon  les  rites  de  Moïse  (3j)?  Pourquoi 
n’annonça-t-il  pas  que  Moïse  lui  {ivait  transmis  le 
Peiitateuqne  ? 

11  n’y  a rien  de  tout  ceci  dans  les  fastes  de  Jésus 
ou  Josué,  qui  donne  des  statuts  et  des  ordonnatices 
k son  gré  , et  fait  une  nouvelle  alliance  avec  Jého- 
vah au  nom  du  peuple.  Dans  tout  ceci  ; nous  le  ré- 
pétons, il  n’est  pas  mention  de  Moïse;  par  con- 
séquent, cette  transinis.siou  du  Penlatcuque , tant 
prônée , n’est  plus  qu’une  fable. 

Apres  Josué  , les  Juifs  redeviennent  idolâtres. 
INe  suivant  aucune  r>ègle  dans  la  direction  de  leur 
culte  , ils  s’accommodent  de  celui  de  leurs  voisins, 
état  de  choses  qui  dura,  an  témoignage  de  hébraï- 
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sans , huit  cents  ans.  Dans  cet  espace  de'  tenis  , les 
Juifs  n’ont  fait  que  changer  de  maître  ; par  con- 
séquent , point  de  transmission  du  Pentateuque  , 
point  même  de  tables  de  la  loi. 

Samuel  parait,  qui  recouvre  l’arche,  de  laquelle 
on  ne  parle  pas  une  seule  fois  dans  les  livres  des 
Juges  pendant  tant  de  siècles,  ce  qui  veut  direqu’elle 
était  alors  au  pouvoir  des  Philistins.  Le  législateur 
Samuel  ne  dit  point  avoir  retrouvé,  lorsque  l’arche 
lui  est  rendue , ni  les  tables  de  la  loi , ni  le  Penta- 
teuque , ni  même  les  livres  des  Juges  qui  le  précé- 
dèrent. 11  donne  des  lois,  sacre  des  rois,  ensacritie 
h son  Dieu  ; mais  , comme  nous  venons  de  le  dire, 
il  ne  rappelle  ni  les  institutions  de  Moïse , ni  celles 
de  Jésus  son  fils  : ainsi  ce  n’est  pas  Samuel  qui  au-  • 
rait  transmis  ces  institutions  primitives  à la  posté- 
rité. Les  livres  saints  nous  ont  dit  que  les  Juifs 
furent  régis  par  les  plus  anciens  pendant  huit  siècles, 
et  pendant  quatre  siècles  par  des  rois , sans  les  lois 
de  Moïse , suivant  le  culte  de  l’idolâtrie , comme 
on  l’a  vu  ; et  s’il  y eut  un  juge  ou  un  roi  adorateur 
de  Jéhovah.,  ni  lui  ni  ses  prêtres  n’ont  eu  une  ligne 
de  Moïse  pour  se  guider.  Ainsi  pendant  treize 
siècles  de  cette  longue  suedessiou  de  gouverne- 
mens  et  d’esclavages , les  Juifs  n’ont  aucune  trace, 
ni  aucun  souvenir  de  leurs  plus  célèbres  insti- 
tutions. 

Certes , on  ne  peut  soutenir  de  nos  jours  que 
Moïsq  a écrit  uu  livre,  si , comme  Josèphe  nous  le 
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dit , ce  législateur  vécut  mille  ans  avant  la  guerre . 
de  Troie.  L'ouvrage  d’Homère  qui  immortalisa  cc 
fait  d’armes , ne  fut  écrit  que  sous  Pisistrate,  c'est- 
à-dire  dix -huit  'siècles  après  l’époque  indiquée 
pour  l'existence  de  Moïse,  et  cinq  cents  ans  avant 
l’ère  chrétienne  : ce  fut  seulement  alors  que  les 
Phéniciens  portèrent  cet  art  en  Grèce  et  qu'on  mit 
en  ordre  ces  poésies , qui  n’avaient  été  jusqu’alors 
que  traditionnelles. 

Les  savans  du  jour  qui  soutiennent  l’originalité 
et  la  sainteté  des  écrits  mosaïques , frappent  de 
mort  ces  mêmes  écrits.  Nous  invitons  les  lecteurs 
à bien  examiner  les  notes  que  M.  S.  Cahen  donne 
dans  sa  traduction  des  livres  de  Moïse.  D’abord, 
il  rapporte  les  contradictions  du  cinquième  livre 
de  Moïse,  le  Deutéronome , avec  la  Genèse  , 
l’Exode , le  Lévitique , les  Nombres  ; par  dles  ils 
reconnaîtront  que  celui  qui  écrivit  le  Deutéronome 
n’a  pas  connu  les  quatre  livres  qui  le  précèdent. 
Ils  y verront  l’avis  de  Gramberg  (38) , qui  est  que 
le  Deutéronome 'n’a  pu  être  écrit  qu’à  la  fin  de 
l’exil  de  Babylone,  et  dans  la  cinquième  période 
que  Bossuet  établit  d’après  d’autres  historiens  ec- 
clésiastiques qui  le  précédèrent.  Ailleurs , dans  ces 
mêmes  notes,  on  rapporte  l’opinion  de  Gueddes 
et  de  Vater;  ce  dernier  soutient  « qu’il  serait  im- 
» possible  aujourd’hui  de  distinguer  ce  qui  est  réel- 
» lement  de  Moïse  d’avec  ce  qui  appartient  à ses 
9 éditeurs  (39).  « 
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Remarquons  , en  outre  , que  par  les  notes  de 
M.  Cahen  il  résulte  que  les  textes  d^  Septante 
d'Alexandrie,  delà  Yulgate  et  des  Samaritains^ 
sont  dans  un  conünnel  désaccord. 

Malgré  le  dévouement  des  traducteurs  k ces  in-» 
stitutions  écrites  dans  l'idiome  dit  hébreu,  qui 
n'était  qu'un  jargon  composé  des  langues  des  do-»- 
minateurs  diffcrens  de  la  Judée , nous  crojons , 
nous,  que  ce  jargon  leur  rendait  un  mot  suscep- 
tible. de  difierentes  versions,  et  que  ceci  causa 
leurs  contradictimis.  De  plus,  ces  livres  étant  d'un 
style  aussi  découpé  qu'ils  le  sont,  renferment  quan> 
tilé  de  phrases  qu'il  est  impossible  de  traduire , en 
leur  donnant  un  sens,  sans  que  le  traducteur  ajoute 
du  sien.  Alors  les  sectes  juives  ou  chrétiennes  qui 
adoptèrent  une  telle  U'aduction , ont  regarde  les 
autres  comme  hérétiques , tandis  que  la  diffé- 
rence de  l'interprétation  consistait  en  ce  que  l'o- 
riginal lui  même  était  défectueux  et  imparfait. 

Le  prêtre  d'Héliopolis , chassé  de  l'Égjrptc , au- 
rait pu  k la  yérité  écrire  une  loi  en  hiéroglyphes  , 
ou  langue  sacrée  ; mais  il  ne  pouvait  le  faire  comme 
l'entendaient  les  rabbins , l'écriture  étant  inconnue, 
et  quand  même  l’écriture  alphabétique  éthiopienne 
aurait  existé  et  qu’elle  eût  été  en  usage , il  n’y  a 
rien  qui  atteste  que  les  écrits  mosaïques  aient  <ké 
conservés  dans  cette  écriture  par  la  tribu  jnive , 
toujours  barbare,  contmnellement  dans  l’esclavage, 
état  d’abrutissement  qui  ne  cessa  nisous  les  géande- 
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sacrificateurs,  nî  pendant  la  révolte  des  Machabées, 
ni  du  lems  des  Hérodiens.  Ces  livres  sont  un  chaos 
d’erreurs  et  de  contradictions. 

Volney  prétend  prouver  par  des  argumens  néga- 
tifs que  le  Pentateuque  est  une  production  d’Hil- 
kija.  Nous  avons  dit  en  son  lieu  quelle  espèce  d’écrit 
ce  prophète  aurait  présentée  à JoSias  ; nous  n’y 
voyons  rien  qui  puisse  avoir  des  rapports  avec  le 
Pentateuque,  et  quand  même  Hilkija aurait  trouvé 
les  Institutions  de  Moïse,  il  n’en  serait  pas  pour 
cela  l’auteur.  Nous  ne  faisons  cette  remarque  que 
pour  prouver  h nos  lecteurs  que , malgré  le  plus  ou 
moins  de  connaissances  et  d’érudition  des  grands 
écrivains  qui  ont  traité  celte  matière , nous  ne  pre- 
nons d’eux  que  ce  qu’il  y a d’authentique , écar- 
tant ce  qu’ils  énoncent  seulement  comme  des  pro- 
babilités. 

Si  nous  nous  en  rapportons  aux  ouvrages  d’Es- 
dras , au  tems  où  il  écrivait,  il  n’y  avait  ni  loi  écrite 
ni  même  de  loi  traditionnelle  de  Moïse  (4o)  , et  si 
l’Ecclésiaste  dit  qu’Esdras  a réformé  la  Bible  et  les 
ordonnances,  nous  avons  vu  que  les  livres  de  ce 
prophète  (en  en  exceptant  les  quatre  qui  ont  été 
indiqués  ) ont  disparu. 

Néhémie,  qui  vint  après  la  mort  d’Esdras  (40  > 
a donné  aussi  de  nouvelles  ordonnances  et  de  nou- 
veaux statuts  sans  tenir  compte  de  ceux  de  son  pré- 
décesseur (42)5  P®**  conséquent,  il  n’y  a point  Ih 
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de  transmission , puisque  ces  pondiës  aveieni  cha* 
Clin  leur  code  de  lois.  Le  trayail  de  Néhémie , quoi- 
que d’ailleurs  attesté  par  tous  les  Juifs  notables 
vivant  à Jérusalem,  et  dont  ce  prophète  parle 
comme  s’ils  étaient  encore  véritablement  escla- 
ves , annihile  les  faits  annoncés  par  Esdras , et  la 
restauration  tant  prônée  de  Babylone,  étemel 
sujet  de  l’admiration  des  rabbins, et  des  saints 
pères. 

Or,  quel  homme  impartial  nous  dira  de  quelle 
valeur  seraient  de  nos  jours  les  ordonnances  de  tous 
ces  fameux  législateurs  des  Juifs , si  elles  n’étaient 
pas  attestées  comme  celles  de  Piéhémie?...  Ce  pro- 
phète, dans  les  écrits  qu’on  lui  attribue,  relève  le 
courage  de  ses  frères , il  préside  au  gouvernement 

et  reconstruit  les  murs  de  Jérusalem Dès  lors, 

pourquoi  n’obtient-il  pas  une  place  illustre  dans 
l’histoire  juive  C’est  parce  que  son  histoire 

nous  fut  transmise  par  des  prêtres  qui  emprun- 
tèrent leur  puissance  aux  livres  attribués  à Esdras, 
et  non  h ceux  de  Néhémie  qui  était  un  libéral.  Ob- 
servons qu’après  Néhémie , les  rabbins  n’inventent 
plus  des  prophètes  ni  des  prophéties , ils  nous  lè- 
guent simplement  des  docteurs  ; c’est  qu’ils  crai- 
gnaient de  se  trouver  eu  contradiction  avec  l’his- 
toire de  Babylone,  et  avec  celle  des  conquérans 
macédoniens,  et qu’ain  on  ne  découvritles ancien- 
nes fables  dont  ils  prétendaient  payer  la  crédulité. 
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Au  onzième  pontificat  après  Jésus  I , s’éleva 
Simon-lc- Juste  (43)  ; selon  les  rabbinistes , il  forma 
le  recueil  des  statuts  et  ordonnances  des  Hébreux  , 
et  mit  la  dernière  main  h leur  histoire  (44)-  Voilh 
donc  encore,  d’après  les  rabbins,  un  autre  écrivain 
qui  aurait  entrepris  la  confection  de  ce  livre , tant 
commenté  et  si  peu  examiné;  mais  avant  d’achever 
de  démontrer  l’impossibilité  de  la  transmission  de 
la  Bible , nous  devons  rappeler  que  les  Juifs  du- 
rent parler  la  langue  babylonienne  après  Nabu- 
chodonosor,  et  laisser  l’égyptienne,  qui  dut  sub- 
sister jusqu’aux  conquêtes  d’Alexandre.  Alors  les 
moeurs  de  la  Grèce  , et  jusqu’il  sa  langue,  préva- 
lurent dans  les  pays  conquis  : ce  fut  par  cette  rai- 
son que  les  Juifs  eurent  bientôt  oublié  celle  qui 
était  commune  à leurs  voisins  les  Samaritains  , 
composée  de  la  syrienne , de  la  babylonienne  et  de 
l’égyptienne.  Or,  h cette  époque,  les  rabbins 
avaient  déjk  réuni  nombre  de  livres  d’après  Es- 
dras,  qu’on  appelait  livres  saints,  lesquels  ne  con- 
tenaient que  des  fables  et  des  miracles  sur  l’origine 
delà  tribu  juive.  Ces  livres,  h leur  naissance,  fu- 
rent décriés  par  les  philosophes  et  les  historiens 
égyptiens  ; inais , dans  ces  mêmes  tems , les  coh- 
quêtes  introduisaient  de  nouveaux  usages  et  les 
anciens  se  perdaient  : c’est  h ces  événemens  plutôt 
qu’h  toute  autre  cause,  que  les  Juifs  durent  de 
parler  la  lahgue  grecque.  Comme  la  fourberie  fot 
toujours' dd l’essence  des  prêtres  juifs,  ib débité^ 
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renl,  lors<(u’ou  avait  perdu  de  vue'les  faits  et  qu’on 
ne  pouvait  les  vérifier , que  Ptolémée  Philadelphe 
avait  ordonné  la  traduction  de  la  Bible  pour  ap-  * 
proprier  aux  mœurs  de  son  peuple  les  lois  sages 
qu’elle  contenait  (45)  ; et  afin  de  donner  du  cré- 
^t  11  leur  invention , ils  s’eflforcèrent  de  faire  croire 
que  cette  traduction  avait  causé  un  grand  schisme 
^ux  cents  avant  l’ère  vulgaire , entre  les  Juifs 
orientaux  vivant  au-delà  de  l’Euphrate , qui  na- 
turellement se  servaient  encore  dp  jargon  de  la 
Judée,  et  les  Juifs  occidentaux  de  Jérusalem  et 
d’Égypte  qui  parlaient  grec.  C’est  ce  qui  donna 
lieu  aux  Juifs  d’Occident  de  célébrer  un  jour  de 
fête  et  d’aqtions  de  grâces,  la  loi  se  lisant  dans  une 
langue  usitée  par  eux , tandis  que  les  Orientaux 
avaient  ce  jour-là  un  jeûne,  et  se  plaignaient  alors 
de  ce  que  les  autres  se  réjouissaient  (46). 

Les  Juifs  orienuux  disaient  que  la  langue  hé- 
braïque, qui  aurait  dû  être  l’égyptienpe , celle  de 
Moïse , au  lieu  de  l’hébreue  dont  il  est  ici  ques- 
tion , ne  se  prêtait  pas  aux  versions , et  que  les 
traditions  par  conséquent  éuient  défigurées.  Us 
disaient,  en  outre,- qu’ils  (écrivaiejut  de  droite  à 
gauche,  tandis<iue  les  Égyptiens , les  Grecs  et  les 
peuples  occidentaux  écrivaient  et  lisaient  de  gauche 
^ droite.  Ainsi,  suivant  ces  célèbres  sophistes, tra- 
dn'u-e  les  réciu  de  l’hébreu  en  grec , c’était  ne  faire 
yiyiin  cas.de  l’original,  ce  qui  alors , n’était  plus 
upevvsidn,mwsdewitattui»econtrc^o».  . : 
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Les  premiers  chrétieus,  jusqu’au  cluquième 
siècle  de  l’ère  vulgaire , ne  se  servirent  que  de  la 
version  dite  des  Septante,  dont  les  écrivains  du 
Nouveau-TesUinient  firent  usaget-égalenient.  Au- 
jourd’hui, parmi  les  chrétiens  , on  rejette  cette  ver- 
sion pour  suivre  celle  de  saint  Jérome,  qui  s’éloigne 
encore ‘plus  I du' texte  hébreut  qu6|  la  vemun  des 
Septante.  Les  Evangiles  et  les  Actes  des  Apôtres 
contienueutdes  phrases  qui  sont  dans  les  Septante 
et  point  dans  la  version  de  saint  Jérôme  (47).  Ainsi, 
outre  que  la  transmission  est  un  mensonge  avéré , 
quelles  suppressions,  quels  chaugem^is  n'a  t pas 
éprouvés  cette  Bible  de  la  part  de  ses  commenta- 
teurs, comme  l’a  dit j le  rabblut  J.  Albo?  Quandi 
même  ce  livre  eût  été  l’œuvre  de  la  divine  sagesse,; 
ses  mandataires  lui  Ont  fait  subir  tant  de  réformes, 
qu’il  ne  devait  sortir  de  leurs  mains  que  défiguré 
et  rempli  d’erreurs,> ou  involontaires,  ou  semées  à 
dessein.  Ajoutons  encore  que  la  Bible  est  en  outre 
un  ramassis  de  faits  obscurs , contradictoires , sans 
aucun  ordre  chrnuologique«  Son  examen  démontre 
qu'elle  fut  élaborée  et  mise  au  jour  dans,  un  tems  * 
d’ignorance  où  des  hommes’,  les  uns  abrutis  par 
l’esclavage,  les  autres  avec  l’impudence  de  prêtres 
intéressés  à? la  chose,  teutaientf d’introduire  le 
dogme  d’une I autorité  sacerdotale  absolue,  disant 
la-  tenir  du  Dieu  Jébovali  dans  une  époque  fabu- 
leuse. 1 • . ■ . { : • 

, Relativement  à la  version  de  la  Bible  par  saint 
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Jërôme , qui  vécut  long-tems  après  le  concile  de 
Nicée,  on  dit  que  ce  saint  père  , pour  étudier 
l’hébreu  , se  relégua  dans'  les  solitudes  de  la 
Tliébaïde  ; c’était  donc  en  Egypte  que  cette  lan-  ^ 
gue  s’était  réfiigiée.  On  ajoute  qu’il  y resta  pen- 
dant plusieui’s  années , qu’il  s’attacha  deux  Juifs 
pour  se  mettre  en  état  de  comprendre  cette  langue, 
et  qu’il  parvint  par  ce  moyen  à donner  cette  tra- 
duction dite  la  Vulgate,  qui  est  un  •composé  de 
quantité  d’écrits  rabbiniques.  Cette  traduction  fut 
en  butte  k mille  attaques  de  la  part  des  Juifs , 
dont  la  doctrine  florissait  alors,  k cause  de  l’igno- 
rance qui  l’avait  dictée  et  de  son  infidélité.  Malgré 
l’évidence  de  cette  polémique  k cette  époque  et 
plus  tajrd,  l’Eglise  latine , dans  l’intérét  du  pouvoir 
sacerdotal,  et  non  dans  celui  de  la  réforme  des 
mœurs,  ap^MPOuva  la  traduction  de  saint  Jérôme. 
Une  ordonnance  du  concile  de  Trente  exclut  toutes 
les  anciennes  traductions,  même  la  version  des 
Septante,  que  saint  Jérôme  avait  prise  pour  guide. 

Revenons  k la  transmission  de  la  Bible.  L’his- 
^ toire  nous  assure  que  la  Judée , toujours  esclave 
sous  les  successeurs  d’Alexandre , fut  soumise  aux 
Séleucides  ou  aux  Lagides,  selon  les  chances  qu’é- 
prouvèrent ces  dynasties.  Nous  avons  vu  que  les 
rites  grecs  étaient  suivis  et  publiquement  avoués  ; 
que  des  grands  - prêtres , entre  autres  Jésus  111  et 
Ouias  IV,  avaient  publiquement  embrassé  le  culte 
grec;  que  ce  dernier,  avec  1^  enfans  de  Tobie, 
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tous  sacrificateurs , avaient  caché  les  marques  de 
leur  circoncision  pour  ne  pas  être  distingués  des 
Grecs  (48).  Ce  ne  sont  pas  alors  ces  pontifes  là  qui 
auraient  conservé  les  traditions  de  Moise,  de  Jésus 
ou  Josué,  d’Hilkija,  d’Esdras,  de'Néhémie,  de 
Simon-le- Juste,  d’autant  plus  qu’Antiochus  Epi- 
phane  avait  ordonné,  sous  peine  de  mort,  aux  Juifs 
de  remettre  à ses  délégués  tous  les  écrits  où  était 
consignée  l’ancienne  loi  des  Juils;  et  l’on  doit 
croire  que  ces  écrits  renfermaient , comme  nous 
l’avons  vu , des  lois  révolutionnaires  contre  les  rois  ; 
autrement,  jamais  les  dominateurs  n’auraient  pres- 
crit une  mesure  semblable.  Ce  n’est  pas  non  plus  le 
grand-sacrificateur  Athénas  qui  aurait  recommandé 
à la  postérité  les  livres  bibliques , lui  qui  consacra 
à Jupiter  le  temple  de  Salomon  ; ce  n’est  pas  meme 
Mathatbias  qui  aurait  pu  les  recueillir,  son  ponti- 
ficat ayant  été  fort  court  ; il  n’eut  que  le  tems  de 
s’armer  et  d’organiser  la  révolution.  Nous  en  di- 
rons autant  d’Alcime,  qui  professa  le  culte  des 
Grecs.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  Judas  Machabée, 
qui,  avec  une  poignée  de  factieux,  fut  toujours 
errant  dans  les  bois , s’abritant  dans  des  cavernes, 
qui  aurait  pu  réunir  le  code  mosaïque.  Ce  n’est 
donc  qu’Hircan  II , le  seul  des  Juifs  qui,  après  la 
restauration  de  Babylone , ait  pu  avoir  une  puis- 
sance réelle,  qui,  selon  Josèphe,  communiquant 
sans  intermédiaire  avec  Jéhovah , aurait  pu  ras- 
sembler les  traditions  anciennes  mais  quelles  se- 
I.  39 
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ruieiit  ses  ordonuaiices?  car  Hii'can  a etc  ^iritualjste 
avec  les  pharisiens  et  aajtérjaliste  aveeles  saduccetis; 
ses  écri^  ont  dû  porter  le  caractère  de  sa  conduite 
cl  être  conibaUus  par  les  deux  partb.  Quoi, qu’il 
eu  soit,  c’est  à ce  point  de  départ  que  l’histoire 
vcrilablc  des  Juils  est  connue;  tout  ce  qui  pré- 
cède est  le  fruit  des  inventions  des  rabbins,  qui,  ne 
pouvant  prouver  la  transmission  dn  leur  code,  écrit 
par  Moïse  (après  tant  d’années  d’esclavage),  avan- 
cèrent que  leur  loi  était  traditionneUe,  c’est-à  dire 
parvenue  d’Abraham  à Moïse , et  de  celui-rci  jus- 
qu’à eux , sans  avoif  éprouvé  la  moiudre  interrup- 
tion. Alors  ils  forgèrent  des  généalogies,  des  pa- 
triarches, des  juges,  des  rois,  des  prophètes  toujours 
selon  eux  d’apres  la  tradition.  Mois  lorsque  l’op 
pénètre  le  sens  de  ces  écrivains , et  que  l’on  se 
transporte  au  milieu  de  ce  peuple  esclave,  on  peut 
expliquer  beaucoup  dç  faits  avec  justesse. 

Ou  ne  peut  pas  concevoir  quedes  savaus  du  jour 
s’amusent  à débiter  : « Que  les  traditions  de  Moïse 
» nous  sont  arrivées  sans  être  suivies,  d’un  cortège 
))  de  dénégations  (49)-  » Veulent- ils  ignorer  que 
ces  traditions  ne  sortirent  qu’après  la  captivité  de 
Ëabylone,  la  Judée  étant  soumise  aux  Lagides  ou 
aux  Séleucides,  attaquées  comme  fausses  à Alexan- 
drie et  à Jérusalem,  ce  que  prouveut  les  écrits 
4c  Josèphe  par  nous  rapportés.  ^ 

L’invention  des  traditions  juives  a été  attaqué 
dès  l’origiac,  à l’époque  niênie  d’Hircan  II,  tant 
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en  Egypte  par  les  philosophes,  que  dans  Jérusalem 
par  les  saducéens,  et  cela  même  les  armes  à la 
main;  ces  querelles  se  perpétuèrent  jusqu’à  la  chute 
de  Jérusalem,  et  se  prolongèrent  ensuite  parmi  les 
sectes  juives  et  chrétiennes. 

Après  Hircan  II , arriva  de  fiabylone  Hillel 
l’ancieu  ; les  partisans  d’Aarou  le  disent  d’une  il- 
lustre famille.  Celui-ci  mit  tout  en  œuvre  pour  ac- 
créditer qu'il  y avait  eu  avant  lui  cette  loi  tradi- 
tionnelle ; Hillel  devint  le  champion  de  la  doctriife 
des  rabbins  pharisiens,  soutint  la  transmission  orale 
et  sou  ancienneté.  Sou  zèle  l\ii  valut  d’être  nommé 
président  du  sanhédrin  , conseil  de  théologiens 
juifs  : on  a prétendu  que  cette  présidence  s’était 
conservée  dans  sa  famille  pendant  dix  générations. 

Josèphe  garde  le  plus  profond  silence  sur  ce 
restaurateur  de  la  loi,  qui  vivait  trente  ans  avant 
l’ère  vulgaire , et  sur  sa  descendance.  Hillel  était 
ou  rabbin  qu’on  disait  de  la  race  d’Aarou.  Josèphe 
ne  regardait  comme  légitime  pour  s’asseoir  sur  le 
feuteuil  sacerdotal  que  sa  race,  celle  des  Asmonéeus . 
Mais  ce  qui  nous  surprend  le  plus,  c’est  qu’Hillel 
n’ait  pas  trouvé  place  dans  les  Institutions  Mo- 
saïques de  M.  Salvador. 

Comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  les  pha- 
risiens et  les  saducéens  avaient  forgé  quantité  d’é- 
crits du  tems  d’Hircan  et  avant  Hillel;  lors  de 
leurs  querelles , les  sectes  respectives  qualifiaient  ces 
écrits  de  livres  saints  : il  parait  qu’avec  le  tems  on 
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forma  la  Bible  de  ces  matériaux  hétérogènes  ; et 
quant  ii  ce  qui  a rapport  dans  ce  livre  à la  mono- 
gamie, au  divorce,  au  matérialisme  et  aux  libertés 
publiques,  nous  le  croyons  l’œuvre  des  saducéens  : 
tout  ce  qu’on  y lit  de  la  pluralité  des  femmes  , du 
spiritualisme  et  du  servage,  parait  l’œuvre  des  pha- 
risiens C’est  k des  écrivains  sortis  de  ces  sectes 
qu’on  doit  attribuer  dans  les  écrits  du  Nouveau- 
Testament  ce  qu’ils  manifestent  de  servile  ou  de 
démagogique.  Le  sanhédrin,  avec  Hillel,  s’occupa 
de  l’examen  de  ces  livres  ; c’est  la  première  époque 
où  les  scribes  et  les  pharisiens , sous  la  direction 
d’Hillcl , formèrent  une  école  dont  les  doctrines 
sont  encore  suivies  par  les  Juifs  d’aujourd’hui,  et 
qui  eut  à sa  naissance  un  grand  nombre  de  disci- 
ples. 

Hillel , en  combattant  le  matérialisme  des  sadu- 
cccns , soutint  la  doctrine  des  traditions , comme  si 
elles  avaient  etc  conservées  depuis  Aaron  dans  le 
sacerdoce  juif.  Cette  idée,  tout-k-fait  rabbinique , 
s’est  reproduite  de  nos  jours  d’après  les  données  de 
ce  célèbre  docteur.  Limborch  et  Orobio,  juifs,  ne 
pouvant  détruire  le  premier  et  le  quatiième  livres 
d’Esdras,  qui  prouvent  que  Moïse  n’avait  laissé 
aucune  loi  écrite  (pour  soutenir  le  crédit  expirant 
de  la  Bible),  tentèrent  d’accréditer  la  transmis- 
sion orale,  chez  les  Juifs  captifs  de  Babylone, 
comme  Hillel  l’avait  prétendu , ajoutant  que  si 
les  Juifs , esclaves  des  etrangers , avaient  pu  cou- 
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server  les  écrits  d’Isaïe,  de  Daniel,  d’Ôsée  et  de 
Jérémie,  k plus  forte  raison  ils  avaient  pu  conserver 
les  livres  de  la  loi  divine  ou  de  la  loi  mosaïque  (5o). 

Mais  Isaïe  ayant  vécu  au  tems  duX'  roi  de  Juda 
et  même  après  lui  (5i);  les  trois  autres  prophètes, 
ayant  également  vécu  pendant  la  captivité  de  Ik- 
bylone , rien  de  surprenant  que  leurs  écrits  eusscpt 
été  conservés,  quoique,  nous  le  répétons,  ceux  des 
prophètes  aient  été  forgés  lors  .des  saducéens  et 
des  pharisiens.  Par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , 
avec  la  meilleure  foi  do  monde,  il  est  impossible 
d’admettre  l’authenticité  de  la  Bible;  Orobio  et 
Limborcfa , voyant  leur  système  mis  k nu , pré- 
tendirent qu’après  Moïse  la  mémoire  des  contem- 
porains fut  le  seul  livre  qui  transmit  exactement  le 
Pcntateuque  jusqu’au  jour  où  Esdras  en  réunit  les 
matériaux  ; et  pour  preuve  de  ce  fait , Orobio  assure 
que , de  son  tems , quelques  rabbins  qui  s’étaient 
adonnés  pendant  plusieurs  années  a l’étude  des 
écritures  sacrées , étaient  parvenus  non  seulement 
k retenir  par  cœur  les  cinq  livres  de  Moïse , mais 
de  plus  le  Mischua , qui  est  plus  volumineux  encore , 
et  que , pour  encourager  ce  talent , les  docteurs  k 
cette  époque  accordaient  des  prix  a ceux  qui  le  ré- 
citaient mot  k mot. 

En  accordant  cette  race  des  memnons  dans  la 
tribu  juive , nous  dirons  toujours  qu’avant  Esdras, 
ce  qui  est  dans  son  premier  livre , les  Juifs  n’avaient 
pas  ptême  la  moindre  notion  de  la  loi  mosaïque. 


. Digitized  by  Google 


“-454- 

Esdras  étàh  rhomme  le  mieux  en  ët»i  de  connaftre 
la  vérité  sur  ce  point,  car  il  émit  le  patriarche  dei 
Juifs  à Babyloiie,  et  il  lé  fut  ensuite  à Jérusalem. 
ITest-il  pâs  encore  curieux  de  lire  dans  ces  sarans 
du  dernier  sièt4e  qu’on  a bien  pesé  l'authenticité 
des  livres  mosaïques , et  que  l’aréopege  des  pro- 
phètes et  des  plus  sages  d’entre  les  Juifs  revenus 
de  la  captivité  de  Babylone  n’autait  jamais  con- 
senti h les  admettre  ( non  plus  que  les  légers  en- 
tretiens de  Jéhovah  avec  Moïse),  si  cet  aréopage 
n’avait  eu  la  preuve  évidente  de  la  vérité  h cet 
égard  (5a)  ? Orobio  et  Limborch  avaient  devant  les 
yeux  l’histoire  des  Juifs  avant  et  après  l’esclavagé 
de  Babylone , telle  que  nous  l’avons  extraite  dé 
leurs  livres  canoniques;  comment  ont-ils  donc  pu 
écrire  de  la  sorte?....'.  Eux  aussi,  à l’exemple  des 
anciens  théologiens  et  des  rabbins,  offrirent  leur 
encens  k la  honteuse  idole  du  mensonge  ; car  les 
livres  des  Juifs  démontrent  qu’il  n’y  eut  aucune  loi 
qui  dirigea  les  patriarches , ni  les  juges , ni  les  rois 
juifs.  L’histoire  nous  prouve  encore qiieles  Israélites 
liireut  sans  interruption  dans  l’esclavage  après  la 
restauration  tant  vantée,  et  que  tant  qu’il  y entdes 
hommes  de  leur  race  en  Judée,  et  jusqu’kl’an  ja5 
de  l’ère  vulgaire , ils  dépendirent  des  Egyptiens , 
des  Assyriens , des  princes  macédoniens ^ et  enfin 
des  Romains,  Nous  savons , en  outre , que  leurs 
grands-sacrificateurs  étaient  nommes  et  installés 
par  les  soüverahis  alors  maîtres  de  la  Judée , dé 
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(joi  o«  achetait  celte  dignité  profane;  nous  avons 
va  Faiïai'chie  r^ner  avec  les  Madiabées,  et  jamais 
les  Juifs  libres  et  indépendans. 

Alors  où  trouver  cette  assemblée  de  prophètes 
et  dé  sages  tant  vafntoe  par  les  hébraïsaus?  Hiflel, 
pour  faire  triompher  soit  sjSlètne , eantania  des  dis- 
cussions sur  le  grand  sujet  des  traditions  Orales 
avec  Schammaï , antre  célèbre  rabbin , qui  faisait 
aussi  partie  du  Saûhcdrhi.  Pour  accréditer  la  Bible 
dont  Hillel  venait  de  réunie  des  fragmeus , ils  dis- 
pirtàiect  cCmme’il  ttihs  les  déux  eussent  morale  •< 
nient  été  cdnvaîncüs  derauthenticité  de  rhistorrCde 
Moïse  et  tjn’clle  n’eâl  souffert  aucune  controverse. 
Schamihaï  soutéliait  que  Toti  devait  s’en  rappoCtèf 
littéralement  au  texte  de  l’Ecriture  qu’Hillel  avait 
fait  rctivre , sénns  ItVtübàrrUiièr  des  traditions',  et 
qn’ll  ne  fallaiè'pas  changeC  qn  iota,  une  virgule  a 
CCS  écrits , tandis  qU’Hillel  actOCdait  letfC  inferprtîi 
talion  et  leur  explication  àtlx  rabbins  ; en  ce  que 
cefix-ci  étaient  s»ir  la  voie  dé  Irt  tradition , qiri  n’a- 
vaii  souffert  ancilnc  altératiott.'  ' i ' ' ' * 

'’Lcs  doctrinesdé  Schammaï fiiréntembnissées  par 
les  scribes  pharisiens , qui  déferidirent  sa  cause  ; ces 
doctrines  se  pcrjiétuèrent  parmi  les  chrétiens  apres 
la  reforme  des  mffcùrs.  Saint  Jérôme,  cinq  siècles 
après  ces  deux  théologiens,'  dit  que  les  disciples' 
d’Hillel  et  de  Schammaï  fureütt  la  souche  des  scribes* 
et  des  pharisiens  ; c’est  ’iirife  jireuve  de  son  igrlo-* 
rance  de  l’histoire  des  Juifs,  car  les  Sectes  des 
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pharisiens  et  des  saducéens  existaient  ' bien  des 
siècles  auparavant,  et  ce  qui  doit  frapper  le  plus  , 
c’est  que  la  doctrine  de  Schammaï  triompha  dans 
le  concile  de  Trente. 

Ainsi  Hillel,  qui  précéda  d’un  siècle  et  demi  Ju- 
das le  saint , qui  écritit  le  Mischna , doit  être  re- 
gardé comme  le  premier  auteur  de  la  Bible , en  ce 
que,  d’après  les  rabbins,  c’est  lui  qui,  le  premier, 
aurait  mis  eu  ordre  Les  traditions  et  les  livres  d’Es- 
dras,  qu’il  divisa  en  six  sedarim  ou  traités;  c’est 
ainsi  que  l’Ancien-Testament  fut  divisé.  Un  ma- 
nuscrit de  sa  main,  disait-on,  était  conservé  à la 
bibliothèque  de  la  Sorbonne , et  il  portait  sa  signa- 
ture ; on  remarque  même  que  le  texte  en  était  très 
correct. 

A bien  examiner  les  contradictions  qui  se  ren- 
contrent k chaque  pas  dans  Bible , il  faut  se  con- 
vaincre que  des  écrits  des  Juifs  on  a fait  un  en- 
semble monstrueux,  qui  est  justifié  si  on  classe, 
ces  institutions  comme  l’histoire,  les  lois  et  les 
mœurs  des  Égyptiens.  Car  comment  accorder  que 
la  chasteté  était  couronnée  dans  un  endroit,  et 
que  la  sensualité  fut  portée  en  triomphe  ailleurs  ? 
Comment  croire  qu’au  temple  de  Jupiter  Am- 
mou , en  Lybie , et  a celui  de  Thèbes,  les  femmes 
étaient  rigoureusement  exclues , lorsque  l’histoire 
de  l’Égypte  nous  dit  qu’à  Thèbes  on  consacrait  au 
même  Jupiter  une  vierge  qui  était  la  concubine^de 
ce  dieu  et  pouvait  s’abandonner  k tout  le  monde 
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jasqa’à  son  mariage?  Ces  variantes  ne ‘peuvent 
être  reçues  qu’en  admettant  que  ces  mœurs  étaient 
propres  aux  tems  où  les  Égyptiens  eurent  des 
maîtres  ou  des  rois  étrangers.  C’est  cette  applica- 
tion qu’on  doit  faire  aux  lois  contradictoires  qu’on 
lit  dans  la  Bible,  et  qui  n’ont  été  en  vigueur 
que  sous  les  dilFérens  princes  qui  les  dominèrent. 

Nous  croyons  avoir  démontré  par  cet  examen 
que  les  Juifs,  jusqu’au  commencement  de  l’ère  vul- 
gaire , n’avaient  pas  une  Bible  canonique  et  régu- 
lière , avec  un  mdice  de  noméhclatiire.  Or , dans 
ce  livre,  quels  passages  appartiendraient  h ce  nou- 
veau législateur  Hillel , et  k quel  rabbin  seraient 
les  autres  ?....  A quelle  époque  le  triomphe  des  doc- 
trines et  de  l’histoire  de  Moïse  aurait-il  pu  avoir 

lieu  ? De  tout  ceci  il  résulte  que  les  pharisiens 

purent  faire  adopter , coimnc  émanés  d’une  source 
divine , des  livres  qui  flattaient  leur  orgueil  et  l’a- 
mour-propre des  Juifs  ; livres  qui  furent  reçus  avec 
ferveur  par  toutes  les  sectes.  En  un  mot,  ces  doc- 
trines, celte  histoire,  ces  livres,  devinrent  les 
oracles  des  premiers  chrétiens , qui  dans  le  fait  n’é- 
taient , comme  il  le  sera  prouvé , que  des  Juifs  très 
zélés  dans  leur  obéissance  au  sacerdoce  juif,  allant 
au  temple,  sacrifiant , recevant  leur  ^art  de  la  chair 
des  victimes  et  assistant  a leurs  banquets. 

Lorsque  les  prosélytes  des  zélateurs  répandus  en 
Asie,  en  Afrique  et  en  Europe,  voulurent  cacher 
le  but  de  leurs  insiitutiQns  > Us  se  formèrent  en  so^ 
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cietës  religieuses,  el  comme  leur  ori^e  était  jnhw^ 
ils  adoptèreutetsuivirentles  anciens  rites  joi&,  «à 
kistitufml  un  sacerdoce  ; car , dèslecorameiu^ement 
et  jusqu’au  troisième  siècle,  ils  n’araiâut  eu  aiicuo 
euHe.  Ce  sacerdoce,  tout  en  combattant  sous  le 
drapeau  du  libérateur,  de  riumaanité  souffrante , Id 
Christ,  ayadbt  enfin  songé  qu’au  moyen  des  doctr^ 
nés  des  pharisiens  il  pourrait  se  rendre  invuKié- 
ridde,  etqo’aiors  U ærait  puissant , mit  en  ceiùtrf» 
tous  .reports  et  toute  son  influence  pour  faire 
adopter  les  écrits  bibliques  qui  devinrent  le  -code 
sacré,  ie  fondement,  i’égide  du  sacerdoce  chrétien. 

La  Bible  nous  indique  quantité  de  livres  saints/ 
réputés  canoniques , et  qui  ne  se  trouvent  plus  daii.*< 
ses  chapitres/  nous  .en  désignons  <pclqnes-uns. 
La  Genèi^  n’indique  que  des  actions  trompeuses 
de  Jaeob , elle  ne  nous  dit  rien  des  guerres  qjril  a 
soutennes  contre  les  Amorrhéeiis  / par  conséquent 
jeHe  est  incomplète , et  il  manque  queltpes  chàpi-' 
tres'y  ce  qui  se  déduit  du  chapitre  XLVIU.  •■■  ■ • > ' 
ai.  « Et  )e  donne  une  portion  (k  Joseph)  phisf 
» qn’k  tes  frères,  laquelle  j’ai  prise  avec  mon  épée 
» f^moD  arc  sur  les  Amortrhéens.' » ' ''  < 

1°  Un  livre  d%’ guerres  du  Seigneur  et  de  ses 
batailles.  \ ^ u-  . = • . 

Les  rabbins,  avouent  que  le  livre  de  tes  gneirres 
étant  perdu , cette  partie  du  Nombrenn  chap.  XXI, 
en  commençant  du  verset  14  au  verset  20  inclusi- 
vement, n’esi  qn’uH  i^dt  trdnqué,  què  les  liéux  y 
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Penlatenque,  et  que  des  événemens  importons  ont 
eo  lieu  an  passage  dn  torrent  l'Arnone,  analo- 
gues à ceirx  qui  eurent  lieu  au  passage  de  la  nwr 
Rouge.  Pour  nous,  nous  ne  voyons  dtms  ces  in- 
dices bibliques  qu’une'  preuve  que  les  écrivain» 
des  fastes  de  Moïse  ont  pris  en  d’autres  livres^ 
(qu’on  a détruits  ou  perdus)  le  merveilleux  qu’ort 
lit  dans  le  Pentateuque , et  si  l’on  tetrt  qne  Moïse 
ait  écrit  ees  livres,  au  lieu  d’êlTe  Urt  hispifé^  il  n’a 
fait  que  côpier  des  fables. 

2"  Les  livres  des  Chroniques  de  Juda  et  d’Is- 
raël (53).)  • 

3*  Le  livre  de  Samuel  le  voyant,  appelé  aussi  le 
livre  des  justes. 

4*  Le  livre  de  Nathan  le  prophète. 

5®  Le  livre  de  Gad  le  voyant  (54). 

6*  Le  livre  des  actions  de  Salomon. 

7®  Celui  de  la  prophétie  d’Abija  le  Silonite. 

8”  Celui  de  la  vision  de  Jadio  le  voyant  (55).  ’’ 
9®  Le  livre  des  trois  milles  paraboles  de  Sa- 
lomon. 

10®  Celui  des  cinq  mille  cantiques.  * 

II®  Celui  de  Phistoire  des  plantes  et  des  ani- 
maux, de  Safomon  (56). 

12®  Le  livre  des  actions  de  Roboam. 
i3“  De  Sembaja  le  prophète.  ’ 
i4"  De  Hido  le  voyant  (5y). 

L’Ecclésiaste  nous  dit  que  les  livres  Maints  étaient 
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sans  tin,  et  que  tout  le  monde  se, mêlait  d’en 
écrire  (58).  j > 

- Peut-être  a-t-on  détroit  ces  livres  parce  qu’ils 
contenaient  des  mensonges  très-évidens;.; mais 
qu’on  se  donne  la  peine  d’examiner  ceux  qui  nous 
sont  restés,  et  l’on  verra  que  partout  ils  ne  por- 
tent pas  moins  la  marque  des  fanssaires,  et  en 
voici  une  preuve  par  laquelle  nous,  finissons  ce 
fastidieux  chapitre.  . , ■ li. 

« Mais  Samuel  mozott/,  et  tous,  ceux  d’Israël 
» s’assemblèrent  et  le  pleurèrent  fort,, et  l’enseve- 
» firent  en  sa  maison  de  Ramatha , et  David  se  le- 
*,vant,  descendit  au  désert  de  Pharanl^^. 

,i.e  rebelle  David,,  comme  on  l’a  rapporté,,  dans 
la  crainte  du  ressentiment  de  Saül  son  roi,  qui  avait 
exterminé  les  prêtres  rebelles  dcNobc,  parce.qu’ils 
l’avaient  recueilli  et  armé,  se  sauve  avec  des  prêtres, 
des  brigands  et  des  membres  de  sa  famille  dans  le 
désert  dePharan.  Ainsi , d’après  le  texte  ci-dessus, 
Samuel  meurt  avant  que , de  fait , David  soit  roi. 
Mais  autre  part  la  Bible  dit  : 

« Or,  quant  aux  actions  du  roi  David,  tant  les 
» premières  sque  les  dernières  sont  écrites  au  U- 

1» -vre  de  Sapiuel  i^i).  V .,■  ; . , 

Ainsi , si  Samuel,  suivant  le  premier  texte  cité , - 
était  mort  avant  que  David  montât  sur  le  trône  des 
Juifs , et  si,  suivant  le  second  de  ces  textes,  Samuel 
avait  écrit  les  dernières  actions  de  David,  certes 
l’une  ou  l’autre  d,e  ces  versions  est  fausse, 
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' Nous  pourrions  mettre  en  regard  beaucoup  d’au- 
tres textes  qui  se  contredisent  a ce  point j niais 
nous  ouvrons  la  voie  à d’autres  investigateurs. 
Nous  sommes  surpris,  du  reste,  que  des  savans  de 
nos  jours , imbus  des  premières  idées  de  l’en£uice 
qu’enracinent  cet  âge  et  l’éducation , n’aient  lu  la 
Bible  qu’avec  un  esprit  mêlé  de  terreur  en  quel- 
que sorte , sans  jamais  avoir  eu  le  courage  d’exa-  ' 
miner  les  inepties,  les  obscurités,  les  contradic- 
tions et  les  atrocités  qu’elle  renferme,  et  qu’au 
lieu  de  l'aire  tourner  leurs  lumières  au  profit  de 
l'humanité  et  de  la  vérité,  ils  aient  confirnié  ces 
erreurs,  les  respectant  sans  doute  piurcc  qu’elles 
étaient  anciennes.  , 'i 
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CHAPITRE 

X. 

Suite  <lc  l’Examen  de  la  Bible.  — Le*  Psaumes Le  lirre  de  Tobie  ; 

de  Joël;  — d’Amos Michée  ; — Nahum;  — Sophonie;  — MbWhie; 

^ . Jouas  i — Daniel;  — Osee  ; — EsUicr;  — Judil^ ; — Ézéebi^  ; 

Macbabces.  — Conclusion. 

■ ' > - ■ ‘ ■ 

1 

.îiÿ  ,j  t. 

r-  ■■  n 

'•■'it  i -1  r n 

Nous  avons  présenté  quelques  réflexKHis  sur  les 
écrits  bibliques , nous  tâcherons  d’êtrO  trèsr-concis 
dans  l’examen  que  nous  ferons  des  psaumes  et  des 
écrits  des  prophètes.  Les  psaumes  peuvent-ils  ap- 
partenir aqx  époques  qu’on  nous  désigne  ? seraieutr 
ils  de  David  ? Les  livres  des  prophètes  ne  furent-ils 
pas  écrits  dans  un  style  d’Ulummé , pour  inspirer 
des  idées  libérales  a un  peuple  asservi , pour  dé- 
voiler les  crimes  des  percepteurs  des  tributs,  c’est* 
à-dire  des  prêtres  juifs , pour  faire  rentrer  dans  le 
ehemin  de  la  vertu  prêtres  et  peuple  dépravés  ? ou 
furent-ils  écrits  par  des  prêtres , pour  imposer  le 
respect  et  la  foi  à leurs  prophéties  et  à leur  sac«^ 
doce  en  décriant  les  autres?  Telles  sont  les  opi- 
nions émises  par  les  savans  Maurice  et  Bently  sur 
cette  espèce  de  livres  particuliers  à l’Orient.  Ces 
écrits  n’ont-ils  {»s  eu  pour  Imt  d’exciter  qne  haine 
éternelle  contre  les  gouvememens  et  les  rpisy  do- 
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minateurs  alors  delà  Judée?...  La  solution  de  ces 
hypothèses  résulte  de  leur  lecture. 

PSAUMES. 

< 

On  lit  dans  le  psaume  XXll , attribué  à David  : 
a.  « Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pourquoi  m*as-tu 
w abandonné,  t’éloignant  de  ma  délivrance?  » 
Nous  avons  donné  les  fastes  de  David  ; il  n’a  ja- 
mais  été  esclave.  Peu  après , le  psaume  XLIY  dit  : 

1 1 . « Tu  nous  as  lait  retourner  en  arrière  de 
» notre  adversaire,  et  nos  eimemis  se  sont  enrichis 

» de  ce  qu’ils  ont  pillé  sur  nous et  tu  nous  as 

» épars  entre  les  nations.  » 

David  ne  pouvait  pas  s’exprimer  ainsi.  Bien  que 
les  Jniis  aient  été  plusieurs  fois  esclaves  sous  les 
juges  d*Isra^ , ces  esclavages  sont  oubliés  bientôt 
dans  les  livres  saints , qui  ne  parlent  par  la  suite 
que  de  deux  captivités,  celle  de  Pharaon  au  tems 
de  Moïse , et  celle  de  Nabuchodonosor  au  tems  de 
Sédédas.  Nous  croyons  que  ces  deux  esclavages, 
tant  rappelés  dans  les  livres  jui&,  ne  sont  que  l’al- 
légorie de  tous  ceux  que  les  Juifs  souffrirent  sous 
les  Lagides  et  sous  les  Séleucides,  en  Égypte  et  k 
Babylone.  * 

David  ne  pouvait  parler  que  de  la  première  chez 
les  Egyptiens.  Noos  avons  vu  que  les  fils  de  Jacob, 
poussés  par  la  misère , nus  et  affamés , passèrent 
en  Égypte  ; ce  fut  la  génération  qui  suivit  les  pa- 
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triarches  qui  s’enrichit  en  volant  ses  hôtes  lors- 
qu’elle les  quitta. 

Les  Juifs  jusqu’à  David,  d’après  leur  histoire, 
n’avaient  pas  non  plus  été  disperses  à l’étranger.  / 

Ce  psaume  indique  que  les  Juifs  étaient  vendus 
aux  marchés  comme  des  bêtes  de  somme , et  en- 
voyés en  exil  chez  les  nations  étrangères.  Le  Pen- 
tateuque  et  les  livres  des  Juges  ne  nous  annoncent 
pas  cette  infortune,  qui  ne  se  réalisa,  selon  ce 
qu’on  lit , que  sous  les  rois  issus  de  David  et  sous 
les  grauds-sacriücateurs.  Ainsi  David  n’a  pu  écrire 
ce  psaume. 

Le  psaume  CIV  contient  des  idées  gnosticienues 
qui  ne  peuvent  appartenir  aucunement  à David. 
Le  Dieu  du  psalmiste  se  promène  sur  les  ailes  du 
vent. 

4.  « 11  a fondé  la  terre  sur  des  bases  tellement 
» solides , qu’elle  ne  sera  point  ébranlée  à perpé- 
» tuité.  » 

David  admet  la  terre  étemelle  ; sa  doctrine  est 
en  opposition  avec  la  future  destruction  admise  par 
les  écrivains  du  Pentaleuque,  des  prophéties,  de 
Jean  l’Evangéliste,  des  Juifs  et  des  chrétiens  du 
jour. 

Ce  psaume  parle  d’un  Créateur  et  d’un  second 
principe  vivifiant  qui  féconde  les  objets  créés,  idées 
lout-à-falt  gnosticienues,  et  qui  ne  purent  être  ré- 
pandues parmi  les  Juifs  qu’après  que  le  culte  grec 
eut  été  professé  dans  Jérusalem.  Ces  idées  fu- 

I.  3o 
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rent  d’ailleurs  celles  des  Juifs  et  des  chrétiens  au 
second  siècle  de  l’ère  vulgaire,  ce  qui  a été  dé- 
montré par  M.  Matter,  auquel  nous  empruntons 
la  présente  observation.^ 

Au  même  psaume  : 

24 , a6.  « Là , dans  la  mer,  se  promènent  les  ua- 
» vires , et  le  léviathan , que  tu  as  formé  , pour  s’y 
» abattre.  » 

Ce  poisson,  symbole  de  l’eau,  est  aussi  cité  dans 
Esdras,  certes  d’après  les  théogonies  babyloniennes, 
qui  rapfporteul  h l'amphibie  Oans , venant  des  In- 
des, la  civilisation  des  Assyriens,  iülégorie  desbé- 
iidiices  du  commetx:e  maritime.  Les  Juifs,  qui  dé- 
figurent tout,  disent  que  le  prophète  Jonas  fut 
envoyé  a Ninive  par  Jéhovah  avec  une  tout  autre 
mission. 

Le  psaume  LXXIV  fut  sans  doute  écrit  après 
la  destruction  de  la  ville  et  du  temple  de  Salo- 
mon. 

7.  rt  Ils  ont  rais  au  feu  tes  sanctuaires;  ils  ont 
» profané  le  pavillon  dédié  à tou  nom , l’abattant 
» par  terre.  » 

Plus  haut,  dans  le  même  psaume,  au  verset  2, 
il  annonce  que  Jéhovah  avait  choisi  et  s’était  ap- 
proprié la  montagne  de  Sion,  pour  l’habiter  comme 
une  portion  de  son  héritage  ; et  le  3*  dit  que  l’en- 
nemi a tout  souillé  diuis  ce  saint  lieu;  et’ le  4* 
ajoute  : 

- n Les  adversaires  ont  rougi  au  mibcu  des  syna- 
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» gogues  ; ils  ont  mis  leurs  enseignes  pour  ensei- 
» gnes.  » ' ' 

Ainsi,  non  seulcineut  ce  psaume  ne  peut  pas  4tre 
de  David,  mais  il  n'a  pu  être  écrit  que  lorsqu'il 
existait  des  synagogues;  il  est  donc  postërieui'  k la 
captivité  de  Babylone,  et  k Antioebus  Éppbane, 
Mais  ce  qui  vient  k l’appui  de  fiotre  assertion , 
ce  sont,  les  versets  i et  a du  psaume  LXXLX,  où 
d est  dit  que  les  nations  sont  entrées  dans  l’héritage 
du  Seigneur. 

« Us  ont  souillé  le  temple  de  ta  Sainteté  ; ils 
M ont  donné  la  chair  de  tes  bieu-aimës  aux  bêtes  de 
» la  terre.  » 

D’abord,  quand  David  vivait,  il  n’y  avait  pas 
encore  de  temple  : on  rappelle  ici  l’époque  où  ce 
temple  fut  profané  par  l’introduction  d’un  cuite 
étranger  ou  de  toute  autre  manière.  Ces  versets 
signalent  encore  le  tems  où  les  Juifs  révoltés,  pro- 
pagateurs des  doctrines  des  zélateurs,  furent  expo- 
sés pour  être  dévorés  dans  les  amphithéâtres  par 
les  bêles  féroces,  ce  qui  n’eut  lieu  que  sous  les 
Romains.  Nous  pourrions  poursuivre  cet  examen, 
mais  nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  dé- 
montrer que , quand*  même  un  homme  corrompu , 
tel  que  la  Bible  peint  David,  aurait  été  poète, 
les  écrits  qu’on  lui  attribue  ne  peuvent  être  de  son 
tems. 
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' . TOBIE. 

Le  concile  de  Trente  a anathématisé  quiconque 
n'admettrait  pas  les  traditions  contenues  dans  les 
quarante-cinq  livres  juifs , qu’il  a proclamés  cano- 
niquespar  ses  décrets.  Ainsi,  point  de  doute  qu’on 
ne  doive  croire’h  la  lettre  les  faits , l’histoire  qu’on 
lit  dans  le  livre  de  Tobie. 

Tobie  prend  tm  poisson,  et,  par  le  conseil  de 
l’aqge  Raphaël,  qui  voyage,  à pied  avec  lui,  il 
garde  de  ce  poisson  le  cœur,  le  fiel  et  le  foie,  pojiV 
s’en  sei*vir  comme  médicament.  L’ange  dit  à To- 
bie : 

« Si  tu  mets  sur  le  charbon  une  petite  partie  de 
» son  cœur,  sa  fumée  chasse  toute  espèce  de  dia- 
» blés,  tant  d’un  homme  que  d’une  femme,  et  U 
» ne  s’approchera  pas  d’eux  ; le  fiel  est  bon  pour 
T»  oindre  les  yeux  de  ceux  qui  ont  la  cata- 
» racte  (i).  » 

Ces  aventuriers  arrivent  chez  Rachel , qui  a ime 
fille  nommée  Sara  : or,  cette  Sara  avait  déjà  eu  sept 
maris  que  le  diable  a tués  les  uns  après  les  autres. 
Elle  est  très-riche  , Tobie  voudrait  en  faire  sa 
femme,  mais  il  craint  le  sort  de  ces  époux.  11  parait 
que  la  future  de  Tobie  avait  elle-même  un  diabfe 
dans  le  corps,  et  qu’elle  épuisait  ceux  qui  étaient 
assez  hardis  pour  l’épouser.  L’ange  conseilla  h To- 
bie de  la  prendre  pour  femme,  mais  de  ne  pas  user 
des  droits  maritaux  pendant  trois  joiu's  j de  rester 
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avec  elle  en  prière , et  de  brûler  le  foie  de  poisson 
destiné  h chàsser  l’esprit  des  ténèbres.  D’après  ce 
conseil , Tobie  demande  la  vierge  qui  avait  eu  sept 
maris , et  obtient  sa  main  (a).  . 

Ainsi  le  mot  vierge , chez  les  Juifs  et  les  chré- 
tiens des  premiers  siècles,  avait  une  signiGcatlon 
bien  différente  de  celle  qu’on  lui  donna  par  la  suite, 
épithète  dont  on  a gratifié  la  mère  de  Jésus-Christ. 

Tobie  entre  dans  la  chambre  nuptiale  avec  Sara, 
ouvre  sa  malle , .en  tire  un  morceau  de  foie  et  le 
brûle  sur  des  charbons  ardens  ; alors  l’ange  Ga- 
briel s’empare  du  diable , et  de  l'Assyrie  il  le 
transporta  « et  le  relia  au  désert  de  la  plus  haute 
» Égypte  (3).  » 

En  vertu  de  ce  livre , tout  bon  catholique  doit 
admettre  qu’il  y a des  anges  et  des  diables  avec 
corps  ou  non  ; c’est  la  doctrine  du  bon  et  du  mau- 
vais principe  des  Manichéens. 

Tobie  guérit  aussi  son  père,  à qui,  « pendant 
» qu’il  dormait,  il  était  tombé  d’un  nid  d’hirnn- 
» delle  delà  Gente  chaude  sur  ses  yeux,  ce  qui 
» l’avait  rendu  aveugle  (4).  » 

11  oignit  les  yeux  du  bon  homme  affligé  avec  le 
Gel  du  poisson,  ainsi  que  l’angê  le  lui  avait  con- 
seillé (5). 

Après  tous  ces  sortilèges , Raphaël  se  manifeste 
et  avoue  sés  miracles  : 

. « Or,  maintenant  le  Seigneur  m’a  envoyé  pour 
» te  guérir,  et  pour  délivrer  Sara , la  femme  de 
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» ton  fils,  du  diable  ; car  je  suis  Raphaël , un  des 
» sept  anges  qui  assistei^  devant  le  Seigneur.  Ptiùv 
» soit  avec  vous,  ne  craignez  point.  Il  est  tenu 
» que  je  retourne  à celui  qui  m’a  envoyé  i mais 
D vous , bénissez  Dieu  et  comptez  toutes  ces  mer- 
rt' veilles;  et  quand  il  eut  dit  ces  choses,  il  s’éva- 
9 nouit  de  leurs  yeux , et  après  ils  ne  le  virent 

vi  plus  » ' • ' - ' • • I . : 

< On  voit  de  même  le  Christ  de  l’Évangile  se  pi'é- 
scntcr  soudain  au  milieu  de  ses  disciples  en  disant; 
Paz-  vobis'j  it  s’en  retourne  aussi  vers  celui  qui  l’a 
envoyé  J il  excite  aussi  ses  auditeurs  h redire  par- 
tout ses‘  merveilles;  et,  après  avoir  fait  tout  cela, 
il  disparait  aux  yeux  des  apôtres  (7).  > 

L’ascension  de  Raphaël  est  le  fac  simïte  de  l’as- 
cension du  Christ. 

Le  livre  de  Tobie  doit  dater  de  l’époque  de  IT- 
vangile  de  saint  Luc,  lorsque  les  sortilèges  étaient  en 
crédit  h la  fin  du'troisiome  siècle  de  l’ère  vulgaire. 
Ce  qui  vient  à l’appui  de  notre  assertion , c’est  que 
le  livre  de  Tobie  enseigne  l’œuvre  de  miséricorde 
d’ensevelir  les  morts.  Tobie  ayant  su  qu’un  des 
Israélites  avait  été^tué  dans  la  rue,  et  le  corps  ex- 
posé à être  dévoré  par  les  bêtes,  l’enlève,  l’em- 
porte secrètement  dans  sa  maison,  et  l’ensevelit 
pendant  la  nuit. 

Le  dominateur  avait  déjà  commandé  qu’on  lit 
mourir 'Tobie  le  père,  parce  qu’il  emportait  les 
coi'ps  de  ceux  qui , rébelles  au  souverain , avaient 
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été  tués  par  ses  ordres,  et  les  eosevelissait  au  mi- 
lieu de  la  nuit  (8). 

Nous  ne  voyons  donc  ici  qu’une  allégorie  des 
executions  sur  des  prêtres  chi'étieus  rebelles  aux 
empereurs  romains  , arrivées  au  troisième  siècle. 

An  reste,  quel  homme  de  bon  sens  voudrait 
croire  à la  fable  de  Tobie  racontée  comme  une  bisr 
toire  véritable? 

JOËL. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  écrits  du  prophète 
Joël , on  y trouve  l'occupation  pair  des  étrangers 
des  terres  que  les  Juifs  prétendaient  leur  apparte- 
nir, et  c'est  de  quoi  £sdras  s’est  plaint;  ainsi,  ce 
fiiit  aurait  été  écrit  après  ce  cas.  Joël  dit  que  les 
conquéraas  se  portageaient  par  le  sort  les  Juils 
mêmes  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin;  qu’ils 
vendaient  un  enfuit  pour  se  procurer  une  prosti- 
tuée; que  les  prolétaires  étaient  vendus  aux  nations 
lointaines,  de  même  que  les  filles  de  Sion  l’étaient 
pour  du  vin  (9);  que  des  Grecs  adietaient  les  en- 
fans  de  Juda  et  de  Jérusalem , qu’on  transportait 
ensuite  en  des  pays  éloignés  (10).  En  s’en  référant 
à l’hisroire , ces  déportations  et  ces  faits  n’ont  pu 
s’effectuer  qu’après  l’occupation  des  souverains 
macédonlaas  issus  d’Alexandi'e.  Joël  ajoute,) en 
parlant  par  l’inspiration  de  Jéhovah  : -, 

« Voici,  je  les  ferai  lever  du  lieu  où  ils  ont  été 
■»  transportés  après  que  vous  les  avex  vendus , et 
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» je  ferai  retourner  votre  re'compense  sur  votre 
» tête  (i  i).  » 

Ce  qui  se  rapporte  aux  victoires  des  Romains 
sur  les  Juifs , et  à la  chute  de  ces  couquérans  qui 
eut  lieu  par  le  débordement  des  moeurs  et  par  les 
brigandages  qu’ils  commettaient , s’étant  adonnés  à 
l’infâme  traite  des  peuples  vaincus.  Joël  aurait  donc 
vécu  pour  le  moins  après  la  domination  des  Grecs. 

A.HOS. 

Le  prophète  Amos,  qui  dit  avoir  vécu  sous  le 
règne  de  Jéroboam,  le.treizième  roi  d’Israël,  et 
pendant  le  règne  d’Osias , dixième  roi  de  Juda  (4), 
parle  néanmoins  de  la  restauration  des  Juifs  après 
la  captivité  de  Babylone , de  l’élévation  du  temple 
et  du  tabernacle  de  David,  faits  qu’on  dit  arrivés  au 
moins  deux  siècles-après  le  règne  de  ces  rois , dont 
il  dit  avoir  été  le  contemporain. 

MICHÉE. 

Michée  dit  qu’il  vivait  sous  Joathan , Achas  et 

P 

Ezéchias  , rois  de  Juda  ; il  rapporte  aussi  la  des- 
truction du  temple  par  Nabuchodonosor , son  ré> 
tablissement,  la  vengeance  qu’on  tira  des  Samari- 
tains, qui  arriva  sous  Hircan  II;  il  annonce  en- 
core la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Romains, 
et  tout  ceci  en  style  emphatique  et  rempli  d’allé- 
gories. Michée  dit  ensuite  que  Jérusalem , la  Clle 
des  voleurs  (comme  il  l’appelle),  sera  détruite  de- 
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rechef;  il  parle  des  Juifs  répandus  sur  la  terre  , 
s’indignant  contrclcursmaîtres,preuve  que  cet  écrit 
ne  vit  la  lumière  qu’aprcs  que  les  zélateurs,  sectaires 
de  Simon  et  de  Judas,  furent  dispersés.  Il  prédit  le 
concours  des  étrangers  au  temple  de  Jérusalem , ce 
<pii  n’arriva  qu’après  la  domination  romaine  (ta). 

Au  sujet  des  sacrifices,  Use  demande  : 

« Lui  sacrifierai-je  pour  mon  crime  mon  fils 
» aîné,  et  pour  mon  péché  quelque  autre  de  mes 
» enfans  (i3)?  » 

Donc  les  sacrifices  des  enfans  mâles  étaient  en 
lisage  lorsqu’il  écrivait.  C’est  contre  les  avanies 
des  sacrificateurs  qu’il  s’élève  et  qu’il  prêche  pour 
qu’on  marche  avec  Dieu  dans  le  chemin  de  rhumir- 
lité  et  de  la  miséricorde.  ■ ^ 

NAHUM. 

Si  l’on  examine  ce  qu’écrivit  Nahum,  il  annonce 
un  conquérant  et  la  destruction  de  JNinive.  Comme 
cette  catastrophe  arriva  long-tems  après  ce  pro- 
phète , nous  n’en  parlerons  pas  ; du  reste,  les  écrits 
de  Nahum  décèlent  sa  haine  contre  cette  ville  à 
cause  de  l’esclavage  qu’il  y subissait.  Ce  prophète 
était  au  nombre  des  Hébreux  déportés  en  Orient 
par  les  conquérans. 

SOPHOME. 

n 

Sophonic  dit  avoir  vécu  du  tems  d’AuiosXV,  roi 
de  Juda.  ,i  ■■  . 
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. ZAClfARIË. 

Quant  aux  ouvrages  de  Zacharie,  iis  ont  dû 
paraître  après  la  conquête  de  la  Judée  par  les  Ro- 
mains ; U y a quantité  de  rapprochemens  qui  cons- 
• tâtent  ce  fait.  ‘ • 


MALACHIE. 

Il*  J r • • . • 

Malachie  aurait  écrit  lorsqu’il  y avait  des  gou- 
verneurs étrangers  en  Judée  ; il  était  sacrificateur, 
et  trouve  à redire  aux  offrandes , prétendant  qu’un 
bœuf  boiteux  devait  plutôt  être  le  partage  des 
gouverneurs  qu’offert  au  sacrificateur  (i4)*  Ce  qui 
décèle  une  opposition  indirecte  aux  impôts  que  les 
Juifs  devaient  payer  aux  princes  étrangers. 

Il  est  question  dans  Malachie  des  droits  au  par- 
tage des  viandes  sacrifiées , sujet  des  qtierelles  des 
premiers  chrétiens,  qû’on  lit  dans  les  Actes  des 
apôtres , et  ce  qui  faisait  croire  que  cet  écrivain 
vivait  réellement  k ces  époques.  Il  paraît  que  ce 
saint  prophète  avait  l’idée  de  la  femme  de  la  jeu- 
nesse. ■ ■ 

« Ne  méprisez  point  la  femme  <Jue  vous  avez 
» prise  dans  votre  jeunesse  (r5).  * ‘ 

Projet  traité  par  M.  Salvador  avec  beaucoup 
d’esprit.  ^ 

Nous  verrons  dans  l’histoire  des  Juifs avant  la 
destruction  de  Jérusalem,  que  des ‘sacrificateurs 
s’adjugeaient  les  dîmes  destinées  au  corps  du  sa- 
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cerdoce,  ce  qui  réduisait  beaucoup  de  ^ètresk  la 
misère.  Un  tel  &it  ne  se  lit  que  pendent  l'anarchie 
des  Juils , lorsqu'ils  se  révoltèrent  contre  les  Ro-> 
mains,  et  c'est  ce  qui  induira  les  critiques  h croire 
cet  auteur  au  moins  contemporain  de  h chute  de> 
Jérusalem , cette  époque  où  les  prêtres  cmtdui» 
saient  les  sicaires  et  où  les  zélateurs  dévastaient  les 
campagnes , s'appropriant  les  dîmes  qui  n'étaient 
plus  réservées  pour  l'objet  que  ce  prophète  an- 
nonce (i6)  : état  de  choses  qui  s'eut  lieu  quelorsr 
de  l’anarchie  de  cæ  sicaires  et  de  ces  zélateurs. 

- JOHAS. 

Jonas  reçoit  en  Judée  l’ordre  de  Jéhovah  d’aller 
k Ninive  pour  la  convertir.  Sachant  que  de  Tarais,, 
port  le  plus  rapproché  de  la  Méditerranée , k Ni- 
nive,  il  y avait  une  superbe  route  ^ cent  vii^- 
cinq  lieues,  il  jugea  plus  à propos  de  la  suivre  qtio 
celle  de  Jérusalem  de  cent  quatre-vingts  lieues  , 
couverte  de  rochers  et  de  sable,  tandis  qu’il  n’avait 
que  soixante-quinze  lieues  de  Joppe,  port  de  mer 
delà  Méditerranée  (tout  près  de  Jérusalem) , à Tar- 
ais (17)  : il  s’embarqua  donc  à cet  endroit  et  paya 
son  passage.  L’historien  de  Jonas , qui  sans  doute  ne 
connaissait  pas  le  chemin  de  Joppe  h Tarsis , ni  celui 
de  Tarsis  k Ninive , prétend  que  Jéhovah  crut  que 
Jonas  se  refusait  k lui  obéir , et  alors  il  remue  les 
flots,  déchaîne  les  vents  et  élève  autour  du  vaisseau 
de  Jonas  une  terrible  tempête.  Les  matelots,  d’après 
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l’avea  du  prophète  cpi’il  avait  désoWi  à Jéhovah,  le 
jettentàla  Oier  qui  à l'instant  redevient  calme.  Jého> 
vah  avait  envoyé  là  une  baleine , qni  avale  Jonas 
pour  l’amener  près  de  Ninive  en  trois  jours,  au  bout 
desquels  elle  le  vomit  sur  le  rivage.  üMous  avons  dit 
ailleurs  que  les  navires  de  Salomon , eu  partant  de* 
Tarsis,  employaient  trois  ans  dans  leur  voyage  ; 
qu’ils  lui  rapportaient  de  l’or,  des  singes,  des  aro- 
mates, etc.  Les  Jui&  auraient  donc  eu  alors  une 
marine  et  auraient  été  les  maîtres  de  la  Syrie  , ce 
dont  aucun  auteur  ne  dit  mot.  ?léaumoins , en 
réunissant  ce  conte  de  Salomon  avec  celui  de  la 
baleine  de  JonaS,  on  pourrait  en  induire  que 
ces. inspirés  auraient  eu  quelques  soupçons  qu’on 
pouvait  doubler  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Or  , 
Piinive  étant  bâtie  sor  la  gauche  du  Tigre  , dont 
les  eaux  se  jettent  dans  le  golté  Persique , la  Bible 
aurait  dû  dire  si  Jonas  était  dans  le  ventre  d’un 
poisson  volant,  qui  aurait  ainsi  plané  sur  les  hautes 
montagnes  de  la  Cilicie,  de  la  Mésopotamie  et 
de  la  Cardouène , ou  bien  si  le  poisson  aurait  tra- 
versé k la  nage  la  Méditerranée,  passant  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  , alors  les  célèbres  colonnes 
d’Hercule , puis  côtoyant  la  côte  occidentale  de 
l’Afrique,  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance  , 
remontant  la  côte  orientale  de  l’Afrique , dépas- 
sant l’entrée  de  la  mer  Rouge , entrant  dans  le 
golfe  Persique  , et  enbn  remontant  le  Tigre.  La 
Rible  se  tait  sur  riiiitéraire  de  ce  voyage  j elle  fai( 
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vomir  (>ar  le  poisson  le  prophète  au  pied  de  ]^i- 
nive , ville  étrangère  au  culte  de  Jéhovah , in- 
connu, comme  ou  sait , aux  peuples  de  TOrieul. 
Jouas,  après  avoir  traversé  pendant  toute  une 
journée  une  partie  de  la  ville , s’arrête  cl  s’écrie 
que  la  ville  sera  détniite  daus  quarante  jours. 

D’après  cet  avis  salutaire,  le  roi  croit  sérieuse- 
luent  à la  menace  prophétique  : il  abandonne  son 
sérail , où  pour  le  moins  deux  mille  beautés  venues 
de  l’Asie  étaient  rassemblées,  se  refuse  des  mets  et 
des  vins  délicats  ; il  quitte  son  trône,  laisse  là  son 
palais  et  ses  riches  tapis,  se  couvre  d’un  sac,  s’as- 
sied sur  des  cendres,  et  ordonne  le  jeûne  aux  hom- 
mes et  aux  bêtes.  Il  est  tout  simple  qu’une  telle 
docilité  envers  le  prophète  juif  ait  provoqué  la  mi- 
séricorde de  Jéhovah,  qui  se  repentit  d’avoir  médité 
le  renversement  de  celte  lameusc  INiuive  et  de  sa 
monarchie.  Les  tapisseries  des  Assyriens  ont  joui 
dans  l’antiquité  d’une  grande  réputation.  Loï'Sque 
les  richesses  de  l’Orient  refluèrent  à ^ après 

la  conquête  de  l’Asie-Mineurc,  uu<^  jg  cgj  tapisse- 
ries fut  vendue  1 55,625  fra-^cs  ; un  siècle  après  , 
JNeron,  pour  décorer  son  palaU  d’or,  l’acheta 
778,31 5 iraucs.  Tg  rapporté  par  Pline 

dans  son  Hislolre  Naturelle,  livre  VIII  , cha-> 
pitre  XLviii , et  cette  somme  a été  réduite  en  mon- 
nate  de  France  par  P.  Brolier , à la  note  , édition 
de  Barbou,  tome  II , page  475. 

D un  autre  côté,  Jouas,  pour  ne  pas  se  trouver 
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«nveloppë  dans  les  désastres  dont  il  avait  menacé  la 
ville , au  nom  et  par  l'ordre  de  Jéhovah , en  atten- 
dant l’effet  de  sa  promesse,  en  sortit  du  côté  de 
l’Orient;  et  k une  certaine  distance  , il  s’arrêta  et 
bâtit  une  cabane,  où  il  se  mit  à l’abri  du  soleil. 
Jéhovah,  pour  lui  rendre  agréable  sa  retraite,  lit* 
sortir  de  terre  un  kikajou,  où  poussèrent  immédia- 
tement des  branches  vertes  couvertes  de  feuilles,  et 
Jonas  n’eut  plus  à craindre  les  feux  de  l’astre  du 
ijour.  A la  vue  Je  ce  prodige,  Jonas  eut  un  mou- 
vement de  plaisir;  mais  bientôt , vaniteux  comme 
• les  prêtres  des  divinités  anciennes  et  modernes , il 
s’aflligea  de  ne  point  voir  sa  prédiction  s’accom- 
plir, aimant  mieux  que  la  ville  fût  réduite  à n’être 
qu’un  monceau  de  pierres,  que  de  perdre  le  renom 
de  prophète. 

Jéhovah , fâché  k son  tour  d’avoir  lait  croître  k la 
Jt^âte  l’arbre  dont  nous  venons  de  parler,  voulant 


|junîr  d’orgueil  de  son  prophète , envoie  un  ver 

. 1 'U  matin,  ronge  l’arbre  et  le  dessèche 

qui , un  neu.  , ° 

fel’iiBtant.  Dix  s.:^“  ^ 

hovah , opère  im  sem.!;'"'’'®  *“'■  ”” 

yerdoyanl,  sam  aucune  rai.'®” 

yral  que  les  fils  ne  ressemblent  pi’  ‘ 


pères. 

Jonas , grâce  au  sortilège  de  son  Dieu,  se  voyant 
incommodé  de  nouveau  des  rayons  du  soleil , et 
par  un  vent  brûlant  auquel  il  ne  pouvait  plus  ré- 
sister, souhaite  alors,  en  vrai  matérialiste  (comme 
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I«  sage  Salomon),  de  mourir  plutôt  que  de  vivre 
exposé  à ce  supplice. 

Jéhovah  alors  lui  reproche  sa  vanité.  « Gom- 
V ment , lui  dit-il , tu  es  fâché  de  ce  que  tu  ne  peux 
» plus  jouir  de  Tonibre  du  kikajou , tandis  que  tu 
» ne  l’as  ni  plante  ni  fait  naître  ? et  moi  (pour  sa- 
» tisfaire  ta  barbarie),  je  ne  devrais  pas  pardonner 
r>  à Ninive , où  il  y a cent  vingt  mille  hommes  qui 
» ne  connaissent  pas  leur  main  droite  de  la  gauche, 

» et  où  il  y a tant  de  bêtes  (17)  ! m 

En  lisant  ceci , tout  homme  de  bon  sens  dira 
que  le  livre  de  Jonas  est  une  critique  des  prophè- 
tes juifs  et  de  leur  sacerdoce , qui,  en  dehors  de 
toute  raison , pour  le  triomphe  de  ses  doctrines , 
voit  avec  siftisfaction  la  ruine  des  villes  et  des.  em^ 
pires.  Ce  livre  est  aussi  une  censure  amère  du  Dieu 
des  Juifs,  qui  se  repentit  ; et  si  ce  Dieu  pardonne 
au  roi  et  au  peuple  de,lSinive,  ce  n’est  pas  parce 
qu’ils  ont  renoncé  k leurs  sensualités , mais  parce 
qu’il  y avait  parmi  eux  des  fainéans , des  ignorans 
et  des  bêtes.  Voilà  comme  le  sacerdoce  juif  vou- 
lait que  fussent  ses  ouailles , ses  fidèles , auxqueb 
il  donnait  la  ressemblance  de  leur  Créateur,  pré- 
tendant qu’il  les  avait  faits  à son  image.  La  four- 
berie et  l’ignorance  ont  » de  tout  tems , 
puissance  des  prêtres.  ^ ' 


fortifié  ’ 

« la 


li- 
■)  : 


ISAÏE 


! Ce  livre  doit  avoir  ©lé  écrit  l?ien  après  les  triom- 
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phes  d*Alexandre4e-Grand  ; on  ne  doit  que  lire 
son  chapitre  XIX',  et  en  particulier  le  XXIII',  où 
il  décrit  la  destruction  de  Tyr,  qui  n’arriva  que  du 
tems  de  ce  conquérant. 

OAKIEL. 

Nous  ne  ferons  sur  le  prophète  Daniel  que  quel- 
ques observations  qui  serviront  à prouver  qu’on 
a trop  légèrement  admis  l’authenticité  des  faits  que 
ce  livre  contient. 

Ce  prophète,  dans  son  adolescence,  avaitété  em- 
mené en  captivité  par  Nabuchodonosor,  lors  de  la  ré- 
volte de  Joakim;  ainsi,  ce  qu’il  raconte  de  ses  aven- 
tures embrasse  cette  époque  (i  8).  A son  chap.  XI , 
il  se  dit  page  du  roi  de  Babylonc  ; et  tinq  siècles 
avant  ce  qu’il  va  rapporter,  il  donne  l’bistoire  allé- 
gorique et  prophétique  de  la  conquête  de  la  Perse 
et  de  l’Orient  par  Alexandrç-le-Grand  ; il  précise 
le  partage  de  l’empire  de  ce  dernier,  annonce  que 
sa  race  sera  exclue  du  trône  ; il  donne  ensuite  l’his- 
toire de  cinq  des  descendans  de  Ptolomée  Lagus 
et  de  sept  de  Séleucus  , de  leurs  guerres , de  leurs 
victoires , de  leurs  défaites , des  alliances  contrac- 
tées par  eux , enfln  de  leur  chute  jusqu’à  l’inva- 
'•oü  et  l’occupation  des  Romains;  et  le  verset  3o 
dudit  c.Vwtre  XI  dit  : Les  Romains  viendront.  On 
sait  que  Rome  n^a  clé  bâtie  que  sept  cent  cinquante- 
quatre  ans  avant  l’ère  vulgaire,  cinquante-trois 
ans  avant  cet  esclavage  de  Babylone.  Les  Romains 
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ne  parurent  eu  Asie  que  du  tems  de  Pompée  ; par 
ce  seul  trait  ce  livre  devient  le  comble  de  l’impos- 
liire  , et  la  preuve  des  impudentes  inventions  des 
rabbins.  Ce  seul  chapitre , très-clair,  devrait  être 
^ lumineusement  traité  par  quelque  savant. 

Le  prophète  Daniel  jouit  de  la  plus  grande  vé- 
nération parmi  les  chrétiens , il  a des  temples  de 
son  nom , et  il  est  chômé  par  l’église  catholique , 
le  2 1 juillet,  selon  Baiilet.  Nous  rapporterons  en. 
core  un  des  faits  cités  sur  l’inspiré  de  liabj^loiie. 

Il  J a beaucoup  de  tableaux  , de  monumens  , 
d’écrits  destinés  à rappeler  l’histoire  de  la  chaste 
Suzanne.  D’après  le  récit  de  Daniel , elle  était  d’une 
illustre  famille  juive  , et  mariée  au  circoncis  Joa- 
kim,  riche  Israébte  de  Babylone,  qui  avait  une 
maison,  des  jardins  superbes  : le  peuple,  par  res- 
I^ct,  courait  au  devant  de  sa  personne;  c’était 
dans  sa  maison  que  l’on  rendait  justice  à ceux  qui 
la  demandaient.  ‘ 

^écrivain  Daniel  ne  voudrait-il  pas  ici  faire  al- 
usion  au  roi  Joakim,  emmené  en  esclavage  avec 
lui . 11  paraît  que  ce  roi  ,^quoique  esclave,  par  la 
munificence  du  roi  de  Babylone , y avait  encore 
un  certain  pouvoir,  ef  des  richesses  à sa  disposi- 
tion. Ou  ne  serait-il  pas  un  reproche  aux  domina- 
teurs ( les  Romains  ) , qui  donnaient  des  juges  et 
des  rois  étrangers  aux  Juils? 

Le  nom  de  Joatim  peut  a cet  égard  induire  en 
erreur  le  lecteur. 

I-  ■ 

3i 
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Deux  prêtres  des  anciens  juges  avaient  etc  choi- 
sis comme  magistrats  d’Israël  a Babylone.  Leurs 
visites  fréquentes  chez  Joakim  leur  suggérèrent  la 
coupable  pensée  de  séduire  Suzanne , sa  femme. 
Ils  la  surprirent  dans  son  jardin  pendant  qu’cllé  . 
était  au  bain  ; Ih , ils  s’efforcèrent  de  vaincre  scs  re- 
fus ; elle  se  défendit , appela  ses  servantes  , qui 
vinrent  h elle.  Les  prêtres  menteurs  déclarèrent 
alors  l’avoir  prise  en  flagrant  délit  dans  le  jardin 
même  avec  un  jeune  homme  qui  leur  avait  échappé.' 
Le  lendemain  , ces  juges  corrompus  se  rendent  h 
la  maison  de  Joakim  : le  peuple  y arrive  comme 
de  coutume,  et  ces  ministres  de  Jéhovah  accusent 
Suzanne  devant  le  peuple  juif. 

« La  multitude,  ainsi  que  les  anciens  et  les  juges 
» du  peuple , crurent  a ce  qu’ils  disaient , et  on 
» la  condamna  à mort  (tp).  » 

Heureusement  pour  Suzanne , Daniel  se  trouve 
sur  son  chemin  lorsqu’on  la  conduisait  au  sup- 
plice suivant  la  loi  mosaïque  ; il  fait  aussitôt  sus- 
pendre l’exécution , démontre  l’innocence  dè 
celle  femme , et  les  acousateurs  soûl  eux-mêmes 
condamnés,  d’après  la  loi  tali«n,  h être  lapidés. 

Comment  admettre  que  les  Juifs , déportés  et 
dans  l’état  de  servitude , auraient  eu  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  leurs  coreligionnaires  esclaves 
comme  eux  , quand  tous , sans  exception , étaient 
la  propriété  ou  de  l'état , ou  d’un  homme  libre  j 
ce  qui  est  indiqué  particulièrement  pendant  la 
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captivité  de  Babylone  ? Comment  admettre  encore 
que  le  peuple  s'assemblait  chez  Joakim  , s’il,  était 
lui-méme  esclave?  Comment  les  lois  de  Moïse  au- 
raient-elles été  en  vigueur  à Babylone  où , pen- 
dant cinq  jours  de  l'année,  Mélylla  ainsi  que  la 
prostitution  étaient  en  honneur , où  il  y avait 
pour  les  grands  des  harems , et  où  enfin  les  femmes 
étaient  un  objet  de  luxe  et  de  commerce?  C’est 
comme  si  les  esclaves  à Maroc , ou  dans  les  colo- 
nies , pouvaient  se  donner  des  juges  et  suivre  les 
coutumes  et  les  lois  de  leur  pays  natal. 

M.  Savary , dans  sa  traduction  du  Coran , au  cha- 
' pitre  de  la  Vache,  rapporte  une  tradition  baby- 
lonienne qui , d’après  son  contenu,  bien  certaine- 
ment, ne  lut  introduite  qu’après  que  l’empire 
d’Assyrie  lut  soumis  à Alexandre-le-Grand , et 
lorsque  la  mythologie  grecque  se  greflfa  sur  la  ba- 
bylonienne. 

« Harut  tft  Marut,  choisis  parmi  les  anges, 
avaient  été  envoyés  à Babylone  pour  exercer  la 
justice  sur  la  terre  ; ils  jugèrent  les  mortels  jus- 
qu’au tems  où  Vénus,  dans  tout  l’éclat  de  sa  beauté, 
vint  plaider  devant  eux  contre  son  mari.  Les  deux 
anges,  éblouis  de  tant  de  charmes,  éprouvèrent  des 
désirs  qu’ils  témoignèrent  à là  déesse.  Vénus  s’en- 
vola ; les  coupables  furent  condamnés  h expier 
leur  crime  à Babylone.  » 

« Ibn-Abbas,  moins  crédule  qp’Elkassan,  dit 
qu’Harut  et  Mamt  étaient  deux  mages  devant  qui 
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vint  plaider  une  femme  de  la  plus  grande  beauté.  » 
Pierre  Délia  Valle  donne  aussi  celte  tradition  et 
dit  qu’Harut  et  Marut  étaient  deux  anges  en- 
voyés pour  juger  les  hommes  ; qu’ils  possédaient 
un  talisman  à l’aide  duquel  ils  pouvaient  remon- 
ter au  ciel  ; que , pour  obtenir  les  faveurs  de  cette 
beauté  qu’ils  devaient  juger,  ils  lui  remirent  le  ta- 
lisman. La  belle  s’en  servit  alors  pour  s’élever 
h l’empyrée  ; les  auges,  dépouillés  de  leurs  ailes  et 
punis  de  leur  iiiiblesse,  restèrent  pendus  par  les 
paupières  aux  grottes  du  tombeau  de  Bélus,  con- 
damnés à ce  supplice  par  cette  divinité  jusqu’au 
jugement  dernier.  , , 

Les  rabbins  babyloniens  auraient  bien  pu  s’ap- 
proprier celte  tradition  babylonienne,  et  la  placer 
dans  leurs  fables , sans  avoir  su  tirer  aucune  mo- 
ralité de  ce  conte. 

OSÉE. 

Le  prophète  Osée  dit  avoir  vécu  au  tems  d’A- 
chas  XII  et  d’Lzéchias  Xlli , rois  de  Juda , et 

î 

de  Jéroboam  XIII,  roi  d’Israël  (20).  Mais  comme  • 
il  décrit  la  captivité  de  Babylone,  qui  fut  posté-, 
ricure  à ces  monarques  juifs  cela  prouve  que  son 
livre  a été  forgé  long-lems  après  l’époque  où  l’on 
prétend  qu’il  vécut.  j ^ 

Ce  prophète , dépouillant  toute  pudeur,  achète 
uue  femme  pour  quinze  pièces  d’argent,  plus  une 
mesure  et  demie  d’orge  j autre  preuvç,^qu’en  son 
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tems  on  vendait  à bas  prix  les  belles  de  Sion , et 
qu'elles  étaient  une  marchandise.  Lorsque  ce  saint 
prophète  conclut  son  achat , il  tombe  ainsi  d’ac- 
cord avec  cette  femme  : « Tu  demeureras  avec  moi 
» plusieurs  jours , tu  ne  feras  point  de  fomica- 
» tion  et  tu  ne  seras  h aucun  homme,  mais  aussi 
» je  me  tiendrai  a toi  (21). 

La  durée  de  la  propriété  et  du  lien  marital  en- 
tre eux  n’est  que  de  quelques  jours  : d’où  on  peut 
conclure  qu’Osée  pouvait  plus  tard  se  défaire  de 
sa  marchandise.  Il  propose  une  fidélité  réciproque 
pour  ce  tems  donné.  Sans  cette  condition,  la  femme 
achetée  aurait  pu  passer  à d’autres  hommes,  mal- 
gré la  vente  et  le  prix  d’achat  du  prophète  , ce  qui 
fait  croire  qu’outre  la  pluralité  des  femmes  et  la 
faculté  de  les  changer  moyennant  un  prix  con- 
venu , leur  communauté  n’était  pas  défendue , mais 
que  , quant  au  droit  de  posséder  quelque  tems  en 
propre  une  l'emme , il  fallait  de  toute  nécessité  faire 
une  convention  particulière. 

Observons  qup  le  Seigneur  avait  dit  précédem- 
ment h Osée  : 

« Va  encore;  aime  la  femme  qui  est  aimée  de 
» son  mari  et  l’adultère  (22).  » 

Les  traducteurs  modernes  de  la  Bible  en  ont 
périphrasé  et  souvent  changé  les  textes,  parce 
qu’ils  l’ont  reconnue  pour  un  code  de  corruption. 
Voici  comme  Le  Maistre  de  Sacy  a embrouillé  le 
sens  très-clair  de  ce  paragraphe» 
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((  Le  Seigneur  me  dit  : Allez,  et  aimez  encore 
» une  femme  adultère  qui  e$t  aimée  d’un  autre 
M que  de  son  mari.  » 

Il  nous  défigure  le  sens  de  l’expression  adultère. 
INous  suivons  souvent  de  préférence  la  traduc- 
tion , en  ancien  français , de  l’édition  Grave  im- 
primée par  privilège  du  9 novembre  i546,  ac- 
cordé par  Charles  Y,  empereur;  traduction  mise 
au  jour  par  les  théologiens  de  Louvain , et  qui  eut 
lieu  pendant  le  concile  de  Trente,  ce  qui  nous 
prouve  qu’elle  est  moins  sujette  aux  altérations 
qu’on  remarque  dans  les  traductions  des  modernes. 

Suivanteette  Bible,  imprimée  à Louvain,  Jéhovah 
ordonne  h Osée  d’aimer  la  femme  qui  a un  ami  qui 
l’aime  : ainsi  les  hommes  avaient  des  maîtresses  et 
non  des  épouses.  Jéhovah  ordonne  encore  au  pro- 
phète d’être  adultère  avec  cette  femme  ; ce  qui 
contredit  les  préceptes  qu’on  lui  attribue  dans  le 
Décalogue,  et  nous  assure  qu’Osée  ne  connais- 
sait pas  la  législation  mosaïque.  , 

On  ne  comprendra  jamais  , avec  nos  mœurs  et 
nos  lois,  ce  que  les  rabbins  entendaient  par  adul- 
tère, ni  comment,  au  premier  âge  du  christianisme, 
les  saints  pères , qui  l’empruntèrent  des  rabbins , 
entendirent  ce  mot. 

Les  prêtres  juifs  voulurent  que  les  femmes  juives 
ne  sacrifiassent  qu’^  Jéhovah , et  qu’elles  n’assistas- 
sent pas  à d’autres  agapes  et  banquets,  lors  de  l’in- 
troduction du  culte  grec  ou  autre.  Ces  fêtes,  comme 
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ou  sait , se  terminaient  par  des  débauches  ; voilh 
quel  était  le  sens  de  l'adultère  chez  les  Juifs,  et  en- 
suite chez  les  chrétiens.  Ces  défenses  de  sc  livrer  a 
l’adultère,  à la  fornication  dans  les  sacrifices,  et 
aux  cultes  étrangers  des  Juifs  et  ensuite  des  chré- 
tiens , démontrent  à n’en  plus  douter  que  ces  sacri- 
fices et  ces  fêtes , qui  ajoutaient  un  grand  bénéfice 
au  casuel  des  grands- sacrifica teurs , n’étaient  que 
des  orgies.  Le  texte  suivant  de  ce  même  Osée  cor- 
robore de  nouveau  cette  assertion  ; Jéhovah  lui 
dit  : 

« Pourtant  vos  filles  paillardent , et  vos  épouses 
» seront  adultères j et  quand  vos  filles  auront  fait 
il  fornication,  je  ne  les  visiterai  pas,  ni  aussi  vos 
» épouses  quand  elles  auront  commis  l’adultère,  et 
>)  parce  qu’elles  conversent  avec  des  femmes  pro  - 
» stituées  et  sacrifient  avec  des  hommes  adonnes  h 
» la  paillardise  {7.3).  » 

Les  traducteurs  des  derniers  teins  ont  corrigé 
l’indécence  de  ce  texte;  mais,  iinalgré  leurs  péri- 
phrases et  la  manière  de  l’embrouiller,  on  eu  con- 
clut le  même  sens. 

Ou  a vu  ce  que  c’était  que  visiter  une  femme,  lors 
de  l’enfantement  d’Isaac  ; le  mystère  des  sacrifices 
juifs  est  par  là  mis  en  évidence , et  la  communauté 
des  femmes  n’est  pas  équivoque. 

Les  chrétiennes , dans  le  bon  tems , d’après  les 
légendaires,  préféraient  la  mort  h l’abandon  de 
leur  corps  à quelqu’un  qui  n’aurait  pas  été  de  leur 
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religion.  C’est  parce  que  les  magistrats  découvri- 
rent qu’elles  se  prostituaient  dans  leurs  assemblées, 
qu’ils  permirent  à des  Grecs  libertins  d’abuser 
d’elles  et  de  les  violer  ; ainsi,  on  a lu  que  des  hé- 
roïnes , plutôt  que  de  commettre  un  adultère  spi- 
rituel, souffrirent  l’opprobre  et  tous  les  tourmens 
imaginables. 

Outre  ces  prostitutions  du  tems  d’Osée,  ou  de 
son  auteur,  qu’il  relève,  et  desquelles  il  témoigne 
son  mécontentement  en  style  allégorique , Osée  se 
plaint  : 

« Que  les  enfans  d’Israël  demeurèrent  plusieurs 
» jours  (long-tems)  sans  roiSj  sans  princes,  sans 
» sacrifices,  sans  statues  (ou  idoles),  sans  éphods 
))  et  sans  ihéraphins  (autres  idoles)  (34).  » 

Or,  les  malheurs  qu’envisage  ici  le  prophète  au- 
raient été  pour  les  J uifs  de  se  trouver  sans  rois , 
sans  statues,  sans  idoles,  sans  prince  sacrificateur. 
Ici  Osée  met  une  idole  sur  l’autel  de  Jéhovah,  et  le 
tout  de  son  consentement. 

Nous  nous  arrêtons  ici,  car  tout  l’écrit  de  ce 
prophète  est  d’une  indécence  révoltante. 

EST HER. 

Le  livre  d’Esthcr  doit  avoir  été  écrit  lorsque  les 
mœurs  orientales  et  grecques  étaient  celles  des  Hé- 
breux, et  lorsque  les  vierges  de  Slon  couraient 
dans  l’Hippodrome , étalant  leur  nudité  aux  yeux 
de  la  nation  et  des  étrangers.  Son  écrivain  rap- 
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porte  rhistoirc  suivante  au  règne  d*Âssuérus,  dont 
le  siège  de  l’empire  était  h Suze,  et  qui  tenait 
sous  ses  lois  cent  vingt-sept  provinces  de  l’Inde  à 
l’Éthiopie.  Le  nom  d'Assuérus  ne  se  trouve  dans 
aucune  chronologie,  ni  dans  aucun  tableau  des 
variations  de  ces  souverains  donné  par  les  écri- 
vains les  plus  accrédités  , comme  Hérodote,  DIo- 
dore  de  Sicile,  Jule  l’Africain,  Euscbe  et  le  Sin- 
celle.  Le  livre  d’Esther  parle  d’Assuérus  comme 
étant  le  successeur  presque  immédiat  de  Nabucho- 
donosor. 

Assuérus  donc , qui  regardait  sa  femme  Vasthi 
comme  la  plus  belle  de  l’empire  , voulut  qu’elle 
se  montrât  entièrement  nue , et  la  couronne  sur 
la  tête , à tous  les  satrapes  et  au  peuple.  Vasthi  se 
refusa,  dit -on,  h ce  singulier  caprice.  Le  roi , au 
Heu  de  récompenser  cette  retenue  , la  répudia  et 
chercha  une  plus  déboutée.  Il  publia  en  même  tems 
une  loi  pour  que  les  femmes  de  son  empire  fussent 
entièrement  soumises  et  obéissantes  aux  fantaisies 
de  leurs  maris , ce  qui  indiquerait  que  du  tems  de 
cet  écrivain  il  y aurait  déjà  eu  un  commencement 
h l’émancipation  des  femmes  esclaves  qui  n’arriva 
qu’à  la  réforme  des  mœurs. 

Le  second  chapitre  du  livre  d’Esther  est  con- 
sacré anous  apprendre  que  des  Hiles  vierges  étaient 
choisies  dans  diverses  provinces  et  destinées  aux 
plaisirs  du  souverain  ; qu’avant  d’être  admises  à 
celte  faveur,  elles  devaient  passer  douze  mois  à s’y 
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préparer  par  des  onctions  de  myrrhe  et  d’autres 
aromates  j que  le  roi  ne  les  visitait  qu’une  seule 
fois,  comme  on  le  verra  par  la  suite  à l’égard  de 
Caracalla  ; que  c’était  un  événement  inouï  que  les 
rois  eussent  eu  une  seconde  fois  cette  fantaisie  pour 
une  même  femme , ou  qu’une  de  ces  concubines 
en  eût  provoqué  la  récidive,  car  la  peine  de  mort 
était  portée  contre  celle  qui  aurait  eu  la  hardiesse 
de  se  présenter  au  roi  sans  être  appelée. 

Une  des  esclaves  emmenée  par  Nabuchodonosor 
de  la  Judée  à Babylone  s’appelait  Esther.  Son  oncle 
Mardochée  avait  tout  employé  pour  qu’elle  entrât 
dans  le  sérail  du  roi  k Suze  ; Mardochée  ne  con- 
naissait pas  apparemment  la  défense  de  Moïse,  ré- 
pétée tant  de  fois  en  ses  livres  , d’unir  une  vierge 

de  Slon  à un  adorateur  de  Baal.  L’écrivain  sa- 

« 

cré  met  le  plus  grand  soin  à relever  cette  circon- 
stance par  des  éloges  pompeux  ; il  indique  l’an- 
née, le  mois,  le  jour  de  la  présentation  d’Esther  h 
Assuérus,  afin  qu’on  n’en  doute  point. 

11  paraîtrait  que  cette  femme  aurait  été  aussi  ef- 
frontée que  les  femmes  dont  Osée , Ezéchiel  et  au- 
tres prophètes  nous  parlent;  elle  ne  demanda 
aucun  ornement  pour  paraître  devant  le  roi  (a5). 
Or,  par  l’accueil  et  les  faveurs  qu’elle  obtint, 
elle  devait  être  toute  nue.  Ce  raflinement  de  la 
Juive  plut  au  voluptueux  monarque  à tel  point, 
qu’il  lui  mit  sa  couronne  sur  la  tête , couronne  qu’il 
avait  refusée  à la  décence  de  la  belle  Yasthi. 
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• JLe  livre  d*£sther  est  encore  une  des  mille  preuves 

que  la  del>auche  e'tait,en  grand  honneur  chez  les 
Juils.  Les  autrçs  aventures  contenues  dans  ce  livre, 
.telles  que  les  Juifs  sauvés  de  la  fureur  d'Aman,  le 
. massacre  de  soixante-quinze  mille  de  leurs  enne- 
mis^ sans  les  piller,  ne  sont  pas  du  ressort  de  sno 
observations. 
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Le  livre  de  Judith  n*est  pas  reconnu  canonique 
chez  les  protesmns;  nous  croyons  en  savoir  la  rai- 
son , c'est  que  ce  livré  incontestablement  fut  écrit 
.,long-tems  après  l’épo^e  où  les, rois  issus .^d’A- 
Icxandre-le-Grand  gouvemàienL  la  Judée , puis- 
, qu'il  contient  le  germe,  des  idées  mythologiques 
des  Grecs , que  les  Jui&  ne  devaient  avoir  adoptées 
. que  d'après  leurs  grands-prêtres  Jason  et  Onias  IV. 

Voici  comment  ce  livre  s'exprime  sur  l'assassinat 
.d'Holopheme  par  Judith  ; • - - fl  r 

« Car  leur  homme  puissant  n'est  point  tombé 
» par  les  jouvenceaux,  et  les  fils  des  Tilc^  ne 
I a l'ont  point  frappé,  et  les  grands  geans  ne  se  sont 
> point  mis  contre  lui;  mais  Judith,  fille  de  Ma- 
».rari,  l'a  défait  par  la  beauté  de  sa  face  (a6),  » 
,Ce  livre,  en  outre , comme  ceux  des  prophètes, 
laisse  entrevoir  la  communauté  des  fejmmes  parmi 
les  Hébreux  et  le  yice  infime  de,la"^dérasue  mar- 
chant  h découvert.  . . ^ , 

tofu  les  peuples  se  r^ou^^ept.aveç  1^ 
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-s  II  femmes,  et  les  vierges  et  les  i<mvenceanx  avec 

» orgues  et  harpes  (37).  » . V ■ , 

Ijes  peuples  fic  réjouissaimit  avec  les  femmes,  les 
vierges  et  les  jouvenceaux',' 'ce  qui  indique  un  dé- 
bordement de  mœurs  complet  parmi  les  Israélites. 


O 


V* 


ÉZÉCHIEL. 


Une  des  preuves  du  libertinage  des  Juife  an- 
ciens, est  qu’ils  nomment  les  choses  obsctees  par 
'leurs  noms.  H nous  répugne  de  citer  les  textes  du 
• Cantique  des  Cantiques  attribués  h'  Salomon , nous 
^ y renvoyons  le  lecteur  (28)*  ; nous  nous  bornerons 
'seidement  h parier  de  ceux  d’Ézédriel  dam  son 
chapitre  XVI  , ‘ oà  il  se  sert ,'  pour  désigner  la  pto- 
’stUuCion  de  Jérusalem,,  de  termes  lubriquès  faits 
pour  blesser  les  oreilles.’  ;Wous  donntms  une  tra- 
duction fidèle  dé  quelques  Veraets  de  la  Bible  U- 
^fine  imprimée' par 'Robert-Étiénne,  'h  Paris,  en 
1545.  11  serait  impossible  de  rendre  av<i  décence 
lé  telle  hébreu.  * ’*  ' “ 


« Tu  crus^  tu  devins  gran^,  et  lu  partirt  h 
une  parfaite  beauté;  ta  gorge  s’enfla,  ton  poil 
gerina  (êf pHus  tuas  gerrmnmdt'):  '■  1 * 

' »'Je  fis  marché  avéc  toi ,’  dît  le  Seigneur  Dieu , 
■%  tu  fus  à’  mol  (29)  ; et  fai  couvert  ton  îpiomipie 

opérai  ignomîniam  tuem).  , 

''  ii  Mâis',  persuadée  de  ta  beàuté,*tu  as  forniqué 
» h cause  de  ta  renommée;  tu  as  exposé  ta  fortn- 
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» ejus  fueris)  (3o),  et  tu  t’es  prostituée  (3i)« 
» Tu  as,  bâti  un  B...  ( lupanar)  , et  tu  t’es  lait 
X des  maisons  de  débauehe  dans  tous  les  carre- 
X fours  (3  a). 

» Tu  as  dressé  à l’entrée  de  toutes  les  rues  luie 
X enseigne  de  ta  prostitution,  tu  as  rendu  ta  beauté 
X abominable , tu  as  ouvert  tes  jambes  à tous  ii  s 
X passans  (^divisisti pedes  luos  ornai  transeunli) , 
X et  tu  as  multipÜé  tes  fornications. 

» Tu  as  forniqué  avec  les  Egyptiens,  tes  voisins, 
X qui  ont  de  grands  membres  (cu/«  Jiliis  Ægyp{i 
X viciais  luis  magnarum  caraium) , et  tn  as  mul- 
X tiplié  tes  fornications  pour  m’irriter  (33).  , 

X De  mon  or,  de  mon  argent  que  je  t’avais 
X donnés , tu  t’en  es  lait  des  images  de  membres 
X virils  , et  tu  as  forniqué  avec  eux  (et  fecisti  tibi 
X imagines  rnasculinas  et Jbrnicata  es  in  eis). 

X Tu  as  forniqué  avec  les  Assyriens  parce  que  tu 
X n’étais  pas  encore  assouvie,  et  après  avoir  for- 
X niqué  avec  eux , tu  n’as  pas  encox*e  été  contente; 
X tu  as  multiplié  tes  fornications  dans  le  pays  de 
X Chanaan,  jusqu’en  Chaldée,  et  avec  cela  tu  n’es 
X pas  encore  contente.  . . ^ 

X Que  ton  cœur  est  lâche  (dit  le  Seigneur  Dieu) 
X d’avoir  fait  toutes  ces  choses-lâ , qui  sont  les  ac- 
X tions  d'une  P...  (meretrix) , effrontée,  car  tu, as 
X bâti  un  B....  ( /«pn/jn/- ) h l’entrée  de  toutes  les 
X rues,  et,tu  t’es  fait  une  maison  de  débauche  dans, 
X toutes  les  places  publiques  et  encore  tu  n’as  pas, 
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* fait  comme  les  autres  P... , en  ce  que  tu  as  mé- 
t>  prisé  le  salaire. 

» On  donne  un  salaire  à toutes  les  P...  (omm- 
M bus  meretricibus),  mais  toi  tu  as  donné  k tous 
N ceux  qui  t’aiment  les  présens  que  ton  mari  t’avait 
il  faits,  et  tu  leur  as  fait  des  présens,  afin  que  de 
a tontes  parts  ils  vinssent  vers  toi  pour  la  fomi- 
» cation. 

» Et  dans  tes  prostitutions , il  t’est  arrivé  le  con- 
» traire  de  ce  qui  arrive  aux  femmes  prostituées  ; 
».  car  ayant  payé  toi-même  le  prix  de  tes  crimes  ‘, 
»'  tu  as  fait  le  contraire  de  ce  que  font  les  au- 
» très  (34)-  » 

D’après  ce  langage  de  Jéhovah , nous  pensons 
que  ce  que  la  Genèse  dit  de  Sara,  elle  le  fit  dans  un 
hut  louable,  et  pour  le  bien  d’Abraham  ; elle  con- 
serva les  présens  de  ses  amoureux,  et  ne  dissipa 
point  les  richesses  de  son  mari  : on  dirait  que  le 
Pentateuque  veut  présenter  une  leçon  de  sagesse , 
puisque  Sara  les  augmenta. 

Le  chapitre  XXIII  du  même  prophète  est  en- 
core plus  scandaleux , Q nous  fait  penser  qu’on 
solennisait  publiquement  les  débauches  k Jéru- 
salem." 

Ce  prophète  appelle  Oolla  Samarie , et  Ooliba 
Jérusalem  : il  raconte  la  prostitution  de  Oolla  avec 
les  étrangers  et  les  Assyriens  , sans  renoncer  pour 
cela  k celle  des  Égyptiens  , qui  l’avaient  corrom- 
pue dans  sa  jeunesse  et  flétrie  k l’âge  de  puberté  i 
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il  dit  qu’Ooliba  ayant  conçu  pour  les  Chaldéens 
une  folle  passion , elle  leur  envoya  des  ambassa- 
deurs. Ceux-ci  s’étant  rendus  a son  invitation , 
elle  se  mit  toute  nue  devant  eux  : alors  le  Seigneur 
se  relira  d’elle  comme  de  sa  sœur  ; « et  éprise  de 
» fureur  pour  le  coït  de  ceux  dont  les  membres 
» sont  comme  les  membres  des  ânes  , et  dont  l’é- 
« mission  est  comme  l’émission  des  chevaux  (35).  » 
Ezéchiel  nous  dévoile  que  les  lévites  aaroniens, 
c’est-à-dire  les  pharisiens , avalent  abandonné  le 
culte  de  Jéhovah , et  qu’ils  furent  punis  et  em- 
ployés après  au  service  commun  du  temple.  Ezé- 
chiel parle  de  lévites  de  la  suite  de  Sadoc  qui, 
parce  qu’ils  furent  fidèles , avaient  obtenu  le  droit 
exclusif  au  ministère  du  sanctuaire.  Il  donne  des 
lois  relativement  aux  prêtres  , lois  qu’on  retrouve 
par  la  suite  dans  les  conciles  du  quatrième  siècle  de 
l’ère  chrétienne.  Les  querelles  entre  les  saducéens 
et  les  pharisiens,  les  armes  à la  main,  n’eurent  lieu 
qu’après  Hircan  II  j ainsi , ce  livre  est  faussement 
*attribué  à un  écrivain  du  tems  de  Sédécias  , roi  de 
Juda.  , 

Long-tems  après  l’époque  donnée  à Ezéchiel, 
les  Juifs  s’abandonnaient  à toute  sorte  d’obscénité^ 
dans  le  temple  de  Salomon  : voici  ce  qu’on  lit  dans 
le  livre  second  des  Machabées. 

« Car  le  temple  était  rempli  de  dissolutions , de 
» festins,  de  débauchés,  de  Gentils,  hommes  int- 

• : ' J • 

» pudiques  mêlés  avec  des  courtisanes  et  des  iem- 
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» mes  qui  entraient  dans  ces  lieux  sacrés  (36).  » 
Ainsi , sous  Jéhovah  ou  sous  Jupiter,  les  Juifs, 
abjurant  toute  pudeur,  faisaient  de  la  religion  le 
culte  de  l’obscénité  , n’écoutant  sur  ce  point  que 
le  grossier  besoin  des  sens.  Qu’y  aiira-t-d  d’étou- 
nant  lorsque  nous  verrons  que  les  premiers  chré- 
tiens ont  pu  sanctionner,  dans  leurs  premières  in- 
stitutions , la  communauté  des  femmes  , si  les  Juifs 
s’abandonnaient  au  culte  du  phallus , indiqué  par 
l’appel  des  étrangers  a des  orgies?  11  paraît  meme 
que  Jéhovah  commandait  quelquefois  de  forni- 
quer ; voici  comment  il  parla  à Osée  : 

« Va,  prends  une  fille  de  joie,  et  fais-lui  des 
y>  enfans  de  fille  de  joie  ; car  le  pays  ne  fait  plus 
» que  se  prostituer  en  se  détournant  de  l’Eter- 
» nel  (37).  » 

Flavius  et  les  saints  pères  ont  beau  dire  qu’A- 
brnham,  Isaac  , David,  Salomon,  Osée,  Ézéchicl, 
n’étaient  que  des  instruinens  nécessaires  et  indis- 
pensables à l’exécution  de  la  volonté  divine,  la 
raison  et  la  saine  critique  mettent  un  intervalle 
immense  entre  ces  contes  graveleux  et  la  sagesse 
de  celui  qui  est  tout  ordre  et  toute  vertu  ; ils  ne 
voient  uniquement  ici , et  sans  figures , que  l’his- 
toire des  excès  du  libertinage  honteux  auquel  le 
peuple  élu  se  livrait,  excès  qui  lui  attiraient  juste- 
ment les  reproches  amers  que  des  prophètes  aussi 
corrompus , aussi  barbares , lui  adressaient  au  nom 

de  rÉlerncl. 

/ 1 
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' Nous  avons  consacré  un  chapitré  entier  p^é 
prouver  que  les  débauches  publiques  et  les  sacri- 
fices humains  , que  la  Bible  et  rixistoire  nous  indi- 
quent pratiqués  par  les  Juifs,  étaient  propres  aux 
au  très  peuples,  qui  vouaient  à la  mort  leurs  ciineciis 
tant  h Jupiter  qu’h  toute  autre  divinité,  vœux  qu’ils 
exécutaient  religieusement  ; ces  peuples  en  sus  com- 
mettaient toute  espèce  d’abominations  dans  leurs 
temples,  croyant  par  ce  moyen-lh  honorer  leurs 
divinités.  Nous  allons  ici  ajouter  quelques  autres 
preuves  des  mœiu-s  graveleuses  et  des  usages  san- 
guinaires des  nations  et  des  peuples  de  l’antiquité  ; 
les  Grecs,  les  Scytltes,  les  Asiatiques,  les  Ro- 
mains, les  Anglais,  les  Gmbres,  enfin  les  Afri- 
cains, sacrifiaient  non  seulement  leurs  ennemis  , 
mais  des  hommes  ?de  leur  nation  et  des  enfans , 
comme  il  est  témoigné  par.  Justin.  > , 

. Çuippe  homines , ui  vietimas  inunolabarU , et 
impubères  quœ  œtas  eliam  hoslium  misericot'- 
liiam  provocai  (38)., 

i « Ils  immolaient  des  hommes  pour  victimes,  et 
» des  euTons,  dont  Tâge  sollicite  la  pitié  même 
» des  ennemis,  p 

Homère  indique  des  sacrifices  humains  dans  une 
haute  caste  de  la  société,  ctPolixène,  fille  de  Priatn, 

• sacrifiée  aux  mânes  d’Achille,  le  prouve.  Les 
Grecs  sacrlliaient  la  dline  de  leurs  esclaves  k Apc 
- Ion  de  Delphes  (3Q).  Les  Lacédémoniens  sacrlfiaici. 
des  jeunes  filles  Sur  l’aut«l  de  Mereure  et  des  cn^s 

I.  3i 
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h Digue;  «tiPeuSaoias  ajQu;«qiM  cesm&ns  éta&nt 
gubsiitués  à des  hommes  ûtëg  au  Bort.  Les-Messé^r 
oiens,  souS' la  ^domiaauott'd’Afistomèaefi,  saori* 
fièrenLtroia  côBts  bouïMSy  d'a^iacf  la 

colère  de  leilr  divinité  Jupiter^  lU^omète  (4o).  Les 
Albanais  cMifiissaient  un  des  deUra  idHine'  banne 
oéputation  elle  nc^issaieol  tw«c  aoian¥aatde  Je 
•acrilIer^!LesJUi(Hliûoa  sâcrifiaient  jb<iSatunie'dBs 
eufansfreux  aus^i  nourrissaient  nn  homme;. pinâ 
qu'on  aditdea  J«i£i,  et  âprisilsle  aacri£aieiit44^)^ 
Les  GjqxioteSi  sacrihaient/  t^s  hoMmes'  à Jupkef 
(buis  la  TÎIle  de  Stdasqine.  j < HtoJjr.u  rr  b ( i-ti  nû-^ 
“ Ijdpucl CjrpriSaiàiiùàein henâncrnkoftianiJoini 
•Thèucrua  idque  iaetiju:ium'pQttiénfitfadidi{\  quod 
est  nuper  Adriano  iniperani€isaèlàtdm.(j{"i^>v.  < 
(>.  Ce  sacrifice^  institue  pasiThcsGrus^futrbnxoyii 
U la  postérité  et  né  fui  abqlt  qnè  soustJVdhpire  de 
Trajanÿ  quirégna  dé'M7  de  IV-TC  vulgaira;èl^l’an 
-i38r  Les  luibitaus  de  Soie  ptariqnaiont  les- mêmes 
cruaute's , et  de  plus  ils  sacrifiaient  des  jeunes  gdàs. 
Les  Scythes  Thaures  sacrifiaient  à Diane  tBus  les 
'malhcûrenx^qui  faisaient  naufrage  sur  Idurrhràge, 
et  les  etrangers  qui  avaient  le  malheur  'd^arriver 
ochea  eüXJd<^uiiMl  «vb  • :>ibiii  ruimoH 

, le»!  apud  TkhMrpaiwiaÊmksàsaMt  jlsrasn 

> gêntem  Difinœ  ]i6Spùis  'inmolarcnUO',^'>îày$ii- 
' ctijicium  in  multis  terriporiè^a  cêiebrdiitmvst{^i^^. 

- Ce  qui  est’ confiràié^^ÿar  fAjQxandrqld''/UeiMd> 
dte,'  qui  répète  la  mémWehose:  «dlilewr?(«sf» 

• ' I 
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'^fiq^Tàmiri pro  hostie  Diana  odvençis  im- 
fnolabani  . , . , . . 

Et  Hérodote,  # son  qo^u-ième  Jivre;  ajoute  qu’iU 
^ridaient  Ifi  çeat  de  leuf*  captifs.  Ceux  de  Lao- 
dicc^  sjuarifiajpat  une  vierge  i»  Pallas.  Les  Arca- 
diens  «crlfiaieut  à Jupiter  un  enfant  (45),  ce  qui 
est  témoigné  par  Alexandre  (46).  Les  Gaulois  et 
les  Perses  enterraient  des  tjommes  tout  vivons,  des 
vierges  et  des  garçons  j pour  se  rendre  favorables 
les  divinités  on  pour  satisfaire  à un  vœu  (47).  A 
pe  propos  il  est  dit  qu- Amestris , femme  do  Xcrcès, 
pour  satisfaire  à un  vœu,  sacrifia  en  l’honneur  des 
planètes  deux  fois  sept  garçons,  eu  les  faisaiu  en- 
terrer tout  vifs.  LesjGalaüens  elles  Messagèles 
Sacrifiaient  des  hommes,  croyant  deviner  les  choses 
à venir  par  l’inspection  des  entrailles.  Maints  his- 
toriens nous  rapportent  les  sacrifices  humains  pra- 
tiqués par  les  Romains,  dans  lesquels  il  faut  comp- 
ter les  gladiateurs  <U  autres  qui,  dans  des /êtes, 
s’exposaient  à la  mort  dans  des  coudials.  Auguste 
Sacrilia  Arois  cents  .hommes  aux  mânes  de  César  ; 
et  Iqs  Commentaires  de  ce  dernier  nous  cons^ent 
les  sacrifiées  des  peuples  gaulois  et  bretons.  Les 
CiiAhnes  «acrjfiaiem  les'  malfaiteurs , auxquels  ' ils 
passaient  ^.travers  le  corps  une  perche.  Nous  avons 
parlé  des  s^ridttes  des  Carihiigindis,  mais  le  resto 

des  peuples  dei’Afriquecounuclespratiquaieat(48).' 

JjV>sage  d’iuHuoliw  des  eniims  sul>sista  tk^ion"-- 
t»»s  dw»  nie  Crète.  « 
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Plusieurs  écrivains  ont  démontré  que  les  peuples 
anciens  se  copiaient  dans  tous  ces  sacrifices  comme 
dans  leur  culte;  les  Grecs  empruntèrent  celui  du 
feu  et  des  vierges  sacrées  aux  Babyloniens  et  aux 
Perses.  D’Athènes  ce  culte  passa  à Albe,  et  de 
celle>ci  h Rome  (49)-  On  n’aqu’k  lire  les  historiens 
.pour  se  convaincre  de  cette  vérité , et  nous  ne 
voyons  dans  les  déclaraatrons  des  prophètes  juHs 
que  les  débauches  et  sensualités  des  autres  peuples, 
qui  devinrent  propres  aux  Juifs.  L’impudicité  pu- 
blique et  l’ignorance  étaient  portées  k tel  point  î 
qu’on  ne  croyait  pas  offenser  les  ' dieux , mais  une 
chose  méritoire,  en  commettant  l’acte  de  Vénus 
dans  leurs  assemblées  et  temples. 

Tanîaqae  animorum  ins^ientia  fuUÿ  et  iam 
prœceps  libido  imperili  vulgi,  utpmnes  fère 
taies  ia  templis.comfc,  »t  -Ubidinibus  im- 

misceri,  ac  pudendis  genitaiibus  sacrum  facere 
quod  procreationis  scminarlum  ïoroni  j'nefcu  non 
putabant  {5o).  < ' - i ’U  , 

Ces  égaremeus  furent  suivis ’par  piuneurs  sectes 
chrétiennes,  an  dire  des  saints  pères  et  en  particn- 
lier  par  saint  Epiphane,  ce  qui  fera  conclure  au 
lecteur  que  la  communauté  des  femmes,  qu'il  trou- 
vera rendue  en  loi  par  les  praniers  apôtres  du 
christianisme,  n’était  qu’une  modification  des  dé- 
bordemens  du  genre  humain,  prostituUons  qui.  fu- 
rent pratiquées  par  les  Juifs  : ce  qui  résulte  de 
leur  histoire , qui  nous  témoigne  que  les  roû  oti 
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chefs  de  la  Judée  avaient  adopte  ces  usages  des 
peuples  qui  les  avoisinaient. 

Josias,  le  seizième  roi  de  Juda,  ordonne  aux 
prêtres  de  Jéhovah  de  sortir  du  temple  de  Salomon 
les  vases  qui  servaient  au  culte  du  soleil  et  des  as- 
tres (5i);  après  quoi  il  prescrit  la  démolition  des 
maisons  succursales  du  temple,  ou  les  prostituées, 
les  vierges  sacrées  de  Juda  demeuraient  (5a).  Or, 
dans  Isaïe  on  lit  que  les  Juifs  passaient  leurs  nuits 
aux  cimetières  et  dans  les  bocages  (53),  ce  que 
firent  ensuite  les  chrétiens  pour  fêter  leurs  mar- 
tyrs. Strabon  dit  en  sus  que  les  Juifs  passaient  la 
nuit  dans  leurs  temples  (54);  ces  maisons,  que  Jo- 
sias fit  abattre , avaient  été  élevées  k l’instar  de 
celles  qu’on  voyait  contiguës  aux  temples  de  la 
Grèce  et  des  peuples  limitrophes  à la  Judée.  D’a- 
bord, les  Locriens  vouaient  leurs  filles  h Vénus; 
elles  se  logeaient  dans  le  temple , et  le  jour  de  la 
fete  commémorative  de  leur  victoire  sur  le  ty- 
ran Léophron,  elles  s’abandonnaient  aux  étran- 
gers (55).  A Corinthe,  nombre  de  jeunes  filles 
passaient  les  jours  et  les  nuits  au  temple  de  Vé- 
nus ; leurs  profits  honteux  servaient  aux^  frais  des 
pompes,  des  banquets  et  à leur  entretien:  par  ce 
moyen  elles  ramassaient  beaucoup  d’argetat.  Lors- 
que Xercès  menaça  la  Grèce  d’une  invasion, 
on  était  si  éloigné  de  regarder  leur  prostitation 
comme;. déshonnête , qu’elles  ' furent  chargées, 
çowme  des  prêtresses  cUrie^  des  dietut|  des  priè^ 
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rcé  publiques  et  des  processions  pottc  le  éaldt  dè  le 
patrie;  et  cet  etablissement  rapportait  de ’^'ietldes 
richesses  h la  ville,  par- le  Concours  dés  étrafi^eis 
alléchés  par  les  rë|ouissaiiCè8ÿ  et  qui  y apportaiétit 
un  grand  coTnmcrce. 

Les  Ephésîens  et  les  Abydicns  avaient  nocàbrd 
de  temples  dédiés  h Vénti3-la-8ensuelté<  SatéA  An-^ 
gustin  assure  que  les  Phéniciens  offraient  ànssi  à 
Ycnos  leués  filles,  et  que  le  temple  profitait  dé  ce 
gain  honteux,  et  Hérodote,  li  son  premier  livre,- 
nous  asure  que  ceoi  des  Babyloniens  qni  avaient 
dépensé  leur  fortune  mettaient  h profit  la  beauté/ 
la  jeunesse  de  leurs  filles  pour  la  recouvrer  et  pour 
avoir  de  quoi  vivre.  Doit-on  mettre  en  douta  àlord 
qùe  les  Jn% , qui  furent  pendant  des  sièdici  es- 
claves d’one  ùatkm  aussi  dcpràvëe  et  sensuelle  / 
vendissent  leurs  filks  4inur  aûar«7 . ./*•-'  ' ■ 

StraboB  assure  queles  ArméHlenB  avaient  tfn 
pie  très-antique  dédié  k Vénus,  appelée  AtiëtideS/ 
où  les  filles  des  familles  les  plus  illustre^  faisaient 
un  apprentissage  dé  libertimge,  et  ^u'aprèt  ellei 
étaient  recherchées  en  mariage  comnie  des  femmei 
sacrées  ét  saintes  (56)<;  Ge  fiit-Antoimi  qui/lors^ 
qu’d  envahit  cette  cèntrée , enleva  du  temple  I4 
statu*  d’Anctides,  qui  était  en  or  massif  I^oatf 

croyona.que  ce  lut  pioai  réndre  plass&les  des  in^* 
décencea  de  i’axrtrquitë.  que  les  historient  ét  lee 
poelea  oht  mventé  que  des  filles  et  dos  ftmmet  de 
rois  avaknl  eu  des  réréiatsons  et  des  eatrenent^ 
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coame  rAiniiœ  èt  le  r^onveau-Testamèkit  le  disent 
des  femmes  juives,  avec  des  êtres' snpcrîeurs,  et 
même  avec  des  divinités.' Ainsi  Olympie,  femme 
de  Philippe  ,^roi  de  Macédoine,  trois  siècles  et  demi 
avant  Père  vulgaire  j se  vantait  d’avoir  eu  'son  fils 
Alexandre  le-Grand  de  Jupiter  Ammon , ce  qui  ne 
hlcssiiit  nllè  mari  ,^ni  le  fils  ; car  Alexandre , dans 
plusieurs  inédailles,  ce  qu’on  voit  dans.Mionnet, 
porte  les  attributs  de  Jupiter  Ammon , on  dirait 
presque  pour' diviniser  les  égaremens  de  sa  mère.- 
Rufin,  historien  ecclésiastique},  rapporte  au  long 
l’histoire  d’un  prêtre  de  Saturne  à Alexandrie  qui, 
prétextant  que  son  dieu  aurait  airaé'avoü*  un  col- 
loque avec  des  dames  d’ane  naissance  illustre,  avait 
par  cetW  ruse  abusé  des  plus*  l)elles’ femmes  de, la 
ville , * ét  que  de  plus  les  roarishrès-ct’édales  eri^ 
Toyalenf  lêilrs  femmes  chargées' de. dohs^pour  la 
divinité  ^1  ^ toanifeWftit  aussi  familièrement  dans 
l’ombrè  et  le  saénèeïl>*l#4i8t;‘«» ® 

Les  auteurslatins  nous  témoignent  dès  indëcertcei 
epti  se  passaient  aux  temples  de  Rome  même  avant 
l’adoption  des  mœure  orientales.  Cicéron  et  PlU'* 
torque  notis  disent  que  Cfeudiàs,*  épris  qu’3  était 
de  Pompéla,  femme  de' César,  s’étoit  procuré 
trée  du  temple  de  la  botme  déesse  et  en  jouit.  Cet 
acte  hardi,  rendu  public,  induisit  César  h répa^ 
dièr  Pompéîa..P{ous  tponverons  les  Africains,  aux 
deuxième  ël  troisième  siècles  et  bien  ‘après , fré- 
qtièntanr  dans  la  nuit'  lés  cimetièees  des  martyis 
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chrétiens.  Dans  l’Afrique,  les  Angiles  abandon- 
naient leurs  filles  pendant  la  nuit  pour  avoir  de 
quoi  les  doter  (58),  et  la  généralité  de  ces  peuples 
conduisaient  leurs  filles  dans  des  pensionnats  de 
débauche  pour  la  même  cause , et  le  surplus  de  ce 
qu’il  leur  fallait  pour  obtenir  un  mari  et  faire  un 
ménage  était  rcKgieuscment  offert  à Vénus  (Sg).. 
Justin  rapporte  le  même  usage  chez  les  Cypriotes. 

Si  nous  fûmes  indignes  de  lire  dans  le  ver- 
set 17  du  chapitre  XVI  d’Ezéchiel,  que  les  Juives 
s’étaient  fait  des  images  du  [diallus,  ces  abomina- 
tions on  les  voit  dans  Lucain  de  Diis  S/rüs , dans 
Terlullien,  Augustin  et  Lactance;  ces  auteiurs  re- 
prochaient aux  payons  un  culte  semblable  : ils  leur 
reprochaient  même  que  leurs  dieux  montraient  h 
nu  et  dans  un  état  d’orgasme  les  organes  de  la  gé- 
nération, et  que  les  femmes  montaient  sur  ces  sta- 
tues pour  iinpluivr'IâTccondité  ; et  Lactasce  ose 
dire  que  des  jeunes  filles  offraient  leur  fleur  virgi- 
nale à ces  simulacres  (60). 

. (Jl  ülarum  putUciliam  prior  Deus  delibasse  ®t- 
deretur! 

Dans  les  temples  il  y avait,  après  nombre  de 
témoignages , des  images  de  phallus  sur  lesquelles 
les  nouvelles  mariées  allaient  s’asseoir,  comme  si 
elles  chevauchaient,  offrant  des  couronnes  de  fleurs 
h ces  symboles,  et  saint  Augustin  ajoute  que  cette 
action  était  regardée  comme  fort  honnête  et  prati- 
quée par  des  matrones.  C’est  «msi  que  ces  parties 
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viriles , comimc  nous  l'avons  dit  d’après  le  témdi-* 
gnage  de  Minutios  Félix , étaient  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  adorées  dans  les  rues  et  carreiburs  des 
villes  d’ItaUe  (6i).  Saint  Augustin  ajoute  que,  dans 
les  rues  de  Lavinie,  on  promenait  en  procession 
pendant  un  mois  l'énorme  phallus  du  dieu  Bac- 
chus,  et  que  les  femmes  les  plus  honnêtes  delà  ville 
' allaient  loi  offrir  des  couronnes  (6a)  ; et  saint  Théo- 
doret  appelle  cette  fête  Phallogogia,  procession 
du  phallus. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  ces  usages  prati^ 
qués  par  les  Juifs  et  les  pajens,  car  ces  môme  tu» 
pitudes  furent  suivies  parles  chrétiens,  et  lorsque 
la  civilisation  et  la  réforme  des  mœurs  eut  lieu , 
on  chercha  peu  à peu  h faire  disparaître  ces  usages 
et  faire  valoir  la  chasteté , les  mœurs  pures  des  pre- 
miers chrétiens;  néanmoins  on  n’a  pu  déraciner 
tout  d’un  coup  ces  pratkjues,  et,  à Dealz  en  Berrj, 
on  honorait  jusqu’au  dernier  siècle  saint  Grelicon, 
dont  l’image  était  couchée  sur  le  dos  : les  femmes 
pour  avoir  des  enfans,  se  couchaient  tout  au  long 
sur  lui.  A Fontaine  en  Périgord,  dans  un  couvent 
de  religieuses,  il  y avait  la  statue  de  saint  Faustin, 
que  les  hommes  du  lien  appelaient  samt  Foutin  en 
souvenir  du  dieu  Futinus  mentionné  par  Lactance, 
auquel  on  a même  donné  d’autres  noms.  Nous 
croyons  que  la  dévotion  des  chrétiennes  tirait  son 
origine  de  ce  qu’on  pratiquait  à Rome.  ' 

Qui  pioic  Pûmce  quandoque  invaluitj  fi  qmUoK 
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otùn  nupiara  ih  $inu  Fuiini  Jei  sedere  c(^èhà* 
tar((33).  ' f if  , . 1 i 1.1.  ; 

Les  femmes  stériles,  ftomr  être  fédocdes',, 
fraient  h saint  Faustin  dons  fliits  en  forme  de 
phallus  et  de  l'orifice  du  Tagin,'  et  plaçaimt!  des 
chandelles  sur  le  i membre  monstrueux  ; de  cette 
idole;  ^ea  sus  de  qàoi  ks  Vdlk'es  aux  églkes  etmis 
cimetières  des  anciens  se  conservèrent  par  les  chi^ 
tiens  jusqu’il  la  fin  du  dik.'Septiènie  siècle,  i' 

« Car  ils  (les  chrétiens)  vont  veiller  éü  leurs 
* temples,  passant  là  nuit  hommes  et  femmès, 
» jeunes  filles  et  garçons,  totis  p^-raêle,  mêla 
» ensemble,  non  pas  en  pn^esy  mais  en  jeux,  clMin.i 
» sons  lubriqua  et  dutres  passg^éms.  Des  autra 
» honnestetés  qui  s’y  comiUettent  plus  secrètement^ 
» je  le  laisse  à penser  h'ceux  qm>  ne  sont  <hl 
a tout  dépoqrius  de  sens.  Celle  qui  6e  fait  obveN 
» tement  donne  assez  de  cognoistre  quelle  ■ hon-* 
xnestetê’pûi  être,  au  reste,  de  quoi  ll  n’est  pa» 
» besoin  davantage  (64)^  à ’ ’ ' - - ' ' ’ 

I i-  . • * • . i'  • ■ ' ■ . î ■ .•  •/  ; 

. . : . • 1 ■ T , ' • 

....  . îtOTBS  DU  CHAPITRE  X.* 

(i)  tobie,  cbap.  Tl.  — (î)Tobic,  cbap.  tu.— f3)  Tobie,  eliap.  Tiif,' 
*^(t)  TcUe cbip.  il,  fl.  — (SJŸobie,  ctap.  X!.  — (6)^ tobie,  lll.— < 
(j)  ,JLq<  , XXlVy  St.'  — (8)  Tobie,  «hop.  ji.  *-  (9)  Jbfl , Ht , » , 3.^ 
(10)  Joël,  III,  6.  — (it)  ^I,  lU;  J.,— (xj)  Micbcc,  cbap.  t.  — 
(i3)  Michee,  cbap.  ti,  7.  — (i4) Ualachle,  cbap.  1, 8.  — (iSj  Xala- 
i4«*eit.*^(t^ilafasbiey  d<*p.  rti,  to.  ^(ijjjo- 
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nu,  lY,  Ti.«— (i8)  Six  cent  wptaniaTuit  I’èr«Tiilgaire.»-(i9)Dtnid, 
XttT  ;■  Wt.  R,  Ï3tt.  At  T.ô1â'fiia , fîîcé  C.^ii J Chap,  iiC , 

rajme  cdit.  — (aa)  Id,,  id. , l,  — (a3)  Cbap,  it,  i4>  edit.  de  LouTaia. 
•— (a4)  Chap.  III , 4-  — (a5)  Oiap.  <i  / i!f.  — (a6)  JudiÜt,  Wl,  let.  B« 
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